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CHAPITRE  CYIII. 

Comment  les  ofilciers  du  roi  étoient  en  grand  doute;  de  Ja  prise  dé 
messire  Pierre  des  Essarts  et  du  duc  de  Bar  ,  et  de  plusieurs  au- 
tres besognes  faites  par  les  Parisiens. 

Au  commencement  de  cet  an  ,  les  officiers  du 
roi  de  France,  c'est  à  savoir  ceux  qui  avoient  le 
gouv-ernement  des  finances  depuis  vingt  ans  par 
avant,  étoient  moult  fort  pressés  et  contraints  dé 
rendre  compte;  et  se  faisoienl  plusieurs  informa- 
tions à  rencontre  d'eux,  tant  publiquement  comme 
secrètement  ,  dont  la  plus  grand'  partie  d'iceux 
étoient  en  grand  doute  et  soupçon  ,  comme  dit  est 
ailleurs,  comme  ils  pourroient  écliapper;  car  déjà 
en  y  avoit  plusieurs  arrêtés  personnellement,   et 
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les  aucuns  s'étoienl  rendus  fugitifs;  desquels  on 
avoit  mis  tous  les  biens  en  la  main  du  roi.  Si 
quéroienl  divers  moyens  envers  les  princes  qui 
g-ouvernoient  le  roi.  Entre  lesquels  messire  Pierre 
des  Essarts  ,  qui  s'en  étoit  fui  à  Cherbourg,  par 
aucuns  moyens  qu'il  eut  envers  le  duc  d'Aquitaine, 
fut  remandé  à  venir  dedans  ledit  lieu  de  Paris,  et 
entra  secrètement  dedans  la  bastille  Saint-Antoine  , 
et  avec  lui  Antoine  des  Essarts,  son  frère;  mais 
toutefois  il  fut  aucunement  su  par  aucuns  des  bour- 
geois de  Paris,  qui  pas  nel'aimoient;  et  le  firent 
à  savoir  au  duc  deBourgog-neet  à  ses  gens,  qui  pa- 
reillement de  lui  n'étoient  pas  contents  :  si  fut  assez 
bref  faite  une  grand'  assemblée  des  communes  de 
Paris  ,  avec  lesquels  allèrent  messire  Elion  de  Jac- 
queville,  lors  capitaine  de  Paris  ,  et  aucuns  autres 
des  4^ens  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  tous  ensemble 
allèrent  devant  ladite  bastille  ,  et  tant  firent  qu'ils 
eurent  en  leurs  mains  le  dessusdit  messire  Pierre 
des  Essarts  et  son  frère  Antoine;  et  les  menèrent 
prisonniers  au  cliâtel  du  Louvre,  et  depuis  furent 
menés  au  palais. 

Et  après  ces  besognes  accomplies;  les  dessusdites 
communes  derechef  s'assemblèrent,  jusques  au 
nombre  de  six  mille  ou  environ ,  sous  l'étendard 
dudit  Jacqueville;  avec  lesquels  s'adjoignirent  mes- 
sire Robert  de  Mailly,  messire  Charles  de  Lens  , 
et  plusieurs  autres  hommes  d'armes  de  l'hôtel  du 
duc  de  Bourgogne.  Et  tous  ensemble  ,  environ  dix 
heures  du  matin,  allèrent  eux  mettre  devant  l'hôtel 
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du  ducd'Aqililaine;  elctoient  les  principaux  émoii- 
veurs  d'icelles  CDiiinuiiies,  Jcannol  Caboclie,  é(or- 
cheur  de  vaches  au  M.iisiel  (boucherie)  Saint- 
Jacques,  maître  Jean  deTroyes,  su  rf,'-ien(chirurg"ien) 
àParis,  et  Oenisotde  Channionl;  lesquels  entrèrent 
dedans  l'hôtel ,  et  allèrent  audit  duc  d'Aquitaine  , 
disant  en  celte  manière  :  «  JNOtre  très  redouté  sei- 
»  <;iieur,  véez- ci  les  Parisiens  ,  non  pas  tous,  en 
))  armes  ,  qui ,  de  ]}ar  cette  bonne  ville  de  Paris  . 
»  pour  le  bien  de  votre  père  et  de  vous  ,  requièrent 
»  qu'on  leur  livre  aucvins  traîtres  qui  sont  en 
))  votre  hôtel  de  présent.  >j  A  quoi  ledit  duc  ré- 
pondit par  grand'  fureur,  que  ce  n'appartenoit  pas 
à  eux ,  et  aussi  qu'il  n'y  avoit  nuls  traîtres  en  son 
hôtel.  Auquel  ils  dirent  que  s'il  les  vouloit  bailler, 
il  les  baillât  ,  ou  sinon  ,  en  la  présence  de  son  vi- 
sage, ils  les  prendroient  et  puniroienl  selon  leurs 
démérites.  Et  entre  temps  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  duc  de  Lorraine  survenant,  y  allèrent  aucuns 
desdils  Parisiens  et  entrèrent  dedans  ledit  hôtel  , 
et  de  l'ait  prirent  maître  Jean  de  Vaillv,  nouveau 
chancelier  dudil  duc  ,  Edouard,  duc  de  Bar,  cousin 
^^ermain  du  roi ,  messire  Jacques  de  la  Rivière  ,  les 
deux  fils  di]  sei^-neur  de  Bo^sav,  Michel  de  Vitrv 
et  son  frère  ,  les  deux  lils  de  messire  Regnault  de 
Guyennes,  les  deux  Irères  du  Mesnil ,  les  deux  de 
Géresmes  et  Pierre  de  INesson.  Et  adonc  ledit  tl;ic 
d'Acpiitaine  voyant  en  sa  présence  être  fait  un  tel 
outrage  ,  jeta  les  yeux  ilevers  le  tluc  de  Bourgogne. 
et  par  grand  courroux  lui  dit  :   "  Beau-père  ,  celte 
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»  émeute  m'est  faite  par  votre  conseil  ;  et  ne  vous 
»  en  pouvez  excuser  ,  car  gens  de  votre  hôtel  sont 
»  les  principaux.  Si  sachez  sûrement  qu'une  fois 
)j  vous  en  repentirez  ,  et  n'ira  pas  toujours  la  be- 
»  sogne  ainsi  à  votre  plaisir.  »  A  quoi  ledit  duc  de 
Bourgogne  répondit ,  en  soi  excusant  aucunement  : 
«  Monseigneur,  vous  vous  informerez  quand  serez 
»   refroidi  de  votre  ire.   » 

Et  adonc  nonobstant  les  paroles  dessusdites ,  fu- 
rent emmenés  tous  ceux  qui  avoient  été  pris,  et  mis 
eu  diverses  prisons  ;  et  après  allèrent  quérir  maîlre 
Raoul  Bridoul ,  secrétaire  du  roi,  lequel,  ainsi 
qu'ils  l'emmenoient ,  fut  féru  par  l'un  d'iceux  qui 
le  hayoit,  d'une  hache  en  la  tête,  et  un  autre  le 
bouta  en  rivière  de  Seine,  et  fut  là  mort;  et  aussi 
occirent  un  tapissier  moult  riche  et  bien  emparlé  , 
nommé  Martin  d'Ave.  Et  si  tuèrent  un  canonnier 
qui  avoit  été  Orléanois,  très  exellent  ouvrier  de 
ce  faire,  lequel  ils  laissèrent  tout  nu  deux  jours 
devant  Sainte-Catherine;  et  après  contraignirent 
monseigneur  d'Aquitaine  à  demeurer  à  l'hôtel  de 
Saint-Pol  avec  le  roi  son  père  ,  et  gardèrent  cu- 
rieusement les  portes  ,  afin  qu'il  ne  s'en  allât  hors 
de  ladite  ville  de  Paris  ;  et  disoienl  aucuns  d'eux  , 
qn'on  le  faisoit  pour  sa  correction  ,  car  il  étoit  de 
jeune  âge,  et  ne  pouvoit  souffrir  êlre  redargué  de 
quelque  personne.  Les  autres  assignoient  plusieurs 
autres  causes;  entre  lesquels  l'une  étoit,  pource 
qu'il  vouloit  aller  le  premier  jour  de  mai  jouter  au 
bois  de  Vincennes  ,  et  qu'il  avoit  mandé  à  messire 
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Pierre  des  Essarls  qu'il  amenai  six  cents  bassinels 
et  les  payât  pour  un  mois  ,  lequel  mandement  étoil 
jà  exécuté  ;  et  aussi  que  le  duc  d'Orléans  et  les 
autres  de  sa  partie  (aisoient  <^'i\ind'  assemblée  de 
^ens  d'armes,  pour  èlre  avec  ledit  duc  d'Aquitaine 
au  jour  dessusdit;  dont  le  duc  de  Bour;^ogne  et 
iceux  Parisiens  n'étoient  pas  l)ien  contents. 

Et  pour  vrai,  c'étoit  piteuse  chose  de  voir  lors  le 
rè<:jne  desdites  communes  ,  et  comment  ils  se  con- 
duisoient  dedans  Paris,  tant  envers  le  roi  connue 
envers  les  autres  seig^neurs.  Et  derechef  écrivirent , 
lesantres  Parisiens,  leurs  lettres  à  plusieurs  bonnes 
villes  du  royaume,  contenant  que  ce  qu'ils  avoient 
lait  étoit  pour  le  bien  tin  roi^  requérant  que  si 
besoin  leur  étoit ,  le  voulsissent  conseiller,  aider  et 
conforter  en  toutes  leurs  affaires,  et  aussi  que  tous 
ensemble  demeurassent  à  la  fidélité  et  service  du 
roi  et  de  son  aîné  ;  en  après  ,  afin  que  quelque 
congrégation  ni  asssemblée  de  gens  d'armes  ne  fût 
faite  par  aucuns  des  seigneurs  ,  fui  fait  un  édil  de 
par  le  roi  à  la  requête  d'iceux  Parisiens,  adres- 
sant à  tous  les  baillis  et  sénéchaux  du  rovanme, 
duquel  la  teneur  s'ensuit  : 

"  Charles,  parla  grâce  de  Dieu  ,  loi  de  France  , 
ail   bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant ,  saint  : 

»  Comme  es  divisions  et  débats  ,  qui  nai,nières 
étoienten  notre  rovanme^  nous  et  notre  très  cher 
premier  fils  duc  d'Aquitaine,  dauphin  <leYiennois, 
ayons  tant  labouré  que  Dieu  donnant,  ayons  or- 
<lonné    bonne    paix    être   et    demeurer  en    nolie 
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royaume  ,  laquelle ,  ceux  de  notre  lignée  ,  pour  la 
plus  g-rand'  partie,  on  t  fiance  et  promis  à  tenir  icelle; 
en  ou  Ire  ont  promis  de  jurer  et  le  jurèrent  entretenir 
à  leur  pouvoir  ;  et  ne  loist  (est  permis)  aucun  faire 
quelque  mandement  ni  assemblée  de  gens  d'armes, 
sinon  de  notre  exprès  mandement.  Nonobstant  ce  , 
avons-nous  entendu  qu'aucuns  de  notre  sang  et 
aucuns  autres  se  préparent  d'assembler  gens  d'ar- 
mes et  autres  gens  par  manière  de  compagnies  en 
plusieurs  parties  de  notre  royaume,  sans  de  ce  avoir 
licence  de  notre  partie  ;  laquelle  chose  est  et  pour- 
roit  êlre  à  notre  très  grand'  charge,  et  s'en  pour- 
roient  ensuivir  plusieurs  inconvénients,  s'il  n'v 
étoil  brèvemenl  pourvu  de  remède.  Pour  la- 
quelle chose,  nous  vous  mandons  et  expressément 
enjoignons,  que  de  votre  partie  soit  publié  publi- 
quement en  tous  les  lieux  public  de  votre  bail- 
liage ;  en  défendant  de  par  nous  et  sur  peine  de 
confisquer  corps  et  biens,  que  quelconque  per- 
sonne, de  quelque  état  qu'elle  soit,  soit  baron, 
chevalier  ou  autre,  ne  voise  (aille)  en  armes  au 
mandement  de  quelque  seigneur,  sinon  au  mande- 
ment de  nous  ou  de  notre  fils,  ou  de  notre  bien- 
aimé  cousin  le  conite  de  Saint-Pol  ,  connétable  de 
France  ,  ou  autre  notre  commis. 

»  Et  afin  qu'il  vous  appère  de  ce  ,  nous  vous  en- 
voyons nos  lettres  scellées  de  notre  grand  scel ,  en 
noire  conseil.  Et  leur  soil  enjoint  que  toutefois  et 
quantefois  qu'ils  seront  mandés  par  nous  on  par 
nolrcdil  fils,  vieniu^nt,  El    pour  latU  <pie  nos  Irès 


(•4»3;  IJE    MON  s  r  n  lî  LET.  7 

chers  oncle  el  cousin  .  c'est  à  savoir  lesducsdeBerri 
et  de  Lorraine  sont  continuellenjent  en  notre  ser- 
vice, noire  intention  n'est  pas  que  leurs  vassaux  ,  el 
sujets  ne  jniissenl  venir  devers  eux  loulesetquante- 
Ibis  qu'ils  seront  niaFidés,  pour  eux  employer  en 
notre  service.  Et  si  aucuns  de  ladite  baillie  font 
Je  conlraire^  nous  voulons,  el,  parla  teneur  de  ces 
présentes  vous  mandons  que  vous  les  conlrai- 
gnez  ,  par  prise  de  corps  et  de  biens  ,  qu'ils  soienl, 
comme  ils  sont,  tenus  à  leur  souverain  seigneur. 

»  Donné  à  Paris,  le  neuvième  jour  de  niai, 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  el  Ireize  ,  et  de  notre 
règne  ,  le  vingt  troisième.  Ainsi  signées  parle  roi , 
à  la  relation  du  conseil  tenu  par  le  duc  d'Aquitaine, 
où  éloient  les  ducs  de  Berri ,  de  Lorraine  et  plu- 
sieurs aulre  .  J.  Millet.» 

Lequel  mandement  fut  tantôt  envoyé  es  lieux 
accoutumés  et  publié.  El  alors  tous  les  Parisiens 
avoient  lait  une  livrée  de  blancs  chaperons  ,  les- 
quels ils  porloienl  ,  afin  qu'ils  pussent  mieux  con- 
noîlre  ceux  qui  éloient  de  leur  parti  el  alliance  ;  el 
mèmemenl  les  firent  porler  •  plusieurs  princes  et 
autres  notables  seigneurs  ,  el  aussi  à  plusieurs  gens 
d'^j^lise  ;  el  qui  plus  est  ,  depuis,  les  j)orla  le  roi  en 
proj)re  |)ersonne  ;  lacjuelle  besogne  sembla  èlrc  a 
plusieurs  prud'hommes  grand' dérision  ,  attendu 
les  détestables  et  cruelles  manières  qu'avoient 
tenues  el  encore  tenoienl  iceux  Parisiens,  les(juelles 
n'étoienl  pas  à  tolérer  ni  à  souffrir;  toutefois  ils 
éloienl  lors  si  puissants  et  si  obstinés  en  leur  mau- 
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vaiseté ,  que  les  princes  ne  savoient  pas  bonne- 
ment y  pourvoir.  Toutefois  iceux  avoient  grand' 
fiance  et  espérance,  qu'ils  seroient  soutenus  et 
aidés  du  duc  de  Bourgogne  et  de  ceux  de  son  parti , 
si  besoin  leur  étoit. 


CHAPITRE  CIX. 

Comment  les  dessusdits  Parisiens  firent  proposer  en  la  présence  du 
duc  d'Aquitaine  et  autres  princes ,  ce  que  bon  leur  sembla ,  et 
autres  cruautës  faites  par  leux. 

Ew  après,  le  onzième  jour  de  mai  ensuivant ,  par 
un  jeudi,  la  bonne  ville  de  Paris  ,  laquelle  eut  au- 
dience ,  fit  proposer,  devant  les  ducs  d'Aquitaine  , 
de  Berri ,  de  Bourgogne  el  de  Lorraine,  et  devant 
les  comtes  de  Neverset  deCharrolois,  el  devant  plu- 
sieurs autres  prélats  ,  chevaliers  et  autres  gens  por- 
tant blancs  clia perons  pour leurlivrée,  qui  passoien  t 
le  nombre  de  douze  mille,  aucunes  choses.  En  la 
fin  de  la  proposition  ,  firent  bailler  audit  duc  d'A- 
quilaine ,  un  rôle,  lequel  il  voulut  refuser;  mais 
ils  le  contraignirent  à  le  prendre,  et  là  le  firent 
lire  en  public  :  en  lequel  étoient  nommés  soixante 
traîtres^  tant  présents  comnie  absents.  Les  présents 
furent  présentement  pris  et  mis  en  chartre  jusques 
au  nombre  de  vingt  ;  entre  lesquels  étoient  le  sei- 
giieur  de  Bossav,  le  maître  de  l'hôtel  du  roi,  Michel 
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Lailler,  et  autres  jusques  au  nombre  dessusdit.  Et 
les  absents  lurent  appelés  par  les  carrefours  de  Paris 
au  son  de  la  Ironipelle,  aux  droits  du  roi  et  dedans 
bi'efs  jours,  sur  peine  de  confisquer  corps  et  biens 
quelque  part  qu'ils  fussent. 

Et  est  vrai  que  le  dix-huitième  jour  de  mai ,  le 
roi  (ut  sané  (g-uéri)  de  sadile  maladie;  et  de  son 
hôtel  de  Saiul-Pol  vint  à  la  grand"  église  de  Notre- 
Dame  ,  portant  blanc  chaperon  comme  les  autres 
princes  ;  et  après  qu'il  eut  fait  son  oraison  ,  il  s'en 
retourna  en  sondit  hôtel  ,  accompagné  de  grand' 
multitude  de  peuple,  tant  précédant  comme  ensui- 
vant. Et  après  le  lundi  vingtième  jour  de  mai  ,  Icô- 
dits  Parisiens  à  (avec)  grand'  multitude  d'honmies 
d'armes  environnèrent  leur  ville ,  et  mirent  gardes 
sur  leurs  gouverneurs  ;  afin  que  nulli  (  per- 
sonne) ne  d'en  pût  fuir  ni  saillir  hors  de  leurdite 
ville  ;  et  les  portes  étoient  closes  et  fermées  ;  et  y 
avoit  garde  d'hommes  en  grand'  multitude  bien 
armés  de  toutes  armures  ,  et  établirent  certaifis 
hommes  armés  sur  chacune  rue  de  Paris  par  dixai- 
nes.El  ce  fait,  le  prévôt  des  marchands,  les  éche  vin  s 
et  tous  les  gouverneurs  de  la  bonne  ville  vinrent , 
à  grand'  multitude,  tous  armés,  en  l'Iiùtel  deSaint- 
Pol  ;  et  dans  les  trois  tours  dudit  hôtel  ,  mirent  et 
ordonnèrent  leurs  gens  d'armes  ;  et  leur  dirent  ce 
qu'ils  dévoient  faire:  et  puis  allèrent  devers  le  roi, 
qui  étoit  avecque  lui  la  reine  et  son  fiU  ,  (jui  de  ce 
rien  ne  savoient. 

El  pour  lors  avoit  à  Paiis  une  grand'  assemblée 
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de  seigneurs;  c'est  à  savoir,  les  ducs  de  Berri  ,  de 
BourgogTie,  de  Lorraine,  et  Louis  ,  duc  en  Bavière  , 
frère  de  la  reine  ,  lequel  devoit  le  lendemain  épou- 
ser, audit  lieu  de  Saint«Pol  ,    la   sœur  du  comte 
d'Alençon  ;   laquelle  avoit  eu  épousé  le  comte  de 
Mortagne  ,  c'est   à  savoir,  messire  Pierre   de  Na- 
varre. Et  y  étoient  aussi  les  comtes  de  Nevers,  de 
Charrolois  ,  de  wSaint-Pol ,  connétable  de  France, 
et  autres  plusieurs  grands  seigneurs  ,  barons  et  pré- 
lats en  frès  grand  nombre.  Et  là  firent  faire  une 
proposition,  devantie  roi ,  par  un  carmélite  ,  nommé 
frère  Eustache ,  lequel  prit  son  thème  lel;  c'est  à 
savoir  :   Nisi  Dominus  custodierit   civitatem  suam, 
frustra  ingilat  qui  custodit  eam.  Qui  vaut  autant  à 
dire  :  Si  le  seigneur  ne  garde  sa  cité  ,  qui  la  veille 
labeureen  vain. Laquelle  proposition  exposée, après 
prêcha  moult  bien,  et  là  fil  aucune  mention  des 
prisonniers,  et  du    mauvais  gouvernement  de  ce 
royaume;  et  des  maux  qui  se  faisoient  parla  aussi 
moull  grandement.  Et  finies  sa  collation  et  prédica- 
tion ,    le  chancelier  de  France  lui  dit  ,  qu'il  se  fit 
avouer.   Lequel  avoit  au  dos  le  devantdil  prévôt 
des  inciichands  et  les  échevins  de  la  ville  de  Paris  , 
lesquelsincontinentravouèrent;mais  pour  tan  tcju'il 
n'étoit  là  présent  qu'un  petit  de  gens  ,  et  qu'ils  ne 
parloient  pas  assez  haut  à  l'appétit  du  chancelier 
aucuns  descendirent  de  la  chambre  ,  et  appelèrent 
des  plus  grands  et  notables  personnes  des  bourgeois 
et  de  la  plus  grand'  lignée  de  Paris,  qui  étoient  avec 
les  an  1res   armés  èsdites  cours.  Lesquels  vinrent 
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tons  ensemble  devers  Je  roi,  les  genoux  plovés  ,  et 
là  avouèrent  ledit  frère  Euslache  ;  en  lui  exposant 
la  bonne  et  dévole  anionr  et  volonté  qu'ils  avoient 
à  lui ,  et  à  sa  génération  et  famille  ,  et  comment  à  sa 
majesté  royale  vouloient  servir  de  cœur  pur  et  net; 
et  que  tout  (^e  qu'ils  avoient  fait ,  c'étoit  pour  le 
bien  et  utilité  de  lui ,  de  sa  génération  ,  et  pour  le 
bien  public  de  tout  son  royaume  ,  et  aussi  à  la 
conservation  de  sa  domination  et  seigneurie.  Et 
entre  temps,  le  duc  de  Bourgogne,  voyant  icelle 
armée  et  assemblée  en  l'hôtel  du  roi  ,  descendit 
devers  eux  ,  et  leui'  pria  très  acerles  qu'ils  s'en 
allassent  de  là  ,  en  eux  demandant  qu'ils  vouloient, 
et  à  quoi  ils  éloient  là  venus  ainsi  armés  ;  car  il 
n'étoil  pas  bon  ni  expédient  que  le  roi  ,  lequel  n'a- 
voit  guères  qu'il  étoit  retourné  de  sa  maladie  ,  les 
vît  ainsi  assend^lés  et  mis  en  armes. 

Lesquels  répondirent  qu'ils  n'étoient  pas  assem- 
blés pour  niai .  mais  pour  le  bien  du  roi  et  dudit 
rovaume  ,  en  lui  biiillant  un  rôle,  et  disant  qu'ils 
ne  se  partiroient  de  là  pour  (juelque  chose  jusques 
adonc  qu'on  leur  eût  rendu  et  baillé  ceux  qui 
étoient  écrits  audit  rôle;  c'est  à  savoir,  Louis  de 
Bavière,  frère  de  la  reine  .  et  les  chevaliers  qui 
s'ensuivet)t  :  Charles  de  Villers  ,  Conrard  Bayer. 
Jean  d«'  iNesle,  le  seigneur  d'Olhaing,  l'archevêque 
de  Bourges,  c'est  à  savoir,  maître  (ruillauine  Bou- 
ralier  .  confesseur  de  I;i  reine  ,  Jean  A  iHcent  ,  Co- 
line  de  Pieul  ,  Jeanuet  de  Couslev  illel  ,  Mainiroy, 
li(''s..iiri  du   i][ic  (rAcjuilaiiie ,   et  un  chevaucheur 
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du  duc  d'Orléans  ,  qui  étoit  là  adonc  venu  à  celle 
lieure ,  et  avoil  apjDorté  lettres  au  roi  de  par  son 
maître,  dame  Bonne  d'Armagnac,  dame  de  Mon- 
îauban  ,  la  dame  du  Ouesnoy,  la  dame  d'Avelin 
la  dame  de  Noyon  ,  la  dame  du  Cliâtel  et  qualre  da- 
moiselles.  Et  quand  ledit  duc  de  Bourgogne  vit 
que  rien  ne  profitoit  ctiose  qu'il  dît ,  s'en  retourna 
devers  la  reine,  et  lui  dit  ce  qu'ils  demandoient, 
en^lui  montrant  ledit  rôle.  Laquelle,  moult  troublée 
appela  son  fils  d'Aquitaine,  et  lui  commanda  et  dit 
qu'il  allât,  avec  ledit  duc  de  Bourgogne,  devers 
iceux,  et  de  par  elle  leur  priassent,  tons  deux  alFec- 
tueusemenl,  que  jusquesà  huit  jours  lantseulement 
se  voulsissent  déporter  de  la  prise  de  son  frère  , 
et  au  huitième  jour,  sans  nulle  faute,  elle  leur  bail- 
lera à  faire  leur  volonté;  ou  sinon  au  moins  souf- 
frent qu'elle  puisse  le  faire  mener  après  eux  là  où 
ils  le  voudront  avoir  prisonnier,  soit  au  Louvre  , 
au  palais  ou  ailleurs.  Laquelle  chose,  ouïe  de  sa 
mère,  si  retourna  ledit  d'Aquitaine  un  petit  ar- 
rière en  une  chambre  de  secret  ,  et  là  conjmenca 
à  pleurer;  lequel,  par  l'enhortement  du  duc  de 
Bourgogne,  s'abstint  de  pleurer  ce  qu'il  pût  en 
torchant  ses  larmes;  puis  issit  et  vint  à  eux  ,  et  là 
ledit  duc  de  Bourgogne  leur  exposa  la  requête  de 
la  reine  en  bref.  Lesquels  ,  du  tout  refusant ,  dirent 
et  affirmèrent  qu'ils  monteroient  en  la  chambre  de 
la  reine,  et,  en  la  présence  du  roi,  les  prendroient 
et  les  emmèneroient  prisonniers,  si  on  ne  les  leur 
bailloit  promplemont. 
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Et  quand  lesdit  ducs  ouïrent  celle  réponse,  ils 
retournèrent  devers  la  reine  ;  et  présent  sondil 
frère  ,  qui  étoit  venu  devers  le  roi  et  elle  ,  par- 
lèrent ensemble;  et  ce  qu'ils  avoienl  lrou\é  ils 
luidireriL  Adonc  le  Irère  de  la  reine,  vovanl  qu'il 
ne  pou  voit  échapper  de  leurs  mains  ,  il ,  plein  d'a- 
nierlume  et  de  détresse  ,  descendit  à  eux  ,  et  leur 
pria  et  dit  qu'il  lût  tout  seul  mis  en  garde;  et 
que  r.'il  étoit  trouvé  coupable ,  il  lut  puni  sans 
miséricorde,  et  si  non  que  sans  long-ne  demeure 
il  fût  délivré  ,  et  qu'il  s'en  put  retourner  en  Ba- 
vière sans  plus  retourner  en  France.  Et  les  autres 
après ,  descendirent  ;  et  aussi  firent  les  dames  et 
les  damoiselles  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  grands 
pleurs  ,  et  à  grand'  effusion  de  larmes. 

Lesquels  tantôt  lurent  pris  et  mis  sur  chevaux 
deux  à  deux,  en  telle  manière  que  derrière  les 
deux  avoit  quatre  hommes  d'armes  ,  et  ainsi  des 
autres;  et  furent  menés  les  uns  au  Louvre  et  les 
autres  au  palais.  Et  en  ce  faisant  étoient  ceux  de 
Paris  à  grand'  compagnie  de  gens  d'armes,  qui 
devant  et  derrière  lesdits  prisonniers  alloient.  Et 
ce  fait,  le  roi  s'en  alla  seoir  au  dîner;  et  la  reine 
avec  son  fils  entra  en  sa  chambre  moult  fort 
pleurant.  Et  un  peu  d'espace  après  ledit  cheva- 
lier fut  délivré,  et  aussi  fut  le  sire  d'Olhaing-, 
lequel  fut  fait  chancelier  d'Aquitaine  ,  dont  il  avoit 
été  ùlé.  El  le  duc  de  Bourgogne  ,  (|ui  avoit  la 
garde  du  duc  de  Bar  ,  son  cousin-germain  ,  et  de 
Pierre  des  Essarls  ,  et  aussi  de  Antoine  des  Essarls, 
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et  d'autres  plusieurs  prisonniers  qui  étoient  au  Lou- 
vre, et  lesquels  il  faisoit  administrer  par  ses  gens  , 
et  s'en  étoit  fiùt  pleige  (caution),  de  laquelle  plei- 
gerie  il  s'en  déporta  du  tout  ,et  les  restitua  et  rendit 
à  ceux  de  Paris.  Desquels  furent  plusieurs  translatés 
du  Louvre  au  Palais  par  ceux  de  Paris ,  et  de  par  le 
roi.  Et  de  par  le  roi  et  par  lui  furent  commis  douze 
commissaires  chevaliers,  et  six  examinateurs,  pour 
connoîtreet  ju^^er, selon  l'exigence,  descrimesdes- 
dils  prisonniers.  F,t  après  fut  baillé  par  écrit  à  ceux 
de  Paris,  qui  avoient  fait  les  besognes  dessusdiles, 
de  par  le  duc  de  Berri ,  oncle  du  duc  de  Bar^  et 
aussi  au  pourchas  de  la  comtesse  de  Saint-Pol  et 
de  ses  autres  amis  ,  un  certain  traité  ,  lequel  ils  en- 
voyèrent devers  l'université  de  Paris  ,  pour  avoir 
leur  avis  et  consenlement  sur  les  choses  dessus- 
diles. Lesquels  répondirent  que  de  ce  en  rien  ne 
vouloiententremettre  niempêcher.Et  dirent  outre, 
en  plein  conseil  du  roi,  que  par  eux  ni  de  leur 
conseil  n'avoient  pas  été  pris  les  dessusdits  duc 
de  Bar  et  autres  prisonniers  ,  mais  leur  en  dé- 
plaisoit. 

Et  adonc  iceux  Parisiens,  voyant  ladite  univer- 
sité être  déjoinle  d'eux  ,  doutant  aucunement 
que  des  besognes  dessusdites  ne  fussent  au 
temps  à  venir  demandés ,  impétrèrent  devers  le 
roi  et  son  grand  conseil  un  mandement  royal  pour 
leur  décharge  et  excusance  ,  duquel  la  teneur 
s'ensuit. 

«  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  .  roi  de  France  , 
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;»  tous  ceux  quices  présenles  lelires  \erroiit,  salut. 
»  De  la  partie  de  luis  très  chers  et  bien  auiés 
les  prévols, éclievius.  bouroeoiselhabitantsdecette 
bonne  ville  de  Paris  ,  savoir  faisons  nous  avoir  été 
exposé,  que  pour  l'urgent  et  évideiil  j)rofîtet  utilité 
de  nous  ,  et  de  notre  très  cher  et  très  amé  preiuier 
fils  ,  Louis  duc  d'Aqiiitaine  ,  dauphin  de  Vienne  . 
pour  le  bien  aussi  de  notre  domirialion  ,  et  bien 
public  de  notre  royaume  ,  pour  le  salut  et  sûreté 
de  notredite  ville  de  Paris  ,  et  pour  obvier  aux 
grands  inconvénients  qui  par  le  lait  de  plusieurs 
nos  officiers  et  autres,  tant  par  défaut  de  bonne 
justice  comme  autrement,  qui  ad\iennentde  jour 
en  jour,  et  étoient  en  aventure  et  voie  d'ensuivir 
plus  grands  à  nous  et  à  notre  domination  ,  et  à 
la  chose  publique  de  notre  royaume  ,  et  aussi  à 
notredite  ville  de  Paris,  ont  été  par  lesdils  expo- 
sants ou  plusieurs  d'eux  cordialement  naguères 
faites  certaines  prises  en  notredite  ville,  sur  au- 
cunes personnes,  hommes  et  femmes,  tant  de  notre 
sang  et  des  hùlels  de  nous  et  de  notre  très  chère  et 
très  alliée  compagne  la  reine  ,  et  de  notredit  fils, 
et  de  très  amées  et  très  chères  filles  la  duchesse 
d'Aquitaine  et  la  comtesse  de  Charrolois ,  comme 
autres  gens  et  officiers  de  nous,  et  notiedile  com- 
pagne et  de  nosdites  filles  et  fils.  Pour  lesquelles 
prises  faites ,  considéré  la  grandeur  et  qualité  des 
personnes  de  ceux  ainsi  pris  ou  la  plus  grand' 
partie,  par  grand'  congrégation  de  gens  d'armes  et 
autrement  leur  convint  faire;  lesquelles  personnes 
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furent  et  sont  prisonniers  en  notre  châtel  du  Louvre 
et  en  notre  Palais  roval  à  Paris  ,  et  ailleurs  es  pri- 
sons de  nous  en  notredite  ville  de  Paris  ,  tant  pour 
certains  cas,  machinations ,  conspirations  et  autres 
crimes  ,  qui  par  lesdites  personnes  ou  aucunes 
d'icelles  on  dit  avoir  fait ,  et  être  commis  et  per- 
pétrés contre  nous,  et  notredit  fils  et  le  bien  pu- 
blic de  notre  royaume  ,  et  de  notredite  ville 
de  Paris  ,  et  desdils  exposants  ou  de  ce  sachants 
et  consentants  et  participants,  en  favorisant  et 
soulenantlesdits  cas  ,  conspirations,  machinations  , 
crimes  et  leurs  faveurs,  et  aulrementen  moult  de 
manières  délinquants,  comme  pour  certaines  au- 
tres causes  touchants  le  gouvernement  de  notre 
personne  ,  de  notredit  fils  ,  et  de  la  police  de  nôtre- 
dite  ville  de  Paris,  et  de  tout  notre  royaume; 
afin  que  par  nous  et  nos  gens  et  officiers  de  notre 
royaume  à  ce  commis  et  ordonnés  de  par  nous  , 
soit  fait  et  ordonné  ainsi  qu'il  appartenoil  ;  et 
que  aussi  par  icelles  personnes  bonnes  et  néces- 
saires ,  pour  le  bon  gouvernement  ,  tuition  et 
défense  de  notredit  royaume,  du  bien  public, 
et  de  notredite  ville  de  Paris,  qui  est  le  chef, 
et  principale  ville  de  tout  notre  royaume  ,  ne 
soient  aucunement  empêchés  ,  comme  ont  été 
au  temps  passé  par  leur  coulpe  aucuns  d*eux  et 
de  leurs  complices  ,  qui  de  ce  doutants  être  punis 
s'en  sont  fuis  de  la  ville  de  Paris. 

»  Et  pour  ce  lesdits  exposants  nous  ont  requis 
et  supplié  ,  que  conmie  pour  les  causes  et  motifs 
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devant  dits,  la  grand'  révérence  aussi ,  et  l'amour 
naturelle,  qu'ils  ont  à  nous  qui  sommes  leur  sou- 
verain seigneur  et  naturel^  et  à  notredit  premier 
fils;  afin  que  bonne  provision  et  ordonnance  soit 
mise  au  gouvernement,  tuition  et  défense  de  notre 
royaume,  et  de  la  chose  publique  d'icelui ,  pour 
la    salvation    et  sûreté  de   nous  et  de    notredite 
seigneurie  ,  et  aussi  de  nolredite  ville  de  Paris; 
et   à   ôler  et  faire  cesser  tous  les  empêchements 
qui   pourroient   venir  pour  le  fait   desdites  per- 
sonnes ,     et   d'autres    leurs    complices,    lesdites 
prises  et  emprisonnements  soient;  et   comme  ils 
sont  par  eux  faites  par  vraie  et  pure  intention, 
ayants  le  regard   au  bien  ,  honneur  et   profit  de 
nous  ,  et  de  notre  royaume  et  de  la  chose  publique 
de  notredit  royaume;  nous  voulons  lesdites  prises 
et  emprisonnements  qui  ont  été  faits  pour  l'hon- 
neur et  utilité  et  profit  de  nous  ,  de  notre  sei^i-neu- 
rie  et  de  notredit  fils,  pour  le  bien  et  la  police  de 
la  chose  publique  de  notre  royaume,  et  pour  la 
salvation  et  sûreté  de  notredite   ville  de  Paris 
comme  dit  est ,  et  pour  plusieurs  autres  causes  et 
considérations  justes,  qui  à  ce  nous  meuvent.  Les- 
dites prises  et  emprisonnements  sontfaites  de  droit; 
et  aussi lesdits exposants  et  tout  ce  qui  pour  ce  s'en 
est  ensuivi,  ainsietpar  la  manière  que  par  eux  a  été 
fait  et  les  choses  par  eux  faites  ,  dont  nous  sommes 
acertené,  être  fait,  pour  le  bien  ,  honneur,  profit  et 
utilité  de  nous  et  de  notre  royaume  ,  comme  dit 
est;  tant  au  regard  d'eux  comme  au  regard  de  tous 
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ceux,  qui  à  faire  lescUtes  prises  ont  été  en  leurs 
compagnies ,  et  qui  en  ce  leur  ont  baillé  aide  ,  con- 
seil et  confort  par  quelque  maîiière  que  ce  soit  ou 
puisse  être  soient,  nobles  ou  autres.  Et  par  la  déli- 
bération et  avisement  de  plusieurs  tant  de  notre 
sa n""  et  lignage  comme  de  notre  grand  conseil,  les 
avons  alloués,  approuvés  et  avoués.  Et  parla  teneur 
d'icelles,  de  notre  science  pleines  et  certaines  les 
avouons  ,  louons  et  approuvons  ,  et  avons  pour 
agréable  ;  et  ne  voulons  ,  que  eux  ou  aucuns 
d'eux  pour  cette  cause  ou  aucunes  des  dépendances 
d'icelles,  soient  pour  le  présent  ni  en  temps  ave- 
nir puissent  être  travaillés,  molestés  ou  empê- 
chés en  corps  ou  en  biens  ,  ni  aussi  traits  ,  ni  con- 
venus, ni  misen  cause  nien  cour  nien  jugement,  par 
quelque  manière  que  ce  soit ,  ni  aussi  pour  quel- 
conque couleur,  cause  ou  action  que  ce  soit  ou 
puisse  être  ;  mais  de  ce  soient  tous  et  chacun  d'eux 
tenus  quittes  et  paisibles  perpétuellement. 

»  Si  donnons  en  mandement  à  tous  nos  amés  et 
féaux  conseillers  les  gens  tenants,  et  qui  tiendront 
notre  parlement  présent  et  avenir  à  Paris,  aux 
maîtres  des  requêtes  de  notre  hôtel,  les  gens  te- 
nants les  requêtes  en  notre  palais-rojal  à  Paris, 
aux  gens  de  nos  comptes  et  aux  commissaires  or- 
donnés sur  le  fait  des  finances  de  notre  domaine, 
aux  commissaires  naguères  par  nous  mis  et  or 
donnés  à  connoîlre  et  enquérir  et  savoir  des  causes 
et  cas  desdils  prisonniers  en  notre châtel du  Louvre, 
et  ailleurs  en  nos  prisons  ,  en  notredite  ville   de 
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Paris,  au  prévôt  de  Paris  et  à  tous  nos  sénéchaux , 
baillis,  prévols,  ju^^es  et  autres  justiciers  et  offi- 
ciers de  nous  présents  et  à  venir,  ou  à  leurs  lieu- 
tenants ,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  lui  appar- 
tiendra ,  que  ces  présentes  ,  et  le  contenu  d'icelles  , 
ils  fassentsolennellemenl  publier,  chacun  es  mettes 
de  leur  juridiction  et  puissance,  es  places  et  lieux 
es  quels  publications  et  proclamations  ont  ac- 
coutumés être  (aile,  el  icelles  tiennent,  servent  et 
accomplissent;  et  avec  ce  fassent  tenir,  ;,'-arder  et 
accomplir  de  point  en  point  selon  leur  forme  et  te- 
neur, en  faisant,  souffrant,  et  promettant  lesdils 
exposants  et  chacun  d'eux,  et  autres,  cVen  ouïr  et 
user  pleinement  et  paisiblement.  Et  pour  ce  que 
lesdits  exposants  pourroient  au  temps  avenir  avoir 
à  faire  de  ces  présentes  lettres  en  plusieurs  et  divers 
lieux  ,  nous  voulons  qu'à  nosdites  lettres  on  ajoute 
aux  copies,  ou  aux  7>idimus  d'icelles,  faites  sous  le 
scel  du  châtelet,  ou  autres  sceaux  royaux,  ou  au- 
thentiques ,  pleine  et  vraie  foi,  comme  on  feroit  à 
l'orininal ,  et  qu'elles  soient  de  tel  effet  et  valeur, 
comme  lesdites  lettres  et  orii^'-inaux  ,  auxquels  ,  en 
témoindece,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel. 

»  Donné  à  Paris  le  vingt-quatrième  jour  de  mai 
de  l'an  de  f,^ race  mil  quatre  cent  el  treize,  et  de 
notre  règne  le  trente-troisième. 

»  Signé  par  le  roi  en  son  grand  conseil ,  auquel 
étoient  les  ducsdeBerri  et  de  Bourgogne,  le  conné- 
table de  France,  l'archevêque  de  Bourges,  Të- 
vèqued'Kvreux  et  j'evèqne  de  Tournai ,   le  grand 
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maître  d'hôlel ,  le  seigneur  de  la  Trimouille,  gou- 
/erneur  du  dauphin,  messire  Antoine  de  Craon , 
Philippe  de  Poitiers,  le  chancelier  de  Bourgogne  , 
l'abbé  de  Saint- Jean,  maître  Eustache  de  la  Chère, 
les  seigneurs  de  Viefville  ,  de  Monl-Béron,  et  de 
la  Roche-Foucault  S  le  prévôt  de  Paris,  messire 
Charles  de  Savoisy,  l'hermite  de  Faie ,  et  Jean  de 
Courcelles,  le  seigneur  d'Allègres,  Maître  Mille 
d'Orgemonl ,  Raoul  le  sage ,  Mille  d'Angeul ,  Jean 
de  Longueux,  et  plusieurs  autres.  P.  Navaron.  » 


1.  Guy  VIII ,  seigneur  de  la  Rochefoucault ,  fut  un  des 
premiers  nobles  de  Guienne  qui  lit  hommage  à  la  couronne 
de  France,  après  la  paix  de  Breligny.  Froissart  fait  mention 
d'un  duel  qui  eut  lieu  en  i38o,  entre  Guy  de  la  Roche- 
foucault et  Guillaume  de  Montferrand;  la  Rochefoucault  y 
fut  accompagné  par  deux  cents  gentilshommes  de  sa  famille. 
Il  épousa  Marguerite  de  Craon,  fille  du  sire  de  Neuville  et 
deMontbazon,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Foucault  111  ,  sire  de 
la  Rochefoucault,  mentionné  ici ,  et  Aymar ,  sire  de  Mont- 
bazon  et  de  Sainte-Maure. 
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CHAPITRE  ex. 

Comment  le  comte  de  Vertus  se  partit  de  Paris,  et  plusieurs  autres 
nobles,  et  aussi  d'aucunes  constitutions  et  autres  mandements 
faits  à  la  requête  desdits  Parisiens. 

Durant  les  tribulations  dessusdites,  le  comte 
de  Vertus,  considérant  la  prise  dudit  ducdeBaret 
des  autres  nobles ,  sans  le  su  et  licence  du  roi  et  du 
duc  de  Bourgogne  ,  se  partit  secrètement  de  la 
ville  de  Paris,  lui  troisième  seulement ,  et  s'en  alla 
devers  le  duc  d'Orléans  ,  son  frère  ,  en  la  ville  de 
Blois,  et  là  lui  raconta  les  merveilles  qui  avoient 
été  faites  en  la  ville  de  Paris,  tant  en  l'hôtel  du  roi , 
comme  du  duc  d'Aquitaine  et  ailleurs  ,  dont  moult 
déplut  audit  duc  d'Orléans.  Pour  lequel  parlement 
ledit  duc  de  Bourgogne  lut  très  déplaisant ,  car  il 
tendoit ,  et  avoit  espérance  que  le  mariage  dudit 
comte  de  Vertus  et  de  sa  fdle,  se  paraccompliroit 
assez  brel  ensuivant  ,  ainsi  que  promis  avoit  été 
par  avant. 

Et  pareillement  se  partirent  plusieurs  autres  no- 
bles personnes  pour  la  cremeur  (  crainte  )  des  mu- 
talions  (  émeutes  )dessusdites  ;  c'est  à  savoir  mes- 
sire  Jacques  de  Cliàlillon  ,  fds  aîné  du  seigneur  de 
Dampierre  ,  les  seigneurs  de  Cro)  et  de  Roubaix  . 
Copin  de  Vielville,  maître  Raoul  .    le  maître  pré- 
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vot  de  Saint- Donat  de  Bruges,  Pierre  Gestes, 
naguère  prévôt  des  marchands ,  el  très  grand 
nombre  d'autres;  desquels  les  aucuns  furent  re- 
mandésespécialement  du  duc  de  Bourgogne;  néan- 
moins ils  y  retournèrent  en  grand  doute,  non  pas 
sans  cause  ,  car  de  ceux  qui  avoient  été  pris,  et 
qu'on  prenoit  chaque  jour ,  tant  hommes  comme 
femmes  ,  furent  les  plusieurs  noyés  en  Seine  ,  et 
les  autres  mis  à  mort  piteusement,  sans  tenir 
termes  de  justice. 

Et  le  vendredi  vingt-sixième  jour  de  mai ,  le  roi 
alla  en  la  chambre  de  parlement ,  et  là  fît,  en  état 
royal ,  à  l'instance  du  duc  de  Bourgogne  et  des  Pa- 
risiens ,  aucunes  constitutions  et  ordonnances  tou- 
chant le  gouvernement  de  son  royaume;  et  par 
espécial ,  fut  ordonné  à  envoyer  un  mandement  par 
tous  les  bailliages  et  autres  lieux,  où  on  a  accou- 
tumé de  faire  proclamations  ;  et  fut  pour  ce  princi- 
palement quemessire  Clignet  deBrabant,et  autres 
capitaines,  se  tenoient  ensemble  à  grand'  puissance 
sur  la  rivière  de  Loire,  pour  venir  devers  Paris,  du- 
quel la  teneur  s'ensuit. 

"  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France , 
au  bailly  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant ,  salut. 

»  Il  est  venu  à  notre  connoissance  ,  que  comme 
pour  le  relèvement  de  notre  peuple  et  sujets,  et 
pour  obvenir  aux  grands  maux  ,  oppressions  ,  per- 
dilionset  dommages,  et  auiresinconvénienls irrépa- 
rables que  notredit  peuple  et  sujets,  en  plusieurs 
parties  de  notre  royaume  ,  ont  sonfFerl  et  souffrent 
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encore  de  jour  en  jour,  pour  la  cause  el  occasion 
des  grands  asseinbiees  de  ""ens  d'armes  ,   el  autres 
gens  de  guerre,  que  plusieurs  seigneurs  de  notre 
sang:  et  liofna<re ,  et  leurs  adhérents,  de  leur  vo- 
lonté  et  autorité,  depuis  aucun  temps  en çà,  ont  tait 
et  assemblé,  et  fait  faire  assembler  en  divers  lieux, 
en  notre  royaume;  lesquels,  tant  par  manière  de 
compagnies   coniir.e  autrement,  au  temps  passé, 
s'étoient  assemblés;    nous  eussions  donné,  et  fait 
plusieurs  fois  publier  et  proclamer  publiquement 
par  tout  notre  royaume  ,  tant  par  messages  comme 
par  lettres  closes  et  patentes  ,  et  autrement  eussions 
fait  défense,  sur  certaines  grand'  peines  ,  que  nuls, 
de   quelque  état  ou  condition   qu'ils    soient,   soit 
nos  sujets  ou  autres  étrangers ,  ne  fussent  dételle 
ou  si   grand'  présomption  ou  hardiesse,  que  d'as- 
sembler gens  d'armes  en  notredit  royaume  ,   sans 
notre  exprès  commandement ,  licence  ou  mande- 
ment,  et  de  venir  à  notre  mandement  et  service 
et  non  d'autres,  pourquelquemandement,  cofiiman- 
dement  ou  injonction  qu'ils  eussent  d'eux  ou  d'au- 
cu  nsd'euxsur  grands  peines  ou  au  trement,jà-soit-ce 
qu'ils  fussent  de  notre  sang  ou  autres;  néanmoins 
plusieurs  d'iceux  de  notre  sang-  et  lignage  ,  en  ve- 
nant contre  le  traité  de  paix  naguères  fait  par  nous 
à  Auxerre  entre  aucuns  d'iceux  de  notre  sang  et 
lignage  ,  sur  les  débals  et  dissensions  qui  étoient 
entre  eux  ,  et  en  venant  contre  ledit  traité  par  eux 
ou  plusieurs  d'eux  accordé  el  solennellement  juré  . 
et  contre  nosdites  ordonnances  et  défenses,  el  au 
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contempt  (mépris)  d'icelles  sans  notre  congé  et  li- 
cence, et  contre  notre  gré  et  volonté,  ont  fait ,  et  se 
préparent  eux  en  bref  terme  faire  et  procurer  en  no- 
treflit  royaume  plusieurs  grandes  congrégations  et 
assemblées  de  gens  d'armes,  et  autres  gens  de 
guerre,  en  1res  grand'  quantité,  tant  Anglois  et 
étrangers,  comme  autres  sujelsà  nous,  pour  mettre  à 
effet  detoutleur  pouvoir,  leurs  certaines  entreprises 
damnables  ;  lesquelles  ils  ont  faites,  et  ont  intention 
de  mettre  à  exécution  contre  nous  et  notre  domina- 
lion,  comme  nous  avons  été  et  sommes  suffisamment 
informés,  et  jà-solt-ce  qu'on  les  ait  favorisés  et 
soutenus,  et  qu'on  sou  tienne  et  favorise  chacun  jour, 
et  que  ce  ait  été  par  long-temps  et  demeuré  sous  dis- 
simulation; et  plusieurs  gens  de  guerre,  lesquels  se 
sont  mis  et  assemblés  en  grand  nombre,  par  manière 
decompagnies  et  noire  royaumesurinlentiondeeux 
aider  desdites  dissimulalionsetmettre  à  effelleurs 
entreprises  dessusdites;  lesquels  gens  dérobent  et 
gâtent,  ont  robe,  et  gâté  ,  et  dépouillé  notredit 
royaume  ,  et  nos  bons  et  loyaux  sujets  ,  et  ceux 
qui  nous  ont  loyaumenl  servi,  par  espécial  au 
temps  que  nous  fùiies  à  Bourges  ,  et  qui  ont  sou- 
tenu notre  fait  et  notre  partie  contre  ceux  que  nous 
tenions  adonc  ,  elréputions  nos  ennemis  etinobé- 
dienls  ;  ont  aussi  dérobé  et  fait  dérober  plusieurs  de 
nos  sujets,  en  boutant  feux,  et  tuant  hommes  et  fem- 
mes, et  violant  filles  à  marier,  etautres  énormités, 
dépouillant  églises  et  monastères,  ont  fait  aussi  et 
commis,  el  de  jour  en  jour  s'efforcent  de  faire  et 
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Commettre  plusieurs  grands  et  énormes  maux  ,  et 
cruels  excès  et  maléfices ,  tout  en  telle  manière 
que  ennemis  peuvent  faire  les  uns  aux  autres  ;  les- 
quelles choses  sont  de  très  mauvais  exemple  el  non 
pas  à  souffrir,  vu  qu'ils  sont  au  1res  grand  grief", 
préjudice,  etdommage  de  nous  etdenotre  rojaume, 
domination  et  seigneurie,  et  en  notre  charge  el 
destruction  de  notre  peuple  et  de  nos  sujets,  et  de 
nolredil  rovaume;  et  de  ce  ont  été  faits  à  nous  plu- 
sieurs grands  pleurs,  lamentations,  complaintes 
et  clameurs  et  sont  faits  de  jour  en  jour,  tant  par 
lettres  de  nos  vassaux  et  sujets  conmie  autrement  : 
et  pourroienl encore  plus  être  faits,  si  par  nous  n'é- 
toit  pourvu  de  remède  convenable  ,  bon  et  bref. 

»  Pour  ce  est-il  que  nous,  veuillant  remédier  de 
tout  notre  pouvoir  aux  choses  dessusdiles,  les- 
quelles nous  ont  tant  déplu  et  déplaisent  que  plus 
ne  peuvetU  ni  pourroient,  et  nosdits  sujets  et  nôtre- 
dit  peuple  garder  et  maintenir  en  bonne  paix  et  tran- 
quillité ,  et  obvier  aux  grands  inconvénients  et 
autres  dommages  irréparables  ,  lesquels  f)onr  vrai- 
semblable sont  er)  périld'ensuivir  par  le  failelenlrc- 
prise  des  dessusdits  de  notre  sang  ,  et  autres  leurs 
adhérents,  alliés  et  complices,  ainsi  que  par  grand' 
et  nnire  délibération  de  conseil  avons  ordonné, 
conclu  el  délibère  de  faire  ,  vous  mandons  ,  com- 
mandons et  expressément  enjoignons,  en  commet- 
tant par  ces  présentes  cjue  vous  faites  ou  faites 
faire,  de  par  nous  exprès  conimandemenl  el  dé- 
fense, par  proclamalioij'?  el  publiealiuns  a  son  de 
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trompe  el  autrement  solennellement ,  à  tous  che- 
valiers et  écuyers  et  autres  non  nobles  qui  ont  ac- 
coutumé de  suivre  les  armes  el  les  u-uerres,  et 
généralement  à  tous  autres  quelconques  de  vos 
bailliages,  de  quelconque  état  ou  dignité  qu'ils 
soient  ou  puissent  être  ;  auxquels,  par  nos  présentes 
lettres,  délroitement commandons  que,  parla  foi  et 
loyauté  qu'ils  nous  doivent ,  et  surtou  t  quan  t  (autan  t) 
queilsnouspeuvent  ofFendre,  etsurpeined'encourir 
notre  ire  et  indignation  perpétuelle  ,  et  forfaire  en- 
vers nous  corps  et  biens,  eux  ni  aucun  d'eux  ne 
soient  tant  hardis  ni  osés  d'eux  armer  ni  assem- 
bler en  notre  royaume,  ni  venir  ni  aller  à  quel- 
conque mandement  de  quelque  personne  ou  per- 
sonnes, de  quelque  état  })rééminent  ou  condition 
qu'ils  soient,  jà-soit-ce  qu'ils  soient  de  notre  sang, 
pour  quelconques  mandements,  commandements 
ou  injonctions  ,  soit  de  bouche  ou  par  lettres  qu'ils 
puissent  avoir  de  ceux  ni  d'aucun  d'eux  ;  ni  autre- 
ment eux  armer  ni  assembler  en  quelconque  ma- 
nière ,  ni  pour  quelque  cause  ni  occasion  que  ce 
soit  ou  puisse  être  ,  sinon  que  par  nos  lettres  nous 
les  eussions  mandés  et  fait  assembler  pour  venir  à 
notre  mandement  et  service  ,  ou  pour  aller  là  où 
nous  les  voudrons  employer  en  notre  service  ,  et 
non  autrement  ni  ailleurs.  Et  tous  ceux  que  vous 
trouverez  ou  saurez  autrement  être  assemblés  en 
votredit  baillage  ou  es  ressorts  d'icelui,  et  qui  iront 
au  mandement  de  ceux  de  notre  sang  ou  autres 
leurs  complices  ,  leur  commandez  ou  faites  com- 
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mander,  de  parnous,surlesdiles  peines,  quetanlot 
el  sans  délai  ils  relonnienl  et   aillent  paisihlemenl 
en  leurs  hùlels  ,  où  bon  leur  semblera,  sans  faire 
ou  porter  aucun  dommage  ou  grief  à  notre  peuple 
ou  sujets.  Et  en  cas  qu'ils  soient  en  ce  trouvés  dés- 
obéissants ou    refusants  ,   différants  ou  allants  au 
contraire,  ou  qu'ils  aillent  encontre  nos  délenses 
ou  mandements  ,  ni  en  autre  service  que  de  nous  , 
ou  qu'ils  ne  se  départent  ou  partent  d'ensemble  , 
comme  dit  est  ,  vous  les  prenez  ou  faites  prendre; 
et  mettez  réellement  el  de  fait  en  notre  main  ,  par 
bon  el  lovai  inventaire  ,  tous  leurs  biens  meubles 
et  héritages  ,  villes,  châteaux  ,  dominatiociset  pos- 
sessions d'iceux  ;  et  icelles  en  notre  main  ,  gouver- 
nez ou  faites  gouverner  par  personnes  suffisantes 
el  sûres  ,   qui  de  ce  ,  quand  et  oij  il  appartiendra  , 
puissent  et  sachent  rendre  bon  comj)leet  reliquat 
toutefois  qu'il  en  sera  métier.  Et  avecques  ce  pro- 
cédez ou  faites  procéder  contre  iceux,  par  voie  de 
fait,  si  comme  contre  inobédients  et  rebelles  est 
accoutumé   de  fiiire  ;  lesquels,    en   ce  cas^    nous 
vous  avons   abandonnés  et  abandonnons   par   ces 
présentes,  en  eux  prenant  el  mellanleo  prison,  et 
iceux  punir  selon  leurs  démérites  el  selon  que  au 
cas   appartiendra  si  on  les  peut  prendre.  Et  sinoii 
soient  chassés  et  reboutés  par  toutes  lorces  et  voies 
défait  ,  suit  par  force  d'arn<es  ou  autrement  ,  par- 
toutes  les  meilleures  manières  que  faire  se  pourra  , 
en  eux  cloyantet  faisant  clorre  tous  les  ports  et  pas- 
sages, et  en  eux  déniant  tous  \  ivres  ou  autrement , 
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eux  grevant  en  toutes  manières,  et  tellement  que 
l'honneur  el  force  soient  à  nous  et  à  vous,  et  que 
ce  soit  exemple  à  tous  autres. 

»  Toutefois,  ce  n'est  notre  intention  qu'iceux  de 
notre  sang  et  lignage  qui  sont  avec  nous  pour  le 
présent  et  en  notre  service  ,  ne  puissent  par  notre 
ordonnance  mander  pardevers  eux  leurs  sujets  et 
vassaux  à  eux  employés  en  notre  service,  quand 
ils  leur  notifieront,  en  eux  requérant  de  ce  faire  , 
pourvu  que  de  suffisamment  apperra  ;  et  que  aussi 
en  venant  ils  ne  vivent  sur  le  pajs ,  et  qu'ils  ne 
fassent  aussi  aucuns  robemenls  ou  dommages  à  nos 
populaires  ou  sujets.  Et  si  aucuns  sont  trouvés  fai- 
sants le  contraire^  nous  voulons  et  commandons 
que  vous  procédiez  contre  eux  comme  contre  les 
dessusdils  ;  et  de  ce,  faites  telle  punition  que  dit 
est,  ou  autre  telle  que  raison  donnera,  nonobstant 
quelconques  lettres  ou  mandements  qu'ils  aient  à 
ce  contraires.  Pour  lesquelles  choses  dessusdites 
mieux  faire  et  accomplir,  vous  avons  donné  et  don- 
nons pleine  puissance  ,  autorité  el  mandement  es- 
pécial  de  demander,  évoquer,  assembler  et  cueillir 
de  nos  vassaux  et  sujets,  amis  ,  alliés  et  bienveil- 
lants, tels  et  en  tel  nombre  que  bon  vous  sem- 
blera ,  et  qu'il  sera  expédient  pour  le  bien  des' 
besognes  ,eticelles  mener  et  conduire,  ou  faire  me- 
ner et  conduire  et  employer,  par  tous  les  lieux  et 
places  de  votre  bailliage  ou  ailleurs,  où  bon  vous 
semblera,  et  là  où  vous  saurez  aucune  desdites 
gens  être  et  fréquenter  ;  auxquels  nos  sujets  ,  vas- 
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saux,  amis  ,  alliés  et  bienveillanls,  mandons,  com- 
mandons et  expressément  enjoignons  sur  la  foi  et 
loyarté,  qu'ils  nous  doivent,  et  sur  la  peine  decon- 
fis(]iier  corps  et  biens  ,  que,  sans  aucune  contradic- 
tion ou  refusilsvoisent  (aillent)  à  votre  mandement, 
en  nous  aidant  à  faire  accomplir  les  choses  devant 
dites,  et  chacune  d'icelles,  en  procédant  en  icelles 
par  voie  de  fait  et  à  main  armée ,  comme  dit  es!. 

))  Et  afin  que  nuls  ne  puissent  ou  veuillent  pré- 
tendre quelque  cause  d'ignorance  ,  faites  ces  pré- 
sentes publier  solennellement  par  tous  les  lieux  et 
villes  notables  devolredit  bailliage,  es  lieux  où  on 
a  accoutumé  de  faire  celles  publications,  et  ailleurs 
où  bon  vous  semblera  d'être  fait,  en  faisant  icelles 
entériner,  garder  el  accomplir  de  point  en  poinl, 
selon  la  forme  et  teneur  d'icelles  ,  et  contraignez  à 
ce  les  refusants  et  autres  qui  po'.irce  seront  à  con- 
traindre par  toutes  les  voies  et  manières  ,  qu'en  tel 
cas  est  accoutumé  de  faire  pour  notre  propre  fait. 
Et  de  ce  faire  vousdonnons  plein  pouvoir elautorité 
et  mandement  espécial ,  en  commandant  à  tous  nos 
autres  justiciers,  officiers  et  sujets  et  requéranttous 
autres  :  et  priant  à  tous  nos  amis  ,  alliés  et  bienveil-' 
lants  à  nous,  qu'à  vous  et  à  vos  commis  et  dépu- 
tés ,  es  choses  dessusdiles  êtes  circonstances  et  dé- 
pendances d'icelles  ,  obéissent  et  entendent  dili- 
gemment conmie  à  nous  ;  et  votis  prêtent  conseil  , 
confort  et  aide  et  faveur  ,  et  prison  si  métier  est , 
et  de  ce  soient  requis  ;  car  ainsi  l'avons  octroyé  et 
voulons  être  fait    de  notre  pleine  puissance .  no- 
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nobstant  oppositions  ou  appellations  faites  ou  à 
faire  ,  et  quelconques  lettres  impétrées  ou  à  impé- 
trer  à  ce  contraires. 

»  Donné  à  Paris,  le  sixième  jour  de  juin,  l'an  de 
grâce  i4i3  ,  et  de  notre  règne  le  trente-troisième. 

»  Ainsi  signé  par  le  roi,  à  la  relation  de  son  grand 
conseil,  auquel  étoient  messeigneurs  les  ducs  de 
Berri,.  de  Bourgogne,  le  connétable,  le  chancelier  de 
Bourgogne,  Charles  de  Savoisy,  Antoine  de  Craon, 
les  seigneurs  de  Viefville,  deMoEitberon,  Candjrii- 
lac  et  d'Allègre,  et  plusieurs  autres.  P.  Navauon.  » 

Lequel  mandement,  comme  dit  est  dessus,  fut 
envoyé  par  tous  les  baillages  et  sénéchaussées  du 
royaume  de  France  ,  et  là  fut  publié  ainsi  qu'il  c^t 
accoutumé. 


CHAPITRE  CXI. 

Comment  le  roi  Lancelot  entra  à  puissance  dedans  Rome;  de  la  mort 
de  messire  Jacques  de  la  Rivière,  et  de  la  déposition  du  chancelier 
avec  plusieurs  autres  besognes. 

En  cet  an  ,  Lancelot  (Ladislas  ),  roi  de  Naples  et 
de  Sicile  ,  lequel  avoit  été  mandé  par  aucuns  faux 
et  déloyaux  Romains,  vint  à  Rome  atout  (avec) 
grand  exercite  (armée)  de  gens  d'armes  ,  et  sans 
trouver  aucune  résistance  entra  dedans,  et  mit 
toutàsaquement,  en  pillant  et  robant  généralement 
tous  les  TÏches  et  plus  puissants  de  la  ville,  et  aussi 
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en  prit  plusieurs  prisonniers,  lesquels  furent  ran- 
cofinés  à  jjrand'  finance. 

Et  adonc  le  pape  Jean  et  ses  cardinaux  ,  qui  lors 
residoienten  icelle  ville,  vojanls  les  nouvelles  des- 
susdiles.  loulpleins  d'amertume  et  de  peur,  se  sau- 
vèrent de  cliâlel  en  cliàtel  ,  et  enfin  se  déparlirent 
et  allèrent  par  divers  lieux  jusques  à  Boulo^''ne , 
où  ledit  pape  tint  sa  cour.  Tou{erois  la  plus  «'■rand' 
partie  de  leurs  biens  lurent  pris  et  ravis  des  ^''ens 
dudit  Lancelot .  lequel ,  par  aucun  espace  de  temps, 
domina  du  tout  en  ladite  ville  de  Rome,  et  en  fit 
emporter  plusieurs  précieux  jojaux  ,  tant  sanc- 
tuaires comme  autres  ,  et  puis  par  certains  movens 
se  partit  de  là. 

En  après,  messire  Jacques  delà  Rivière,  frère  au 
comte  de  Danwiiartin  ,  lequel  avoit  été  pris  avec  le 
duc  de  Bar  en  l'hôtel  du  duc  d'Aquilaine  ,  et  mené 
prisonnier  au  palais ,  en  soi  désespérant ,  comme 
on  lui  mit  sus,  lui  même  se  frappa  d'un  pot  d'étain 
plusieurs  coups  en  la  tête  ,  tant  qu'il  s'écervela  et 
en  mourut.  Et  de  ladite  prison  fut  mis  sur  une  char- 
rette et  mené  es  halles  de  Paris  ,  où  il  fut  décapité  ; 
mais,  pour  dire  la  vérité,  il  fut  autrement;  car 
messire  Hélion  de  Jaqueville,  chevalier  au  duc 
de  Bourgogne  ,  le  visita  en  prison  ,  et  entre  plu- 
sieurs paroles  ,  l'appela  faux  traître.  Et  comme 
sur  ce  ,  il  lui  répondit  qu'il  avoit  menti  et  qu'il 
n'étoit  point  tel ,  adonc  ledit  Jaqueville  ,  tout  cour- 
roucé ,  d'une  petite  hachette  qu'il  tenoit  alors  en 
sa   main  .    le  férit  en  la  têle  si  fort  que    lantôl  et 
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incontinent  mourut  ;  et  lui  issu  de  là  ,  sema  et  fit 
semer  aval  la  ville  de  Paris ,  que  lui-même  dudit 
pot  s'étoit  occis  ;  et  puis  fut  tenu  de  plusieurs  pour 
vérité.  Et  aussi  le  petit  Mesnil,  trancheur  devant  le 
duc  d'Aquitaine  ,  lequel  éloit  Normand  ,  fut  tantôt 
mené  èsdites  halles  de  Paris,  et  là  fut  décapité. 
Desquels  les  têtes  furent  fichées  à  deux  bouts  de 
deux  lances ,  et  les  corps  pendus  par  les  aisselles 
au  gibet  de  Montfaucon. 

Le  jeudi  d'icelle  semaine  de  Pentecôte  ,  sembla- 
blemenl  Thomelin  de  Brie,  qui  naguères  avoit  été 
page  du  roi,  fut  mis  hors  de  Châtelet  avec  deux 
autres,  et  mené  es  halles;  et  là  furent  décollés  et 
les  têtes  mises  sur  trois  lances  ,  et  les  corps  pendus 
par  les  aisselles  au  gibet  de  Montfaucon  ;  et  se  fai- 
soient  toutes  ces  besognes  àl'instanceet  pourchas 
des  Parisiens.  En  outre  ,  pource  que  maître 
Régnant  de  Corbie  ,  qui  étoit  moult  ancien  et  pru- 
dent,  natif  de  la  ville  de  Beauvais,  n'étoit  pas  bien 
du  tout  à  eux  agréable,  fut  démis  de  l'office  de 
chancelier  de  France  ,  et  en  son  lieu  y  fut  mis  et 
constitué  messire  Eustache  de  Laictre  ',  à  la  pro- 
motion du  duc  de  Bourgogne. 

Le  mardi  vingtième  jour  de  juin,  Philippe,  comte 
de  Nevers ,  épousa,  au  château  de  Beaumont,  la 
sœur  germaine  du  comte  d'Eu-,  et  y  étoit  la  du- 


1 .  11  ne  fut  chancelier  que  pendant,  un  mois. 

2.  Charles  d'Artois  ,  comte  d'Eu,  fils  du  connétable  d'Eu, 
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chesse  de  Bourbon  ,  leur  clame  et  mère  ,  et  la  de- 
moiselle de  Dreux,  laquelle  principalement  avoil 
Irailé  ledit  mariai^'e  ;  lesquelles  noces,  et  solennités 
d'icelles  passées,  lesdils  conjoints,  en  la  compagnie 
de  ladite  duchesse  et  d'icelle  demoiselle  de  Dreux, 
furent  menés  et  conduits  à  Mézières-sur-Meuse  , 
appartenant  audit  comte  de  Nevers.  Après  lequel 
maria<,'"e ,  ledit  comte  d'Eu,  qui  avoit  été  à  tout 
faire  ,  s'en  retourna  en  sa  comté  d'Eu  ,  oîi  il  fit 
une  grand'  assemblée  de  gens  d'armes  jusques  au 
nombre  de  deux  mille  combattants  ,  feignant  qu'il 
voulsit  faire  guerre  au  seigneur  de  Croy  à  l'occa- 
sion de  l'entreprise  autrefois  contre  lui  iaile  par 
son  fils  aîné,  c'est  à  savoir,  messire  Jean  de  Croy, 
dont  en  autre  lieu  est  faite  mention.  Mais  il  fit 
tout  le  contraire,  et  les  mena  passer  Seine  au  Pont- 
de-l'Arche  et  de  là  à  Verneuil  au  Perche,  où  étoit 
le  roi  Louis  de  Sicile,  et  avec  lui  les  ducs  d'Or- 
léans ,  de  Bretagne  et  Bourbon  ,  les  comtes  de 
Vertus  et  d'Alençon  ,  avec  plusieurs  autres  grands 
seigneurs,  barons  et  chevaliers  ,  qui  là  étoient  as- 
semblés, non  pas  tant  seulement  pour  l'emprison- 
nement du  duc  de  Bar,  ni  du  duc  Louis  de  Bavière, 
ni  autres  prisonniers  .    mais  sur  le  fait  de  la  déli- 


mortcn  Turquie  en  1997  (vcjez  Froissart),  el  deMnriedc 
Bourbon.  Il  se  maria  deux  fois  sans  laisser  d'enfants  ,  et 
en  lui  finit  la  branche  d'Artois  ,  qui  avait  commencé  à  Ro- 
bert ,  tué  en  Egypte  en  1260  en  ac(ompai;(iaiit  saint  Louis. 
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vrance  du  duc  d'Aquitair>e;  lequel  leur  avoil 
mandé  par  ses  lettres  ,  et  aussi  par  le  comte  de 
Vertus,  comment  lui,  le  roi  son  père  et  la  reine 
étoientcontraints,  comme  prisonniers  ,  sous  le  gou- 
vernement ,  garde  et  puissance  de  ceux  de  Paris  , 
non  pas  en  leur  franchise  et  liberté  ;  dont  il  lui  dé- 
plaisoit  très  grandement ,  qu'ils  étoient  ainsi  abais- 
sés de  leur  hautesse  et  majesté  royale.  Sur  quoi  les- 
dils  seigneurs  ainsi  assemblés,  comme  dit  est, 
après  qu'ils  eurent  tenu  conseil  ensemble  ,  par 
t'rand'  délibération  du  conseil,  écrivirent  devers 
le  roi ,  son  grand  conseil  et  la  bonne  ville  de  Paris, 
qu'ils  laissassent  aller  ledit  duc  d'Aquitaine  où 
bon  leur  sembleroit  ,  et  délivrassent  lesdits  ducs 
de  Bar  et  de  Bavière  avec  tous  les  autres  prison- 
niers ;  ou  ,  si  ce  ne  faisoient ,  ils  feroient  guerre  à 
ladite  ville  ,  et  détruiroient  à  leur  pouvoir  tous 
ceux  qui  étoient  dedans  ,  réservé  le  roi  et  ceux  du 
sang  royal  qui  dedans  étoient.  Et  tant  qu'étoit  de 
ceux  qui  étoient  morts  à  présent ,  ils  n'en  parloienl 
plus,  pource  qu'on  ne  les  pouvoit  ravoir. 

Lesquelles  lettres  ,  reçues  de  par  le  roi,  furent 
m^sesen  conseil,  et  sur  icel les  fut  délibéré  qu'on  en- 
voieroit  certains  ambassadeurs  devers  lesdits  sei- 
gneurs pour  traiter  de  paix;  lesquels  d'iceux  furent 
bénignement  reçus.  Et  le  samedi,  premier  jour  de 
juillet ,  après  que  son  procès  eut  été  fait  ,  fut  dé- 
collé es  balles  de  Paris ,  messire  Pierre  des  Essarts , 
naguères  prévôt  de  Paris ,  jadis  fils  aîné  de  Philippe 
des  Essarts,  citoyen  de  ladite  ville  ;  duquel  la  tête 
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lut  mise  es  halles,  au  bout  d'une  lance,  et  Je  corps  à 
Montfaucon  en  la  manière  accoutumée;  et  son  frère 
messire  Antoine  fut  en  grand  péril  d'être  exécuté, 
niais»  par  aucune  atlargalion  (délai)  qui  se  fit  par 
ses  amis,  ("ut  la  besogne  attardée  (retardée)  ;  et  de- 
puis fut  mis  à  pleine  délivrance. 

Esquels  jours  le  roi  de  France,  qui  étoit  assez 
en  bonne  santé,  alla  à  l'église  cathédrale  de  Paris 
faire  son  oraisoi} ,  et  là  ouït  messe  ;  et  icelle  ouïe  et 
visité  les  saints  et  reliques,  issit  hors  et  s'en  re- 
tourna en  son  hôtel  ,  et  avec  lui  le  duc  de  Bouri^-o- 
"■ne  et  le  connétable  de  France:  etsi  v  étoient  "rand 
planté  (quantité)  de  gens  populaires^  quiétoientlà 
venus  pour  le  voir. 

Elle  lendemain,  sixième  jour  de  juillet,  fut  or- 
donné^ par  le  conseil  du  roi,  auquel  présidoit  le  duc 
d'Aquitaine  ,  et  (ut  commandé  à  Jean  de  Morenl , 
chevalier  du  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  portât  deux 
lettres  et  mandements  royaux  en  deux  baillages  , 
c'est  à  savoir  au  baillage  d'Amiens  et  au  baillage 
de  Yermandois,  et  à  toutes  les  prévôtés  d'iceux 
baillages  ;  et  à  chacune  ville  fit  assembler  tous  les 
prélats  ,  conseillers  et  gouverneurs  desdites  bonnes 
villes  d'icelles  prévôtés.  Et  eux  assemblés  en  pleine 
audience,  leur  fil  lire  lesdites  lettres  du  roi,  scel- 
lées de  son  grand  scel,  données  cedit  jour  septième 
jour  de  juillet,  ainsi  signées  Jean  i\Iill(?t ,  sous  la 
congrégation  de  ceux  qui  avoient  étéaudit  conseil , 
c'est  à  savoir  le  duc  de  Bourgogne,  h;  connétable 
de  France  .  le  chancelier  d'Aquitaine,  le  chancelier 
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de  Bouro-oo-ne  et  plusieurs  autres,  lesquelles  en 
substance  contenoient,  qu'ils  se  tinssent  constants 
et  fermes  en  loyauté  et  obédience  devers  le  roi ,  et 
qu'ils  fussent  prêts  toutes  fois  et  là  où  onlesmande- 
roit  à  lui  servir,  et  aussi  son  très  cher  et  très  amé  fils 
duc  d'Aquitaine  ,  à  l'encontre  des  ennemis  de  son 
royaume  et  delà  chose  publique;  et  qu'ils  ajoutassent 
foi  à  sondit  chevalier,  conseiller,  et  chambellan, 
Jean  de  Moreul ,  selon  l'instruction  qu'on  lui  avoit 
baillée  souslesceldu  secret  du  roi,  laquelle  chose  ils 
liront  et  feront  lire  ;  laquelle  chose  il  fit. 

Et  quand  il  eut  été  en  plusieurs  cités  et  prévô- 
tés desdits  bailliages  ,  le  lundi  seizième  jour  dudil 
mois  de  juillet ,  vint  à  Dourlens  ,  au  bailliage  d'A- 
miens. Là  en  la  présence  des   prélats ,  nobles  ,  et 
ceux  des  bonnes  villes  de  ladite  prévôté ,  lesdites 
lettres  lues  avec  son  instruction  devant  dite,  haut  et 
clair,  car  il  avoit  belle  façon  de  parler,  exposa 
comment  le  roi  étoit ,  et  est  moult  affecté  à  la  paix 
et  union  de  son  royaume ,  et  comment  on  avoit  fait 
les  procès  de  ceux  qu'on  avoit  décolés  à  Paris,  par 
plusieurs  et  notables  personnes,  tant  des  seigneurs 
et  avocats  de  parlement,  comme  de  bons  chevaliers 
et  prud'hommes  et  sages  à  ce  commis  de  par  le  roi; 
et  comment  messire  Jacques  de  la  Rivière,  soi  dé- 
sespérant, s'étoitoccis  d'un  potd'étain,  en  quoi  on 
lui  avoit  porté  du  vin  ,  et  la  manière  comment  il 
fil  ce;  et  que  chacune  information  de  ceux  qui 
avoient  élédécoléscontenoitsoixante feuilles depa- 
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|)ier;et  que  par  vraie  et  bonne  justice,  sans  faveur 
et  sans  haine  ,  ils  avoient  été  condamnés  et  rais  à 
mort,  et  aussi  que  monseig-neur  le  duc  d'Aqui- 
taine ne  l'avoit  oncques  mandé  aux  seigneurs 
de  sa  ligne,  si  comme  ils  disoient.  Et  dit  ledit 
Moreul  à  ceux  qui  là  étoient  :  «  Sachez  ,  vous  qui 
«  ci  êtes  présents  ,  que  toutes  les  choses  ci-dessus 
»  déclarées,  sont  vraies  et  notoires.  .'  Et  ce  fait, 
leur  demanda  s'ils  étoient  et  seroient  vrais  et  obéis- 
sants au  roi ,  et  qu'ils  lui  dissent  leur  intention. 

Lesquels  tous,  tant  prélats,  nobles  qu'autres  ,  ré- 
pondirent laritôt,  qu'ils  avoient  toujours  été  vrais  et 
obédients  au  roi,  et  qu'ils  étoient  tous  prêts  et  appa- 
reillés de  le  servir  ,  cro^yant  qu'il  leur  disoit  vé- 
rité. Et  par  ainsi  au  prévôt  de  ladite  prévôté,  pource 
qu'il  avoit  lait  si  bonne  diligence,  il  même  de- 
manda lettres^  lesquelles  il  eut,  et  puis  s'en  re- 
tourna. Et  pareillement  de  par  le  roi  lurent  envoyés 
autres  seigneurs  atout  (avec)  semblables  lettres  et 
instructions,  à  tous  les  au  1res  baillages  et  sénéchaus- 
sées ,  de  celle  uiémc  date  ,  et  aux  prévôtés  desdites 
comtésdeioutleroyaume;  lesquels,  chacun  en  leurs 
termes,  députés,  diligemment  prirent  et  rapportè- 
rent lettres. 

Et  en  tandis  que  ce  selaisoit,  les  Anglois,  à  grand 
multitude  de  navires,  descendirent  en  la  comté 
d'Eu,  et  prirent  port  en  la  ville  de  Tresport  ;  les- 
quels, après  qu'ils  eurent  pris  tous  les  biens  avec 
plusieurs  des  hommes  d'icelle  ,  boutèrent  le  lèu 
dedans;  et  pareillement  ardu  eut  l'église  et  mo- 
nastère dudil  lieu  de  Tresport ,  et  aucunes  villes 
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assez  près  d'illec.  Et  après  ce  qu'ils  eurent  été  en- 
viron vinsrt-deux  heures  sur  terre  ,  rentrèrent  en 
leurs  vaisseaux,  et  retournèrent  en  Angleterre  atout 
(avec)  leur  proie. 


CHAPITRE  CXII. 

Comment  les  ambassadeurs  du  roi  et  autres  princes  retournèrent  à 
Paris,  et  adonc  y  rallèrent  d'autres,  qui  traitèrent  de  rechef  à 
Pontoiso  la  quatrième  paix. 

Le  mercredi  douzième  jour  de  juillet  retour- 
nèrent à  Paris  les  ambassadeurs  du  roi,  des  ducs 
d'Aquitaine  ,  de  Berri  et  de  Bourgogne  ,  qu'ils 
avoient  envoyés  devers  les  seigneurs  dessusdits  du 
sang  du  roi  ;  c'est  à  savoir  Févêque  de  Tournai ,  le 
grand-maître  de  Rhodes,  les  seigneurs  d'OlTemont, 
et  de  laYiefville,  maître  Pierre  de  Marignj  ,  et 
aucuns  autres;  et  rapportèrent  leur  ambassade.  La- 
quelle rapportée,  unpeude  tempsaprès,  par  l'ordon- 
nance du  roi  et  de  son  conseil ,  les  ducs  de  Berri  et 
de  Bourgogne,  avec  eux  les  ambassadeurs  dessus- 
dits, furent  envoyés  à  Pontoise;  et  le  roi  de  Si- 
cile ,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  ,  les  com- 
tes d'Alençon  ef  d'Eu,  vinrent  à  Vernon,  et  de  là  en- 
voyèrent leurs  ambassadeurs  audit  lieu  de  Pontoise. 
pour  exposer  auxdits  de  Berri  et  de  Bourgogne  ,  et 
aux  autres  du  conseil  du  roi,  et  de  la  bonne  ville 
de  Paris  étant  avec  eux  ,  les  causes  de  leurs  com- 
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plaintes,  et  les  périls  el  inconvénients  de  la  g'uerre, 
lesquelsà  cette  cause  cloienl  en  aventure  d'avenir. 
En  bref,  l'un  de  leurs  ambassadeurs,  en  beau  Fran- 
çois, haut  et  clair,  et  en  beaux  termes,  moult  bien 
exposa  le  tout,  dont  en  substance  la  teneur  s'ensuit. 
"  A  expliquer  la  crédence  à  nous  baillée  de  la 
j)artie  de  nosseigneurs  ,  c'est  à  savoir  du  roi  de 
Sicile  ,  du  duc  d'Orléans  ,  du  duc  de  Bourbon  , 
le  comte  d'Alencon  et  le  comte  d'Eu  ;  à  vous,  mes 
très  redoutés  seig-neurs  de  Berri  ,  de  BourirosTne  , 
et  à  messeigneurs  du  grand  conseil  du  roi,  et  de 
monseigneur  d'Aquitaine  ,  qui  êtes  en  leur  com- 
pagnie ,  puisqu'il  convient  que  je  dise  la  parole 
j)0ur  le  bien  de  la  paix  ,  confiant  en  icelui  ,  qui 
est  acteur  de  paix  ,  et  de  la  faveur  et  bonne  vo- 
lonté des  écoutants,  je  prends  nn  mot  du  psautier  : 
(Jciili mei semper ad Dominum ,  au  trente- troisième 
psaume  ,  qui  vaut  autant  dire  :  Mes  yeux  sont  tou- 
jour  devers  monseigneur.  Par  l'introduction  du 
sage  Platon,  duquel  j'ai  pris  mon  thème,  entre  les 
autres  notables  dits  envovés  à  tous  seiii'neurs  et 
princes  ayant  prééminence  au  gouvernement  , 
qui  aux  choses  publiques  sont  préférés  .  ils  doi- 
vent garder  les  coijimandements  de  leur  seigneur. 
Premier  ,  qu'en  tout  ce  qu^'ils  leront  ils  aient  re- 
gard à  la  chose  publique,  en  délaissant  et  met- 
tant derrière  leur  bien  particulier  et  profit.  \a 
selon  que  la  chose  publique  ,  dont  ils  ont  le  gou- 
vernement ,  représente  un  corps  dont  ils  sont  les 
ehels  .  et  les    NUjet*»  sont    les  niembres  ,  en    lelh' 
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manière  que  si  aucuns  des  membres  sont  bFessés  , 
qu'il  en  descende  douleur  au  chef.  El  pour  venir 
à  mon  propos,  je  considère  ce  royaume  de  France 
chrétien  être  un  corps  ,  duquel  notre  souverain 
seigneur  le  roi  est  le  chef,  et  les  sujets  sont  les 
membres.  Mais  en  quel  degré  je  mettrai  niessei- , 
gneurs  du  sang  royal  ,  qui  nous  ont  ci  envoyés  , 
et  vous  aussi  mes  très  redoutés  seigneurs  à  qui  nous 
parlons  ,  je  ne  sais,  car  nous  n'avons  point  de  chef, 
sinon  notre  roi ,  souverain  seigneur  et  prince. 

«Quant  au  chef,  je  ne  vous  compare  pas;  ni  aussi 
aux  membres,  démontrant  à  vous  garder  votre 
prééminence.  Mais  il  me  semble  que  je  vous  puis 
et  dois  comparer  aux  membres  particuliers  decedit 
chef.  Et  pourtant  qu'entre  les  autres  membres  du 
chef  les  yeux  sont  les  plus  notables  et  de  plus 
grand'  singulière  et  merveilleuse  condition  ,  je 
vous  compare  conuiie  les  yeux  dudit  chef,  et 
pour  trois  choses  très  excellentes  et  très  singu- 
lières, lesquelles  trois  choses  il  a  entre  les  autres. 
Premier  ,  car  les  yeux  sont,  et  doivent  être  de  leur 
nature  en  corps  bien  disposés  de  mesure,  forme  et 
de  vue,  figure,  et  sans,  quelque  différence,  comme 
quand  un  œil  regarde  droit  et  l'autre  de  travers  ,  ou 
que  l'un  fût  clos  et  l'autre  ouvert  ,  tout  le  corps 
en  est  diffamé;  elde  ce  prend-il  nouvel  nom,  comme 
borgne  ou  louche. 

»  Et  ainsi  me  semble  que  nosseigneurs  qui 
nous  ont  ci  envoyés  à  vous,  et  nos  très  redou- 
tés seigneurs   à  qui  nous   parlons,  supposé  que 
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VOUS  soyez  plusieurs  en  grand  nombre,  toutefois 
èles  vous  le  regard  sur  tout  le  corps  ,  et  devez 
cire  tous  d'une  volonté  ,  tendants  à  une  bonne  fin  ; 
c'est  à  savoir  l'œil  d'entendement  par  claire  con- 
noissante  ,  et  l'œd  d'effet  par  vraie  amour,  et 
sans  différence.  Oculi  sapientis  in  capite  ejiis.  Se- 
condement, les  veux  sont  à  la  plus  haute  et  évi- 
dente partie  de  tout  le  corps  ;  et  pourtant  regar- 
dent ,  et  font  regard  sur  tout  le  corps  entièrement, 
comme  dit  le  prophète  Ezéchiel,  au  trente-troisième 
chapitre  Speculalorem  dcdi  te  domui  Israël.  Tout 
pareillement  sont  nosseigneurs  du  sang  royal  ;  car 
pour  la  grand'  et  singuljère  affection  qu'ils  ont 
à  leur  maître  et  seigneur  ,  et  à  loule  sa  domina- 
tion et  seigneurie  ,  ils  veillent  continuellement  sur 
la  garde  d'icelui.  Tiercement,  car  pour  la  grand' 
noblesse  de  l'œil  .  qui  est  de  la  forme  ronde  ,  il  a 
telle  sensibilité  de  tous  les  membres  de  son  corps, 
que  tantôt  qu'aucun  membre  est  blessé  ou  grevé 
de  douleur  ou  frappé  ,  il  en  pleure  comme  dit  le 
prophète  Jérémie  au  dix-neuvième  chapitre.  Plo- 
rans  plorabit ,  et  educel  ocidus  meus  lachrymam , 
quia  captus  est  grex  Dojnini.       __ 

»  Et  sendjiabiement  lait  à  ce  propos  ,  ce  que  ré- 
cite Valère-le-Grand  .  en  son  huitième  livre  de  Ma- 
rins le  tyran  ,  lequel  voyant  la  désolation  de  sa 
cité  par  son  ennemi,  laquelle  il  avoit  prise  par  lorce_, 
ne  se  put  tenir  de  pleurer  ,  cequedovroit  faire  un 
vrai  œil.  Certaineuient  il  doit  pleurer  la  douleur  do 
mendjres,  comme  lit  duc  dodiusj'  Athènes,  lequel. 
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pour  gagner  la  bataille  contre  ses  adversaires  .,  se 
fit  tuer  de  sa  volonté,  comme  narre  et  dit  Justi- 
nus  ,  Fronlinus;  et  ce  même  dit  Valère-le-Grand  , 
au  huitième  livre.  Et  pour  ce  tous  nos  seigneurs 
^doivent  être,  et  sont  de  pareille  condition,  et  je  les 
ai  équiparés  à  eux,  disant  :  Ociili  mei  semper  ad 
Dominum. 

»  En  la  personne  des  seigneurs  qui  nous  ont  ci 
envoyés  ,  voire  en  la  personne  de  nous  qui  avons 
cette  charge  reçue  ,  non  pas  pourtant  qu'aucun  de 
nous  se  équipare  à  l'œil;  mais  comme  très  humble 
serviteur  deFœil,  et  assis  entre  les  menus  membres 
du  corps  des  devant  dits,  comme  l'ongle  du  petit 
doigt  ,  nommé  le  médecin  de  la  dextre  main  ,  par 
la  vraie  disposition  de  naturea  accoutumé  de  servir 
et  obéir  à  l'œil  à  l'exemple  duquel ,  nous  sommes 
contraints  de  parler  de  tant  haute  matière,  laquelle 
chose  nous  est  moult  griève ,  mais  c'est  pour  le 
bien  de  la  paix,  et  pour  obéir  à  l'œil  :  Oculi  mei 
semper  ad  Dominum.  Car  en  quelconque  temps 
chacsm  doit  avoir  regard  à  notre  seigneur;  mais 
encore  plus  en  temps  d'adversité  ,  comme  dit 
Tulle  ,  de  l'Amitié,  qui  dit  :  fA  iensà  ton  amiquand 
n  lu  es  appelé,  lui  élanten  prospérité;  et  quand  il  est 
»  en  adversité,  n'attends  pas  que  tu  soies  appelé.  - 
Mais  j'entends  ce  de  tous  seigneurs  terriens,  sup- 
posé qu'ils  soient  dissolus  et  non  faisant  les  faits 
et  les  œuvres  du  roi ,  ou  du  seigneur,  selon  l'apos- 
lole  monseigneur  saint  Pierre  ,  qui  ditau  deuxième 
chapitre:  ^'Sojez  sujets  i  toutecréature  pour  l'amour 
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«leDieu,  el  au  roicomiiie  au  plus  excellent.  »  Et  de- 
leclief,  soyez  obéissanls  en  la  crenieur  de  notre 
seigneur,  non  pas  tant  seulementanx bons  et  justes, 
mais  aussi  aux  non  sachants.  Et  par  ainsi,  se  peut 
dire  de  cliacnn  le  mol  que  j'ai  pris  :  Oculimeisem- 
,per  ad  Dominuni. 

»  Et  pour  tant,  messeigneurs  qui  nous  ont  ci  en- 
voyés ayant  l'œil  d'entendement  par  claire  con- 
noissance,  sont  affectés  par  vraie  amour  à  leur  sei- 
;;^'neur  comme  au  chef,  et  à  tout  le  corps  de  ce  chré- 
tien rovaume  ,  doutant  que  d'eux  on  ne  die  ce 
qui  est  écrit  par  Esaie  au  huitième  chapitre  :  Spé- 
cula tores  e  jus  cœci  omnes ,  les  regarde urs  ou  veil- 
leurs sont  tous  aveuglés  ;  et  aussi  qu'on  ne  di>e 
qu'ils  soient  semblables  an  j)orc ,  qui  les  fruits 
chéant  de  l'arbre  dévore,  et  jamais  ne  lèveroit  ses 
yeux  à  l'arbre.  ^  oyant  et  pensant  aucunes  ma- 
nières ,  que  puis  un  peu  de  temps  les  ont  tenus  en 
la  bonne  ville  de  Paris,  se  dénient  qu'ils  ne  voient 
tout  le  corps  devant  dit  avoir  et  soufïrir  une  grande 
destruction:  par  laquelle  il  puisse  bientôt  encourir  et 
théyr  en  une  Irèsgiande  maladieet  très  périlleuse, 
et  telle  que  par  continuation  puisse  être  mortelle, 
(|ue  Dieu  par  sa  sainte  pitié  ne  veuille  ! 

»  F^remier,  ils  ont  enteruin  la  prise  des  serviteurs 
du  roi ,  de  la  reine  et  de  monseigneurd'Acjuilaine  ; 
desquels  à  iceux  seigneurs  tant  seulement  appai-- 
lient  la  connoissance  el  non  à  autres.  Et  après  ont 
entendu  que  pareillement  a  été  lait  des  dames  et 
daiiidiselles    qui    étoient    «mi   la   compagnir  de    la 
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reine, et  demadame d'Aquitaine;  lesquelles  choses, 
tant  pour  l'honneur  de  leurdite  maîtresse  la  reine, 
comme  pour  l'amour  du  sexe  féminin,  on  dût  avoir 
par  raison  différées,  et  aussi  pour  l'honneur  de 
chasteté.  Et  le  droit  dit  et  commande  sur  grandes 
peines,  qu'honnêtes  femmes  ne  soient  point  trai- 
tées en  public.  Et  aussi   pour  l'honneur  de  no- 
blesse, et  de  la  noble  maison  dont  elle  sont  extraites 
et  issues ,  il  semble  qu'elles  ne  doivent  pas  être 
ainsi  traitées.    Et  outre   ils  se  deulent;   car  no- 
nobstant que  la  connoissance  de  quelconque  sei- 
gneur du  sang-  rojal  aucunement  n'appartienne , 
fors  seulement  au  roi  et  aux  seigneurs  de  son  sang, 
monseigneur  le  duc  de  Bar  fut  pris,  et  encore  est; 
et  si  est  cousin-germain  au  roi  noire  sire  ;  dont 
moult  se  dénient  les  seigneurs  devant  dits,  et  par 
espécial  le  roi  et  la  reine  de  Sicile  qui  est  sa  nièce  , 
lesquels  grandement    et  affectueusement    prient 
et  requièrent  pour  sa  délivrance,  et  aussi  pour  mon- 
seigneur le  duc  de  Bavière  ,  frère  germain  de  la 
reine.  Et  derechef  se  deulent  plus  de  la  forme  et 
manière  qui  fut  tenue  et  eue  à  la  prise  ;  car  ils 
ont  entendu,  ainsi  qu'on  leur  a  rapporté,  qu'ils 
funnil  pris  par  gens  qui  n'avoient  quelque  autorité 
d'office  royale ,  et  en  manière  de  peuple  plein  de 
rumeur  et  tout  ému  ;  lesquels  par  force  rompirent 
les  perles  de  l'hôlel  du    roi  et  de  monseigneur 
d'Aquitaine,  en   disant   paroles  moult   hautes  et 
rudes  audil  d'Aquitaine  ,  dont  il  a  pris  ,  si  comme 
on   dil  ,  une   grande  déplaisance;  et  par  espécial 
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qu'ils  ne  savent  encore  aucunes  justes  causes    ni 
couleurs  pourquoi  ils  font  tels  exploits  ni  se  dus- 
sent faire.  Et  peul-élrequt  s'ils  savoienl  aucunes 
justes  causes,   ils    ne   s'erj    énierveilleroient  pas 
tant  comme  ils  font.  Et  encore  outre,  car  en  con- 
tinuant comme  on  dit,  monseigneur  d'Aquitaine  a 
été  et  est  privé  de  sa  liberté  active  et  passive  :  active, 
car  il  ne  peut  aller  hors  de  son  hôtel  ou  au  moins 
hors  de  la  ville  de  Paris  ;  passive,  car  nul,  de  quel- 
que condition  qu'il  soit,  ou  de  son  sang- ou  d'autre, 
n'ose  parler  ni  converser  avecque  lui,  fors  ceux  qui 
legardent,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  faire  à  un 
prisonnier  honnête;  laquelle  chose  est  moult  griè\  e 
à  lui    et  auxdits  seigneurs  d'être  privés  de  la  vi- 
sion et  conversation  de  leur  souverain  seigneur  et» 
terre,  comme  si  c'étoit  après  leur  vie   perdre  la 
vision  de  Dieu. 

»  Item,  se  deulent;  car  ,  puisque  les  choses  sont 
avenues  ,  vinrent  lettres  de  par  la  ville  de  Paris  en- 
voyées auxdits  seigneurs,  et  autres  presque  sembla- 
bles envoyées  aux  bonnes  villes  de  ce  rovaume  , 
contenant  en  effet  les  exploits  dessusdits  avoir  été 
faits  sur  le  régime  et  gouvernement  dudit  seigneur 
d'Aquitaine  ,  en  les  requérant  que  chacun  (ît  ainsi. 
Donc  .  quant  aux  lettres  envoyées  es  dites  villes  , 
ils  se  deulent;  car  nul,  fors  ceux  qui  sont  du 
sang  royal ,  ne  doit  savoir  quelque  charge  de  leur 
gouvernement,  ni  qui  donne  chargea  telsseigïieurs: 
et  aussi  n'y  avoit  la  cause  feinte  ni  vraie,  pourquoi 
les  villes  dussent  faire   tels  exploits  ;  rar  il  n'éloit 
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personne  qui  jamais  se  fût  mêlé  du  gouvernement 
dudit  seigneur  d'Aquitaine.  Et  semble  que  ce  n'é- 
toit  fors  à  induire  et  émouvoir  le  peuple  à  aucuns 
mauvais  appointements  faire  au  préjudice  du  roi, 
de  monseigneur  d'Aquitaine  et  de  toute  sa  sei- 
gneurie ;  et  aussi  sur  lesdits  seigneurs.  Et  aussi  se 
deulent;  car  ,  par  l'importunité  d'aucuns  ,  conti- 
nuant ladite  matière,  furent  impétrés  mandements 
aux  barons,  chevaliers,  écujers  et  vassaux  desdits 
seigneurs  ,  contenant  que,  pour  quelconque  man- 
dement desdits  seigneurs  ou  d'aucuns  d'eux ,  ne 
vinssent  en  leur  compagnie;  mais  se  tinssent  en 
leurs  maisons  jusques  adonc  que  monseigneur  le 
connétable,  ou  aucuns  autres  des  seigneurs  étant 
dedans  Paris  ,  les  manderoient  ;  dont  grandement 
se  plaignent  ;  car^  oncques  ne  firent ,  ni  ont  inten- 
tion de  faire  chose  pourquoi  on  leur  doive  ôter 
leurs  vassaux.  Et  quand  le  roi  à  affaire  d'eux  , 
leursdits  vassaux  le  doivent  servir  en  leur  com- 
pagnie. 

»  Item,  se  plaignent  de  plusieurs  autres  pa- 
roles et  mandements  par  lesquels  plusieurs  officiers 
qui ,  de  fait ,  ont  pris  et  encore  prennent  châteaux 
et  forteresses  ,  et  s'efforcent  encore  de  faire  en 
mettant  en  iceux  gens  et  officiers  nouveaux,  et 
en  déboutant  hors  leurs  capitaines  ,  châtelains  , 
notables  chevaliers  et  écuyers  ,  et  prud'hommes 
sans  reproche,  qui  toute  leur  vie  ont  servi  bien  et 
loyaument ,  et  ont  intention  de  servir  le  roi.  Les- 
quelles choses  devant  dites ,  et  chacune  d'icelles, 
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leur  sont  moult  étrant^es,  nouvelles  et  déplaisantes, 
et  donnent  occasion  à  tous  états,  tant  au  chef  comme 
aux  membres,  de  mal  exemple  et  inobédience,  et  par 
conséquent  de  subversion  et  de  ruineuse  domina- 
lion.  El  ce  très  noble  et  1res  chrétien  rovaunie  a  été 
gouverné  longuement  en  bonne  prospérité  ,  prin- 
cipalement par  la  bonne  police  d'icelui  ,  en  bonne 
et  vraie  justice,  dont  le  fondement  lut  par  trois 
choses    par    lesquelles  il  a    excédé    les   autres  : 
premièrement  par  science,  par  laquelle  la  foi  chré- 
tienne fut  défendue,  et  justice  de  bonne  police  sou- 
tenueen  ce  royaume. En  par  après  la  très  noble  mul- 
titude de  prud'hommes  en  chevalerie,  par  laquelle, 
non  pas  seulement  ce  rovaume,  mais  toute  la  foi 
chrétienne  en  a  été  doutée  et  défendue.  Et  tierce- 
menl ,  le  grand  nombre  de  peuple  lovai  et  sujet  . 
comme  très  vrai  obéissant  à  sa  domination.  Les- 
quelles   trois  choses  ,  par  telles    manières   et   tels 
exploits  viendroient  à  totale  perversitéetperdilion; 
et  tellementque  tout  l'ordre  est  perverti,  et  que  l'un 
occupe  roffice  de  l'autre  ;  car  lespiedsquisouloienl 
porter  le  chef,  les  bras  elle  corps  ,  vont  au-dessus, 
elle  chef  en  bas  ;  dont  le  corps  étions  ses  membres 
perdroient  toute  la  règle  et  bonne  disposition  de 
nature  ,  et  ainsi  que  dit  la  loi  civile  :   Beriim  com- 
niijcttone  turLiiitur  offîcid.  Pour  laquelle  chose  nos- 
seif^neurs  nous  envoient    à    supplier  au    roi ,  ;i    la 
reine    et    à     monseigneur   d'Aquitaine   ,      et     en 
priant  et  requérant  à  vous  .  nos  très  chers  et  très 
redoutés  sei^^neurs  ,   et  aussi  à  vous  nosseiu'neurs 
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du  grand  conseil  du  roi  et  de  monseigneur  d'Aqui- 
taine ,  qui  ci  êtes  ,  et  à  chacun  de  vous  à  par  lui  et 
selon  l'exigence  du  cas  et  possibilité  ,  laquelle  est 
pour  avoir  et  emporter  les  remèdes  convenables. 
Et  il  leur  semble  qu'ensuivant  l'opinion  des  sages 
physiciens,  qu'abstinence  est  la  préservation  de 
maladie  pour  la  santé  du  corps;  et  pource  ,  de  la 
partie  des  seigneurs  devant  dits,  nous  vous  prions  , 
et  de  la  nôtre  vous  supplions  que  de  ci  en  avant  tels 
exploits  et  manières  ,  ainsi  que  dit  est  dessus  ,  et 
toutes  commissionsextraordinaires  cessent  du  tout, 
par  vraie  exhibition  de  bonne  justice  ;  par  laquelle 
honneur, prééminence  etvraie  liberté  soienlauroiet 
à  njonseigneur  d'Aquitaine  ,  comme  au  chef,  soient 
honneur  et  prérogative  accoutumée  ;  et  aux  sei- 
o-neurs,  comme  à  l'oeil  dudit  chef,  vraie  justice,  en 
eux  préservant  de  toute  offense  à  l'église,  noblesse. 
Et  au  peuple,  comme  le  corps,  les  bras  et  les  jambes 
soit  vraie  et  bonne  et  sure  paix;  et  connne  dit  le 
Psalmiste  :  Quia  justitia  et  pax  osculatœ  swit.  Au- 
quel lieu ,  dit  saint  Augustin  ,  que  chacun  demande 
paix  en  sa  maison  ;  mais  justice ,  qui  est  sa  sœur, 
se  met  en  l'hôtel  d'autrui. 

»  Et  pource,  qui  veut  avoir  vraie  paix,  ilconvient 
avoir  sa  sœur  justice  ;  et  si  aucun  veut  dire  absti- 
nence être  périlleuse  pour  la  cremeur  de  deux  cho- 
ses contraires,  comme  sont  guerre  et  justice  rigou- 
reuse, nousrépondons  delà partiedesdits seigneurs, 
que  ces  deux  là  ds  eschevèront  (éviteront)  de  tout 
leur  pouvoir  et  par  effet ,  et  s'emploieroient  de  très 
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bon  cœur  à  faire  ladite  abstinence  et  à  expulser 
tous  les  gens  d'armes  portants  dommage  en  ce 
royaume  ,  par  toutes  les  voies  et  par  tous  les  moyens 
qu'ils  pourront.  Et  quant  au  fait  de  justice  rigou- 
reuse, leur  intention  est  d'ensuivir  la  manière  de 
tous  princes  ,  considérants  la  sentence  de  Platon, 
quand  un  prince  est  cruel  à  la  chose  publique, 
c'est  quand  le  tuteur  châtie  cruellement  son  pu- 
pille du  conseil  qu'ils  ont  pris  à  le  défendre  et 
garder  espécialement  en  ensuivant  la  coutume  de 
leurs  prédécesseurs  de  la  très  noble  maison  de 
France,  lesquels  ont  toujours  accoutumé  d'avoir 
en  eux  pitié  et  débonnairelé ,  et  laisser  derrière 
rancune  et  malivolence  contre  ceux  de  la  ville  de 
Paris,  ou  de  l'autre  partie,  qui  de  ce  pourroient  être 
coupable  ou  chargés.  Et  supplient  au  roi,  à  la  reine, 
et  à  monseigneur  d'Aquitaine  ,  pour  avoir  et  ob- 
tenir tant  d'un  côté  comme  d'autre  leur  abolition. 

»  Et  désirent  lesdits  seigneurs,  sur  toutes  les 
choses  de  ce  monde ,  voir  le  roi ,  la  reine  et  mon- 
seigneur d'Aquitaine  en  leurs  franchises  et  libertés 
en  aucuns  lieux,  comme  à  Rouen,  à  Chartres,  à 
Melun  ,  à  Montargis  ou  en  autre  lieu  plus  conve- 
nable hors  de  Paris,  pour  le  premier  accès;  non  point 
par  malivolence  qu'ils  aient  contre  ladite  ville,  ni 
contre  les  habitants  d'icelle  ,  mais  pour  eschever 
(éviter)  toute  occasion  de  rumeur,  laquelle  seroit 
tantôt  et  pourroit  être  entre  les  serviteurs  desdits 
seigneurs  ,  et  plusieurs  de  ladite  ville. 

»  Et  plaise  auxdits  seigneurs  qu'en  toute  sûreté 
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expédiente  et  nécessaire ,  soient  voies  et  manières 
avisées  et  mises  avant  à  obvier  à  tous  soupçons  et 
inconvénients  à  ladite  congrégation;  auquel  lieu 
viendront  lesdits  seigneurs  de  très  bon  cœur ,  pour 
aviser  et  pourvoir  au  bon  état  de  ce  royaume  et  au 
vrai  pacifîement  d'icelui.  Et  sur  ce  ,  soient  avisées 
les  manières  possibles  de  sûreté  ;  car  nosseigneurs, 
et  nous  de  leur  partie  ,  seront  prêts  d'entendre  au 
bien,  honneur,  profit,  et  à  la  vraie  union  du  très 
noble  chefdu  corps  et  de  tous  les  membres  dessus- 
dits; et  si  j'ai  dit  peu  ,    messeigneurs  et  compa- 
gnons sont  bien  disposés  pour  amender;  et  si  j'ai 
dit  trop,  ou  chose  qui  soit  ou  louche  au  déshonneur 
ou  à  la  déplaisance  d'aucuns,  mes  très  redoutés 
seigneurs  plaise  vous  le  m'imputer  à  simplesse,  ou 
à  ignorance  de  loyauté  très  afFeclée  au  bon  état  du 
roi,  et  de  l'apaisement  de  tout  son  royaume,  vu 
et  considéré  que  j'ai  été  et  suis  par  nature  obligé 
par  serment  et  service  à  cette  chose  faire  ,  cuidant 
de  tout  mon  pouvoir  ensuivir  le  singulier  désir  que 
j'ai  au  roi  de  Sicile,  mon  seigneur  et  mon  maître, 
et  au  bien  de  cette  matière  ;  et  ne  me  soit  pas,  s'il 
ne  vous  plaît,  imputé  de  témérité  ni  au  Ire  mai-ta- 
lent ou  affection  désordonnée  que   j'aie,  ni  eus 
oncques  ,  ni  entends  à  avoir,  jusques  à  cette  propo- 
sition des  ambassadeurs  dessusdits  ,  c'est  à  savoir, 
du  roi  de  Sicile  et  des  autres  seigneurs.  » 

En  après,  furent  dites  et  proposées  plusieurs  pa- 
roles sur  l'avis  de  la  paix  d'une  partie  et  d'autre. 
Et  afin  que  ce  royaume  demeurât  en  tranquillité,  et 
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que  provision  fût  mise  aux  inconvénients  ,  furent 
îails  plusieurs  articles  sur  ce,  lesquels  sont  conte- 
nus en  une  cédule  ,  de  laquelle  la  teneur  s'ensuit  : 

«Premier,  entre  les  seigneurs  du  sang- royal  sera 
bonne  amour  et  union  ;  et  promettront  et  jureront 
être  bons  et  vrais  parents  et  amis  ;  et  de  ce  feront 
lettres  les  uns  aux  autres  ,  et  serments;  et,  en  plus 
grand'  confirmation  de  ce,  jureront  et  promettront 
pareillement  les  serviteurs  plus  principaux  desdits 
seigneurs  d'une  part  et  d'autre. 

»  Item  ,  les  seigneurs  du  sang  royal ,  qui  ont  en- 
voyé leurs  messages  et  ambassadeurs,  feront  cesser 
la  voie  de  fait  et  de  guerre,  et  ne  feront  quelque  man- 
dement degens  d'armes  ;  mais  si  aucuns  en  étoient 
faits  ,  ils  les  annuleront  et  feront  cesser  du  tout. 

»  Item ,  feront  tout  leur  loyal  pouvoir  de  faire 
faire  rappeler ,  et  retourner  le  plus  bref  que 
faire  pourront  ,  les  gens  qui  sont  de  la  compagnie 
de  Clignet  et  Louis  Bourdon,  et  autres  leurs  adhé- 
rents, par  toutes  voies  et  manières  à  eux  possibles; 
et  si  lesdits  gens  de  la  compagnie  ne  vouloient  ce 
faire,  lesdits  seigneurs  s'emploieroient  au  service 
du  roi  ,  pour  iceux  faire  retourner  ou  détruire  ,  et 
tous  les  autres  ennemis  du  roi  qui  viendroient  gre- 
ver son  royaume. 

»  Item  j  promettront,  que  des  choses  qui  sont  ad- 
venues à  Paris  ,  ils  ne  porteront  nulles  rancunes  , 
mal-talents  ni  donmiages  à  la  ville  de  Paris,  ni  à 
aucuns  particuliers  d'icelle ,  ni  procureront  à  eux 
être  fait  en  aucune  manière,  soit  sons  ombre  de  jus- 
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tice ,  ou  en  autre  manière  comment  que  ce  soit  ;  et 
si  aucune  sûreté  étoit  avisée  pour  le  bien  de  la  ville 
et  le  particulier  d'icelle  ,  ils  souffrent  à  le  faire  et 
procurer,  et  aider  de  tout  leur  pouvoir. 

))  Item,  que  les  seigneurs  jureront  et  promet- 
tront par  leurs  serments  faits  sur  la  sainte  vraie 
croix  ,  et  dessus  les  saintes  Evangiles  de  Dieu  ,  en 
paroles  de  prince  et  sur  son  honneur  ,  faire  et  faire 
entretenir  et  accomplir  lojaument  toutes  leschoses 
dessusdites,  sans  aucune  fraude  ou  calomnie  de  vé- 
rité ;  et  de  ce  bailleront  leurs  lettres  au  roi,  scellées 
de  leurs  sceaux. 

»  Item,  en  ce  faisant ,  les  messagers  et  ambas- 
sadeurs desdits  seigneurs,  requièrent  au  roi  qu'il 
lui  plaise  annuler  et  révoquer  tous  les  mandements 
des  gens  d'armes  et  de  trait ,  et  fassent  cesser  toute 
voie  de  fait  et  de  guerre,  excepté  contre  lesdits 
gens  de  compagnies. 

»  Iteîu,  semblablement  fassent  cesser  et  réduire 
tous  les  mandements,  naguères  donnés  ,  émettre 
en  sa  main  aucuns  châteaux  et  forteresses  ,  et  d'i- 
ceux  ôter  les  capitaines ,  et  autres  y  commettre 
autres  en  lieu  de  ceux  ,  ou  en  lieu  des  seigneurs 
auxquels  lesdits  châteaux  et  forteresses  appartien- 
nent; et  fassent  remettre  les  dessusdits  au  premier 
état  quan  t  à  ce;  et  que  la  commission  par  lui  donnée 
après  certain  temps,  pour  le  fait  desdits  prison- 
niers et  autres  appelés  ou  à  appeler  àbannissement, 
soit  révoqué  ;  et  que  par  justice  ordinaire  et  ac- 
coutumée du  roi,  soient  contraints etconvenus  sans 
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ce  qu'aucuns  commissaires  particuliers  de  ce  s'en- 
tremettent aucunement. 

»  Item ,  que  le  roi ,  la  reine  et  monseigneur  d'A- 
quitaine ,  ces  choses  ainsi  faites  et  accomplies, 
soient  un  certain  jour  en  aucun  lieu  dehors  de  Paris, 
auquel  soient  les  devant  dits  seigneurs  de  chacune 
partie  pour  confirmer  bonne  union  entre  eux  ,  et 
aviser  aux  besognes  du  roi  et  choses  nécessaires  à 
lui  et  à  son  royaume. 

»  Et  si  aucuns  faisoient  doute,  que  lesdits  sei- 
gneurs ou  aucuns  d'eux  vouloient  induire  le  roi, 
la  reine  et  monseigneur  d'Aquitaine  à  aucune  haine 
ou  vengeance  contre  la  ville  de  Paris,  ou  aucuns  des 
habitants  d'icelle  ,  ou  à  prendre  le  gouvernement 
ou  attraire  le  roi  avecques  eux ,  ou  monseigneur 
d'Aquitaine ,  ou  qu'à  ladite  congrégation  ou  assem- 
blée fissent  aucun  doute,  lesdits  seigneurs  sont 
prêts  de  bailler  bonne  sûreté  possible  là  où  on 
pourra  aviser.  » 

Lesquelles  besognes,  ainsi  mises  par  écrit  et 
conclues  par  les  seigneurs  dessusdits  d'un  côté  et 
d'autre  ,  se  départirent  un  chacun  d'eux ,  et  retour- 
nèrent es  lieux  dont  ils  éloient  venus.  Et  après  que 
les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne ,  et  ceux  qui 
étoient  alliés  avecques  eux  furent  retournés  à  Paris, 
remontrèrent,  en  la  présence  du  roi.  les  points  de 
leur  ambassade ,  et  le  contenu  de  la  cédule  qui 
avoit  été  avisée  par  entre  eux  parties  pour  le  bien 
du  roi  et  de  tout  son  royaume. 

Et  après  que  sur  tout  eut  été  avisé  par  grand'  dé- 
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libération  de  conseil,  où  éloit  l'université  de  Paris 
et  ceux  de  la  ville  en  grand  nombre ,  fut  accordé  , 
de  par  le  roi  et  le  due  d'Aquitaine  avecques  le 
grand  conseil  royal ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
et  rapporté  s'en tretiendroit.  Et  sur  ce  fut  ordonné 
à  faire  certains  niandeiuents  royaux  pour  envoyer 
par  tous  les baillages  et  sénéchaussées  du  royaume, 
pour  être  publiés  par  les  officiers  es  lieux  accoutu- 
més; desquels  mandements  la  copie  sera  ci-après 
déclarée. 

Durant  laquelle  tribulalion,  Clignet  de  Brabant, 
messire  Louis  Bourdon  et  autres  capitaines  de  cette 
partie,  vinrent  atout  (avec)  bien  seize  mille  com- 
battants, en  dégâlant  pays  jusques  en  Gâtinois;  et 
baillèrent  à  entendre  qu'ils  venoJent  pour  faire 
guerre  aux  Parisiens.  Lesquels,  de  ce  non  contents, 
envoyèrent  au  devant  d'eux  jusques  à  Montereau- 
Fault-Yonne  ,  seize  cent  bassinets  et  grand  nom- 
bre d'autres  combattants,  desquels  étoit  messire 
Hélion  de  Jacqueville;  néanmoins  ils  ne  rencon- 
trèrent pas  l'un  l'autre  ,  pourquoi  cette  armée  se 
dérompit  sans  combattre. 

Etadonc  furent  envoyés  le  connétable  et  l'amiral 
de  France  ,  avecques  eux  l'ëvèque  de  Tournai ,  de 
par  le  roi  ,  à  Boulogne-sur-mer,  encontre  la  léga- 
tion du  nouvel  roi  d'Angleterre  ,  c'est  à  savoir,  le 
comte  de  Warwick  ,  l'évêque  de  Saint-David  et  au- 
cuns autres  ,  qui  étoient  venus  à  Calais.  Si  convin- 
rent ensemble  à  Lolinghen,  et  là  traitèrent  en- 
semble trêves  entre  les  deux  royaumes  jusques  au 
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Pâques  ensuivant:   lesquelles  furent  publiées  par 
tout  les  deux  royaumes  dessusdils. 

S'ensuit  la  copie  des  mandements  royaux  ,  dont 
dessus  est  faite  mention. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France,  au 
bailli  d'Amiens,  et  à  chacun  des  habitants  de  ladite 
ville ,  salut. 

j>  Nous  vous  faisons  savoir,  qu'à  l'occasion  des 
prises  et  emprisonnements  indueraent  et  sans 
cause  faits  des  personnes  de  nos  très  chers  et  très 
amés  cousin-germain  et  frère  en  la  loi  les  ducs  de 
Bar  et  de  Bavière ,  et  plusieurs  autres  nos  officiers, 
de  notre  très  chère  et  très  amée  compagne  la  reine, 
de  notre  très  cher  et  très  amé  fils  le  duc  d'Aqui- 
taine, et  aucunes  autres  dames  et  damoiselles  de 
l'hôtel  de  notredite  compagne  ,  de  notre  très  cher 
et  très  amé  cousin  et  neveux  le  roi  de  Sicile,  le 
duc  de  Bourbon  ,  les  comtes  d'Alencon  et  d'Eu,  eux 
de  ce  complaignants^  et  de  la  manière  de  la  prise, 
et  des  courroux  et  déplaisirs  qu'en  a  pris  nolredit 
fils,  et  de  plusieurs  autres  choses  par  avant  avenues 
en  notre  bofine  ville  de  Paris  ,  sont  venus  naiiuères 
en  la  ville  de  Verneuil  ;  auquel  lieu  nous  avons  en- 
vové  nos  ambassadeurs  notables  ;  et  avec  ce  ,  avons 
envoyé  des  gens  de  nos  très  chers  et  amés  oncle  et  cou- 
sin les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne.  El  après  ce, 
lesdits  nos  oncle  et  cousin  deBerri  et  de  Bourgogne, 
avec  lesdits  ambassadeurs  ,  furent  envoyés  de  par 
nous  ,  comme  dit  est ,  au  lieu  de  Verneuil  ;  et  au- 
cuns bourgeois  et  habilants  de  ladite  ville  de  Paris 
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allèrent,  par  notre  ordonnance,  à  Pontoise ,  et 
nosdits  cousin  et  neveux  le  roi  de  Sicile  ,  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  et  les  comtes  d'Alencon 
et  d'Eu  ,  allèrent  en  la  ville  de  Vernon  ,  et  de  là 
envoyèrent  leurs  messagers  et  ambassadeurs  audit 
lieu  de  Pontoise,  exposer  et  signifiera  nosdits  oncle 
et  cousin  de  Berri  et  de  Bourgogne  ,  et  autres  de 
notre  conseil  de  notre  ville  de  Paris,  élants  en  leur 
compagnie,  les  causes  de  leurs  complaintes,  etre- 
mon  trerles  périls  et  inconvénients  de  laguerre, et  au- 
trement, lesquels  pour  ce  étoient  en  aventure  d'ave- 
niren  bref  terme.  Et  après  plusieurs  paroles  et  con- 
seils sur  ce  eus  d'une  partie  et  d'autre,  furent  entre 
eux  conseillés  et  avisés  sur  le  fait  de  la  paix  et  union 
de  ce  royaume,  afin  d'eschever  (éviter)  lesdits  incon- 
vénients; et  sur  ce  furent  faits  plusieurs  articles  con- 
tenus en  unecédule,  de  laquelle  la  teneur  s'ensuit. 

»  Premier,  entre  les  seigneurs  du  sang  royal,  sera 
bonne  amour  et  vraie  union  ;  et  promettront  et  ju- 
reront être  bons  et  vrais  parents  et  amis  ,  et  de  ce 
feront  lettres  les  uns  aux  autres. 

>ï  Item  ,  comme  dessus  et  ailleurs  est  déclaré  fus- 
ques  là  où  il  dit  :  chacun  dira  son  opinion  et  délibé- 
ration. 

M  Et  jà-soit-ce  que  le  contenu  en  icelle  cédule 
bien  vu  et  considéré ,  il  semble  qu'elle  est  juste  et 
raisonnable  pour  le  bien  de  paix,  union  et  con- 
corde à  ceux  de  l'université  de  Paris,  de  notre 
cour  de  parlement,  de  nos  gens  des  comptes,  et 
aussi  des  bons  citoyens  et  habitants  de  notre  bonne 
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ville  de  Paris  ,  et  qu'ils  étoient  prêts  de  la  visiter; 
et  sur  ce ,  dire  et  rapporter  ledit  jour  du  jeudi ,  en- 
vers Dous  leur  délibération  et  opinion  ,  parla  ma- 
nière devant  dite.  Néanmoins  gens  de  petit  état  et 
faculté,  qui  de  leur  autorité  et  entreprise  ont  eu  une 
partie  du  gouvernement  de  ladite  ville  de  Paris,  et 
lesquels  audit  gouvernement  étants, pour  con  tinuer 
guerre  et  division ,  laquelle  par  long  temps  a  été  en 
notre  royaume,  afin  d'avoir  toujours  la  domination, 
ont  voulu  par  leurs  fausses  machinations  plusieurs 
seigneurs  de  notre  sangetlignage  et  autres  induire  à 
la  guerre,  doutants  que  les  roberies  ,  homicides  et 
autres  grands  maléfices  et  délits  par  eux  en  moult  de 
nïanières  commis  sous  ombre  de  l'entreprise  dudit 
gouvernement,  ne  fussent  punis  eî  d'eux  prise  ven- 
geance ,  ont  tant  fait  et  procuré  en  persévérant  en 
leur  mauvais  propos  et  par  leurs  faux  machinement 
qu'il  leur  a  été  octroyé  que  ledit  jour  de  jeudi  a  été 
continué  jusques  au  samedi  ensuivant,  cinquième 
jour  dudit  mois,  afin  que  durant  et  pendant  icelui 
jour  ils  pussent  empêcher  la  paix  ,  par  horribles 
voies  et  damnables,  et  de  quoi  au  plaisir  de  Dieu  on 
sauraenbref  la  vérité.  Mais,  au  plaisir  de  Dieu  ,  qui 
à  ce  pourvoira ,  ladite  université  assemblée  avec 
notre  chambre  de  parlement  et  notre  chambre  des 
comptes,  les  collèges  des  églises,  et  les  bons  ci- 
toyens et  habitants  prud'hommes  de  notre  royaume 
et  de  notredile  ville  de  Paris,  parespécial  des  plus 
notables  et  au  plus  grand  nombre,  non  contents 
de  ce ,  et   doutant  les  inconvénients  et  périls  qui 
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sont  apparents  et  qui,  à  l'occasion  de  celle  mau- 
vaise et  cruelle  trahison,  se  pourroient  ensuivre, 
désirants  de  tout  leur  cœur  bonne  paix  et  union 
entre  ceux  de  notre  sang  et  lignage  maintenir  et  jus- 
tice régner  à  l'honneur  et  conservation  de  nous 
et  de  notre  royaume,  et  voulants  obvier  aux  entre- 
prises damnables  des  empêchant  sadite  paix  ,  sont 
venus  après  dîner  devers  nous,  en  notre  hôtel  de 
Saint-Pol,  à  Paris  ,  et  nous  ont  requis  d'avoir  au- 
dience pour  le  bien  de  paix  ;  laquelle  chose  nous 
avons  octrojé. 

»  Et  ce  fait,  nous  ont  exposé  les  biens  de  paix,  les 
maux  et  inconvénients  de  la  guerre ,  et  la  nécessité 
qui  étoil  à  procéder  sur  l'exécution  de  ladite  cé- 
dule,  en  nous  requérant  le  jour  diidit  samedi  être 
anticipé  au  jour  du  vendredi  précédent,  avec  au- 
cunes autres  proséculions  pour  la  sûreté  de  nôtre- 
dite  ville  de  Paris. 

»  Lequel  jour  de  vendredi,  désiran  ts  eux  et  veuil- 
lant  la  paix,  semblablement  en  notreditç  Maison  de 
la  Ville,  en  Grève,  vinrent  cuidants  trouver  là  l'un 
l'autre  pour  venir  devers  nous  en  notredit  hôtel  de 
Saint-Pol. Mais  ils  trouvèrentempêchement;car  les- 
ditsempêcheursde  la  paix, lesquels,  commeditest, 
sont  de  petit  état  et  ennemis  de  paix,étoient  jà  venus 
en  ladite  Maison  de  notredi  te  ville;etaveceux  aucuns 
varlels,  tous  armés,  sous  ombre  d'autorité  degou  ver- 
nement,  lequel  ils  avoienl  en  notredite  ville  de  Paris. 
Pour  laquelle  cause,  les  prud'hommes  dessusdits, 
veuillants  paix, s'assemblèrent  en  la  place  Sain  t-Ger- 
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niain-l'Auxerrois  ,  à  Paris  ,  el  en  plusieurs  lieux  , 
en  grand  nombre  et  notables  ,  tous  d'une  volonté 
et  d'un  courage  quant  à  ce.  Mais,  pour  rompre  et 
empêcher  les  assemblées  des  dessusdits  notables 
hommes  par  toutes  voies  et  manières  qu'ils  pour- 
roient,  lesdits  empêcheurs  de  la  paix  se  mirent  en 
peine,  auxquels  fut  aucunement  obtempéré  ;  car  ils 
partirent  de  Saint-(jermain  tous  par  ordre  ^  ainsi 
qu'il  avoit  été  appointé.  Lesquels  ainsi  venus  audit 
lieu  de  Saint-Pol,  et  là  assemblés  en  notre  pré- 
sence, en  la  présence  de  notre  fils,  notre  oncle  et 
notre  cousin  ,  les  ducs  d'Aquitaine  ,  de  Berri  et  de 
Bourgogne,  et  de  plusieurs  autres  de  notre  conseil, 
fut  par  nous  la  paix  accordée,  et  que  ladite  cédule 
seroit  mise  à  exécution,  et  que  punition  desdits 
empêcheurs  seroit  faite  par  raison  et  justice,  de 
quoi  nos  bons  et  loyaux  sujets  furent  moult  joyeux. 
Et  incontinent  après  notredite  ordonnance  et  vo- 
lonté proférée,  montèrent  à  cheval  notre  fils,  notre 
oncle  et  notre  cousin  devant  dits  ,  et  s'en  allèrent 
déprisonner  nos  cousin  et  frère,  c'est  à  savoir  les 
ducs  de  Bar  et  de  Bavière,  qui  avoienl  été  longue- 
ment au  Louvre,  et  autres  plusieurs  chevaliers  ,  et 
nos  officiers  de  noire  compagnie  et  de  notre  fils,  qui 
avoient  aussi  été  longuement  prisonniers  en  notre 
palais  et  en  notre  Chàtelet ,  par  force,  puissance 
et  volonté  desdits  empêcheurs  de  la  paix.  Lesquels, 
empêcheurs  voyant  ce,  et  que  bon  gouvernement 
et  justice  commençoient  à  régner,  semussèrent 
(cachèrent)  comme  renards,  et  s'absentèrent.  Eule- 
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puis  ,  niadonc  ,  on  ne  les  put  prendre  ni  trouver. 
»  Pourquoi  il  fait  encore  à  douter  que ,  par  leurs 
inductions  et  faux  mensonges  ,  par  lesquels  ils 
pourroient  aucuns  attraire  à  leurs  entreprises  et 
mauvaises  volontés,  ainsi  qu'ils  ont  fait  au  temps 
passé ,  ne  s'ensuivissent  pires  inconvénients  que 
devant;  à  laquelle  chose  est  métier  d'obvier  dili- 
gemment, à  l'aide  de  Dieu ,  mêmement  que  la  paix , 
qui  tant  est  bonne  et  profitable  ,  et  laquelle  nosdils 
cousin  et  neveux  ,  le  roi  de  Sicile,  les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bourbon  ,  les  comtes  d'Alençon  et 
d'Eu ,  depuis  tout  ce  que  dit  est ,  ont  envoyé  leurs 
ambassadeurs  à  Paris  ,  lesquels  de  jour  en  jour  va- 
quent et  entendent  diligemment  à  l'exéculion  de 
ladite  cédule,  laquelle  ils  ont  eue  aussi  pour  agréa- 
ble et  approuvée  ,  et  tout  ce  qui  par  nous  en  a  été 
fait.  Laquelle  chose  pourroit  être  ronipue,  qui  se- 
roit  destruction  de  nous  et  de  notredit  royaume,  et 
aussi  de  tous  les  bons  et  vrais  sujets  de  nous.  Pour 
ce,  nous  vous  mandons  et  expressément  enjoi- 
gnons, que  contre  toutes  les  choses  devant  dites, 
lesquelles  nous  signifions  être  vraies  ,  et  telles  que 
ci  -  dessus  sont  spécifiées  et  déclarées,  vous  ne 
croyez  ,  ni  ajoutiez  foi  à  quelconques  maies  et 
fausses  relations  qui  seroient  au  contraire  faites 
par  lesdils  empêcheurs  de  la  paix  ,  et  que  vous 
ne  recueillez ,  ni  souffrez  être ,  ni  demeurer 
en  notre  ville  d'Amiens ,  ni  au  pays  d'environ , 
îesdits  empêcheurs  de  la  paix ,  ni  eux  donner  fa- 
veur par   quelconque    manière  ;    mais    les   faites 
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prendre  et  enchartrer  ;  et  nous  les  envoyez  pour 
d'eux  faire  justice  et  raison,  et  eux  punir  ou  faire 
punir  tellement  qu'au  cas  appartiendra. 

M  Et  aussi ,  vous,  bailli,  faites  les  choses  devant 
dites  publier,  tenir  et  accomplir  pareillement  par 
toutes  bonnes  villes,  et  autres  lieux,  en  votre 
bailliage;  et  avec  ce  requérez  de  par  nous  toutes  les 
églises  de  votre  bailliage  ,  tant  collégiaux  comme 
autres  ,  auxquelles  il  appartiendra,  qu'elles  fassent 
et  fassent  faire  processions  et  dévotes  oraisons 
pour  ladite  paix,  afin  que  Notre-Seigneur ,  par  sa 
grâce,  veuille  ladite  paix  entretenir  perpétuelle- 
ment. Et  gardez  bien  que  chacun  de  vous,  tant 
qu'en  lui  est,  ne  commette  faute,  car  ainsi  nous 
plaît ,  et  en  ce  voulons  être  fait. 

))  Donné  à  Paris  le  douzième  jour  d'août,  l'an 
de  grâce  mille  quatre  cent  treize ,  et  de  notre  règne 
le  trente-troisième.  Ainsi  signé  parle  roi,  et  son 
conseil ,  où  étoient  les  ducs  d'Aquitaine  ,  de  Berri 
et  de  Bourgogne ,  le  maréchal  Longni.  Fekron.  » 

Item,  fut  fait  un  autre  édit ,  de  par  le  roi, 
contre  les  gens  d'armes  ,  et  autres  gens  de  guerre, 
à  préserver  et  garder  le  peuple  contre  eux ,  et  tenir 
paix  ;  lequel  fut  envoyé  partons  les  bailliages  et  sé- 
néchaussées de  ce  royaume;  duquel  la  teneur  de 
mot  à  mot  s'ensuit ,  et  est  telle. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France, 
au  bailli  d'Amiens,  ou  à  son  lieutenant  .  salut. 

j>  Il  est  venu  à  notre  connoissance  ,  que  puis  un 
j)eu  de  temps  en  cà,   plusieurs  gens  d'armes  ,  ar- 
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chers  et  arbalétriers,  gens  de  compagnie,  routiers 
et  autres  gens  de  guerre,  sans  notre  congé  et  li- 
cence donnés  par  nos  lettres  ou  autres  duement, 
se  sont  tenus  et  tiennent  en  plusieurs  lieux  et 
villes  de  notre  royaume,  pour  eux  traire  vers 
notre  ville  de  Paris,  et  en  pillant  et  robant  notre 
pauvre  peuple,  vivent  sur  icelui,  en  dégâtant 
leurs  biens,  et  font  plusieurs  autres  grands  dom- 
mages, maux  et  excès.  De  quoi  notredit  peuple, 
qui  en  moult  d'autres  manières  est  moult  op- 
pressé, tant  par  guerre  comme  par  mortalité  et  épi- 
démie, naguères  a  été  et  seroit  tous  déserts; 
et  de  ce  pourraient  venir  grands  et  irréparables 
inconvénients  à  nous  et  à  notre  royaume,  si  par 
nous  n'y  étoit  pourvu.  Pourquoi,  nous  vueillant 
pourvoir,  préserver  et  garder  de  tout  notre  pou- 
voir notredit  peuple  desdits  robements  ,  dom- 
mages et  inconvénients,  comme  nous  y  sommes 
tenus,  et  en  outre,  vu  qu'il  est  à  présent  ap- 
pointé bon  appoinlement  et  accord  des  débats 
et  discords  qui  ont  été  entre  aucuns  de  notre  sang 
et  lignage,  lequel  au  plaisir  de  Dieu  nous  enten- 
dons à  conclure  et  mettre  à  fin  ,  nous  vous  mandons, 
commettons,  et  étroitement  enjoignons  qu'incon- 
tinent ces  lettres  vues,  toutes  excusalions  cessants  et 
mises  arrières,  et  toutes  autres  choses  quelconques, 
vous,  par  proclamations,  publications,  et  à  haute 
voix,  à  son  de  trompe  comme  autrement,  vous 
fassiez  faire,  en  tous  les  lieux  à  faire,  proclamations 
et  publications  accoutumées,  es  détroits  et  mettes 
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de  votre  baillage  et  ressort  d'icelui ,  que  vous 
verrez  être  à  faire.  Et  faites  commandement,  de 
par  nous  ,  à  tous  capitaines  ,  «^-ardes  ,  bourgeois  et 
habitants  desdiles  villes  ,  châteaux  ,  forteresses  , 
ponts,  ports,  passages,  juridictions  par  lesdits 
lieux,  semblablement  que  vous  fîtes  comman- 
dement ou  fites  faire  à  iceux  gens  d'armes  ,  ar- 
chers,  arbalétriers,  gens  de  compagnie,  routiers, 
et  autres  gens  de  guerre  quelconques  ,  qu'ils 
viennent  ou  qu'ils  s'assemblent,  sans  de  nous  sur 
ce  avoir  mandement  ou  licence  ;  dont  il  appert  par 
nos  lettres  patentes,  faites  et  passées  en  notre  "rand 
conseil ,  et  de  date  subséquente  à  ces  présentes  ;  et 
que,  sur  peine  de  perdre  ou  forfaire  corps  et  biens, 
et  sur  quant  que  ils  se  peuvent  méfaire  envers  nous, 
ils  de  ci  en  avant,  s'en  retournent  tantôt  après 
cedit  commandement ,  sans  là  demeurer  ou  re- 
tourner, ni  eux  là  assembler  par  quelconque  ma- 
nière que  ce  soit. 

»  Et  s'il  est  aucuns  èsdits  gens  qui  aient  pris  ou 
occtipé  aucunes  villes,  cliàteaux et  forteresses  es  ter- 
mes de  votre  baillage  et  ressort  d'icelui,  que  vous 
leur  fassiez  ou  fassiez  faire  commandement ,  de  par 
nous  ,  comme  dessus ,  que  de  là  se  partent ,  et  qu'à 
vous  tantôt ,  en  lieu  de  nous  ,  les  rendent  et  bail- 
lent sans  quelque  délai,  afin  qu'ils  soient  gardés, 
en  commettant  par  vous  à  la  garde  d'iceUx  telles 
personnes  que  vous  verrez  être  expédient  à  faire  , 
jusques  à  ce  que  par  nous  sur  ce  soit  autrement 
pourvu.  Et  au  cas  que  les  dessusdits  seroient  refii- 


64  CHRONIQUES     d'eNGUERRAND  (i4ï5) 

sants  ou  difFérents  de  ce  faire,  ou  en  demeure ,  que 
vous  les  prenez  ou  faites  prendre  et  mettre  pri- 
sonniers ,  en  faisant  par  vous  telle  punition  et  jus- 
tice qu'audit  cas  appartiendra  ;  et  aussi  en  pre- 
nant réellement  et  de  fait  lesdites  villes  ,  châteaux 
et  forteresses,  lesquelles  ils  occupent;  en  faisant 
icelles  garder  de  par  nous,  comme  dit  est;  en  pro- 
cédant sur  ce  contre  les  devant  dits  et  chacun  d'eux 
par  puissance  d'armes  si  métier  est ,  et  par  toutes 
les  meilleures  voies  et  manières  que  faire  se 
pourra;  en  attendant  et  appelant  pour  ce  devers 
vous  de  nos  sujets,  si  métier  est ,  et  des  nobles  de 
voire  bailliage  et  ressort  de  là  environ  ;  et  faites 
tant  que  la  force  soit  vôtre,  et  qu'elle  vous  de- 
meure. 

«Auxquels  nos  sujets  nous  mandons, par  ces  pré- 
sentes, qu'à  faire  ce  que  dit  est  ils  voisent  (aillent) 
avec  vous,  toutes  fois  qu'ils  en  seront  requis,  et  que 
pour  ce  ils  s'arment  et  assemblent  de  tout  leur 
pouvoir  ,  et  à  entretenir  les  choses  dessusdites , 
vous  baillants  conseil  et  aide. 

«  Et  s'il  advenoit  qu'en  ce  faisant ,  lesdits  gens 
d'armes  se  mettoient  à  défense  ,  ou  aucuns  d'eux 
fussent  rebelles,  parquoi  il  y  convient  aller  de 
voie  de  fait  contre  eux  ,  on  aucuns  d'eux  fussent 
morts  ou  mutilés  ,  nous  ne  voulons  qu'il  tourne  au 
préjudice  desdits  nobles  ni  d'autres,  qui  seroient 
en  votre  compagnie  et  en  votre  aide  ;  mais  voulons 
qu'ils  en  demeurent  quittes  perpétuellement,  dès 
maintenant  et  pour  au  temps  advenir;  et  s'il  étoit 
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inélier  leur  pardonnons  et  remettons.  Et  aussi  vou- 
lons et  ordonnons  que  si  lesdils  inobédienls  et  re- 
lîelles  avoient  armures  ,  chevaux  et  autres  quel- 
conques biens,  qu'ils  soienl  employés  et  convertis 
es  dépens  et  paiement  de  ceux  qui  les  auroient 
subjugués,  pris  et  emprisonnés. 

»  Et  qu'il  soit  ainsi,  nous  donnons  et  conférons 
licence,  autorité  et  mandement  espécial  à  tous  les- 
dits  sujets  qu'ils  puissent  recouvrer  et  r'oter  leurs 
biens  de  ces  gens  là,  s'ils  étoient  contraints  d'iceux, 
et  qu'ils  leur  voulsissent  ôler  et  emporter  et  gar- 
der ,  qu'en  ce  n'ait  défaut  aucun.   Et  de  ce  faire 
vous  donnons  autorité  et  mandement  espécial;  et 
mandons  et  commandons  à  tous  nos  justiciers  ,  offi- 
ciers et  sujets,  qu'à  vous  et  à  vos  commissaires  et 
députés  ,  en  ce  faisant  soit  obéi  ;  et  vous  prêtent  et 
baillen  t  conseil ,  confort  et  aide^  et  prisons,  si  mé- 
tier est   et  J-e  par  vous  en  sont  requis.   En  vous 
mandant  outre,  à  vous,   nos  chers  et  amés  ,  les 
gens  tenants  et  qui  tiendront  notre  parlement  à 
Paris  ,  et  maîtres  des  requêtes  de  notre  hôtel ,  et 
gens  tenants  les  requêtes  de  notre  palais  à  Paris, 
à  vous,  baillis,  et  à  tous  autres  justiciers,  officiers, 
conmiissaires  et  sergents,  ou  à  vos  lieutenants,  et  à 
chacun  de  vous,  si  comme  à  lui  appartient,  que 
toutes  les  causes  ,  querelles  ,  dettes  ,  biens  et  pos- 
sessions {|uelconques  desdits  nobles,  tenez  et  faites 
tenir,  du  jour  qu'ils  se  partiront  pour  aller  audit 
fait  avec  vous,  en  état  jusques  à  quinze  jours  après 
leur  retour,  sans  eux  faire  ,  ou  faire  faire  ,  ou  at- 
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tenter  cependant  ,  quelque  chose  que  ce  soit  ou 
puisse  être  au  contraire  desdits  pleiges  (cautions), 
ou  autres  pour  eux  obligés;  lequel  empêchement  ou 
quelque  chose  si  elle  êloil  faite  ,  remettez  ou  faites 
remettre  à  son  premier  état  et  du,  et  sans  délai  : 
car  ainsi  nous  plaît-il  être  fait  par  la  teneur  de  ces 
présentes.  A  la  copie  desquelles  lettres  ou  vidimus 
d'icelles  ,  faites  sous  scel  rojal  et  sous  l'original 
d'icelles,  pour  ce  que  par  aventure  ce  présent  ori- 
ginal ne  pourroit  être  porté  ni  exhibé  tout  par- 
tout où  métier  seroit ,  nous  voulons  être  ajouté 
pleine  foi  pareillement  comme  à  l'original  desdites 
lettres  royaux. 

»  Donné  à  Paris,  le  cinquième  jour  d'août,  l'an 
de  grâce  mille  quatre  cent  treize,  et  de  notre  règne 
le  trente-troisième.  Ainsi  signées  par  le  roi,  en 
son  grand  conseil,  où  éloient  les  ducs  d'Aquitaine, 
de  Berry  et  de  Bourgogne  ,  et  le  duc  Louis  en  Ba- 
vière, vous  et  autres.  Ferron.  " 

Lesquels  deux  mandements  devant  dits  furent 
portés  à  Amiens ,  et  publiés  le  vingt-deuxième 
jour  dudit  mois  ,  l'an  dessusdit. 
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CHAPITRE  CXIII. 


Comment  le  duc  d'Aquitaine  fit  délivrer  les  prisonniers;  du  parle- 
ment du  duc  de  Bourgogne,  et  de  la  venue  ae  plusieurs  princes 
dedans  Paris,  et  ce  qu'ils  firent. 


Le  quatrième  jour  du  mois  de  septembre  ,  le  duc 
d'Aquitaine,  par  Je  commandement  du  roi,  fil, 
délivrer  tous  les  prisonniers  du  palais;  et  tantôt 
après,  tous  les  biens  de  maître  Jean  de  Troves , 
adonc  garde  du  palais,  lequel  éloit  allé  dehors 
pour  aucune  de  ses  besognes  ,  furent  parle  com- 
Diandement  du   duc  d'Aquilaine  tous  vidés  dudit 

palais  par  ceux  de  Paris,  lesquels  avoient  accoutume 
de  l'accompagner  .;  et  l'office  de  concierge  qu'il 
lenoit  lui  fut  aussi  ôté,  auquel  fut  remis  et  restitué 
celui  qui  par  avant  l'exerçoit.  Et  pareillement  en 
autres  lieux  parmi  Paris  furent  restitués  plusieurs 
officiers  leurs  offices,  conjme  Antoine  des  Essarts. 
Les  deux  ducs^  c'est  à  savoir  de  Bar  et  de  r>a\ière 
furent  ordonnés  capitaines  ;  celui  de  Bar  ,  du  Lou- 
vre, et  le  duc  Louis  de  Bavière,  de  la  Bastille  Sam  l- 
Anloine,  conime  par  avant  ils  avoient  élé.  Et 
après  ce  que  les  prisonniers  lurent  délivrés  des 
prisons  par  le  duc  d'Aquilaine,  furent  sonnées 
toutes  les  cloches  de  Paris  ,  toutes  à  une  heure  :  et 
si  furent  deux  jours  cl  deux  nuits  laites  grandes 
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liesses  et  grandes  fêles  par  toute  la  ville  pour  i'a- 
inour  de  la  paix  ,  tellement  que  c'étoil  grand'  joie 
à  voir. 

En  outre  furent  pris  en  l'hôtel  du  duc  de  Bour- 
o-Qo-nele  seigneur  de  la  Viefville  et  messire  Charles 
de  Lens  ,  frère  au  châtelain  de  Lens  ;  mais  messire 
Robinet  de  Mailly  ,  pour  la  doute  qu'il  ne  lut  pris, 
s'enfuit.  Le  seigneur  de  la  \  iefville  ,  à  la  prière  du 
duc  de  Bourgogne  et  de  sa  fdle  ,  duchesse  d'Aqui- 
taine, fut  délivré  de  prison  ;  et  ledit  messire  Charles 
fut  mis  en  Châtelet ,  et  l'autre  ,  qui  s'en  étoit  fui, 
l'ut  banni  du  royaume.  Le  seigneur  de  Jacqueville, 
lui  absent ,  fut  démis  de  la  capitainerie  de  Paris  ; 
lequel  avec  plusieurs  autres  bouchers  de  Paris ,  ses 
principaux  facteurs  ,  qui  étoient  avec  lui  à  Mon- 
lereau-Faut-Yonne,  par  eux  ouïes  les  nouvelles  des- 
susdites  ,  s'enfuirent  en  Bourgogne;  et  Jean  Ca- 
boche, maître  Jean  de  Troyes  et  ses  enfants  ,  et 
moult  d'autres  de  Paris  s'enfuirent  en  Flandre. 
Maître  Eustache  de  Laictre,  nouvel  chancelier  de 
France  ,  s'enfuit  de  Paris  comme  les  autres  ;  et  en 
son  lieu  fut  remis  maître  Arnault  deCorbie,  autre- 
fois chancelier;  lequel  à  l'instance  de  lui-même  et 
par  sa  volonté,  pour  tant  qu'il  étoit  ancien  ,  fut  dé- 
porté dudit  office  de  chancelier,  au  lieu  duquel 
fut  mis  le  premier  président  du  parlement  '.  Et 
maître   Jean  Jouvenel,   qui  étoit  en  parlement. 


I.  Henri  tie  Marie. 
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avocat  du  roi ,  fut  fait  chancelier  de  monseigneur 
d'Aquitaine.  El  de  Paris  aussi  s'enfuirent,  tant  les 
chevaliers  comme  les  commissaires  qui  avoient  été 
ordonnés  à  connoître  des  causes  des  prisonniers, 
tant  criminelles  comme  civiles. 

Et  adonc  le  duc  de  Bourgogne,  voyant  ce  que 
faisoil  le  duc  d'Aquitaine  son  gendre  dedans  Pa- 
ris,  doutant  qu'il  ne  fût  pas  bien  content  de  lui  , 
et  qu'il  n'eût  souvenance  des  outrages  qui  lui 
avoient  été  faits  ,  tant  en  son  hôtel  comme  ailleurs 
où  ses  gens  avoient  été ,  comme  dit  est  en  autre 
lieu,  fut  en  grand  soupçon  qu'il  ne  fût  arrêté  en 
personne;  car  avecque  ce  il  voyoit chacun  jour  que 
les  plus  féables  de  ses  gens  se  partoient  couverte- 
ment  sans  prendre  congé  à  lui  :  et  les  aucuns 
étoient  déjà  détenus  prisonniers.  Et  si  étoit  averti 
qu'on  avoit  fait  aucuns  aguets  de  nuit  autour  de 
son  hôtel  d'Artois.  El  chacun  jour  venoient  devers 
ledit  duc  d'Aquitaine  en  grand  nombre  ,  ceux  qui 
avoient  été  par  avant  ses  adversaires. 

Et  pour  ce,  afin  d'obvier  et  résister  aux  périls 
qui  s'en  pouvoient  ensuivir,  trouva  manière  que  le 
roi  alla  chasser  en  la  forêt  de  Ville  -  Neuve  Saint- 
Georges.  Si  alla  avec  lui;  et  quand  il  vil  son  point, 
il  prit  congé  du  roi  ,  en  disant  qu'il  avoit  eu  nou- 
velles de  son  pays  de  Flandre  ,  où  il  falloil  qu'il 
retournât  ,  pour  et  à  cause  d'aucunes  grandes  af- 
faires qui  y  étoient  survenues.  El  de  l'ail  se  partit, 
et  alla  passer  en  grand  ,  doute  parmi  le  bois  de 
Bondy  ;  et  sans  arrêter  chevaucha  jusques  au  pont 


70  CHRONIQUES    DENGUERIlAND  (i4i3) 

Saint-Maxence  à  petite  compag'nie ,  et  là  geut  (cou- 
cha) cette  nuit  ;  et  le  lendemain  très  matin  le  vint 
quérir  le  seigneurde  Rouq  alout  (avec)  deux  cents 
combattants  ;  et  de  là  chemina  en  assez  brefs  jours 
jusques  à  Lille  en  Flandre. 

Lors  que  son  partement  fut  su  ,  commencèrent 
les  Parisiens  et  autres  de  la  partie  d'Orléans  fort  à 
murmurer  contre  lui,  disants  qu'il  s'en  étoit  fui 
pour  doute  qu'il  ne  fût  arrêté  ,  comme  d;t  est  des- 
sus ;  et  adoiic  ceux  qui  étoient  demeurés  dedans 
Paris  tenants  son  parti  furent  en  moult  grand  soup- 
çon ;  car  chacun  jour  on  prenoit  les  aucuns,  dont 
on  faisoit  justice  assez  hâtive.  Et  mêmement  furent 
exécutés  les  deux  neveux  Jean  de  Caboche  ,  après 
qu  ils  eurent  été  traînés  parmi  Paris  grand  es- 
pace ;  et  pareillement  fut  l'hôte  de  l'Huis  de  fer  , 
nommé  Jean  de  Troyes  ,  cousin-germain  de  maître 
Jean  de  Trojes  ,  chirurgien  ,  dont  dessus  est  faite 
mention. 

Et  quant  est  à  la  reine  ,  les  ducs  d'Aquitaine  ,  de 
Berri  ,  de  Bar  et  de  Bavière  ,  ils  furent  assez  con- 
tents et  joyeux  du  déparlement  dudit  duc  de  Bour- 
gogne ;  furent  et  aussi  plusieursautres  seigneurs,  et 
se  tournèrent  en  assez  briefs  jours  du  tout  contre 
lui  et  les  siens,  tant  de  fait  comme  de  paroles. 

En  après ,  le  roi  ,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
bon .  les  comtes  d'Alençon,  de  Vertus,  d'Eu  ,  de 
Vaudeniont  et  de  Dammartin  ,  l'archevêque  de 
Sens  ,  frère  Jacques -le-Grand  ,  le  Borgne  Foucaut, 
tous  ensemble  vinrent  à  Paris  ,  à  grand'  compa- 
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^nie  de  gens  d'armes  en  très  belle  ordonnance.  A 
rencontre  desquels  issirent  les  ducs  de  Berri ,  de 
Bar  et  de  Bavière ,  l'évêque  de  Paris  et  autres  plu- 
sieurs prélats  et  bourgeois.  Si  s'entrefîrent  grand' 
joie  les  uns  aux  autres  ,  et  allèrent  tous  à  cheval 
jusques  au  palais  où  étoient  le  roi ,  la  reine  et  le 
duc  d'Aquitaine,  quilesreçurentbien  notablement, 
et  soupèrent  là  tous  les  seigneurs  ,  et  puis  s'en  al- 
lèrent loger  en  leurs  hôtels  par  la  ville. 

Et  le  lendemain  vint  audit  lieu  de  Paris  messire 
Charlesd'Albreth,  auquel  présentement  fut  rendue 
son  office  de  connétable. 

El  le  huitième  jour  de  septembre  ensuivant  ,  à 
l'instance  et  fil veiir  desdits  seigneurs,  leroisisten 
la  chambre  de  parlement,  en  son  lieu  accoutumé  ; 
et  là  fît  et  constitua  par  son  grand  conseil  un  édit, 
lequel  il  ordonna  être  promulgué  et  publié  par  tout 
son  royaume,  duquel  la  teneur  s'ensuit  : 

w  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France. 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut. 

»  Comme  par  l'occasion  des  divisions  et  guerres 
et  discords  jà  pieca  mus  en  notre  royaume  ,  entre 
aucuns  de  notre  sang  et  lignage  ,  ])lusieurs  choses 
nouseussent  été  damnablementetmensongèrement 
rapportées,  sous  ombre  desquelles,  et  pource  qu'en 
notre  conseil  et  aussi  en  notre  ville  de  Paris  ,  n'é- 
toit  pas  telle  francliise  ,  et  que  n'étions  pas  conseil- 
lés vraiment  et  loyalement  à  l'honneur  de  tous  et 
au  bien  de  iiotre  royaume  ,  comme  il  appartenoit  : 
car' plusieurs  étoient  partials  et  afiPectés  désordon- 
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nëment;  elles  au  très  avoient  telle  crenieur  (crainte) 
qu'ils  chéoient  en  lear  personne  mêmement  de 
grand'  vertu  et  de  grand'  constance,  parce  qu'ils 
véoient  pour  dire  et  tenir  vérité  plusieurs  perdre  leur 
étal:et  ainsi  plusieurs  véoient, par  espéciaux  notables 
prélals  ,  nobles  ,  et  autres  aussi  de  notre  conseil  et 
de  notre  ville  de  Paris  ,  être  torsion nairenient  et 
violenteuient  pris  et  dépouillés  de  leurs  biens  mis 
à  rançon  :  pourquoi  plusieurs  de  nos  bienveillants 
éloienl  fugitifs  et  absents  de  notre  conseil  et  de 
ijotredile  ville  de  Paris.  El  furent  plusieurs  lettres 
patentes  daninablenient  procurées  et  induement 
obtenues  en  notre  nom,  et  scellées  de  notre  scel,  et 
envoyées  à  notre  très  puissant  père  ,  souverain  sei- 
gneur des  chrétiens  rois,  au  saint  collège  de  Rome  , 
à  autres  plusieurs  grands  princes  et  seigneurs,  con- 
tenants qu'il  étoit  venu  à  notre  connoissance  plei- 
nenienl  et  clairement.  Et  nous  tînmes  pour  bien  et 
duement  informés,  tant  par  certaines  lettres  qui 
naguère  furent  trouvées  et  apportées  en  nos  mains  , 
et  de  notre  conseil  ,  comme  par  envie  que  nous 
avions  vu  et  vîmes  tous  les  jours  ,  jà-soit-ce  que  de 
pieca  nous  en  doutions  ,  et  que  la  chose  avoit  grand 
temps  été  couverte  sous  dissimulation  ,  que  Jean  de 
Berri,  notre  oncle,  Charles  d'Orléans  et  ses  frères 
nos  neveux,  Jean  de  Bourbon,  Jean  d'Alençon  , 
Charles  d'Albreth ,  nos  cousins  ,  Bernard  d'Arma- 
gnac et  leurs  aidants  et  confortants,  adhérents, 
alliés  elcomplices,  mus  et  induits  de  mauvais  pro- 
pos inique  et  damnable  ,  avoient  entrepris  et  s'é- 


(i4i5)  DE    MONSTRELET.  73 

lojenl  efforcés  d'expeller ,  destituer  et  détruire 
nous  de  notre  état  et  autorité  royale,  et  de  tout 
leur  pouvoir  nous  et  notre  genre  ,  que  Dieu  ne 
veuille  !  et  outre  ce  faire  un  nouvel  roi  en  France  ; 
laquelle  chose  est  abominable  à  ouïr  et  à  réciter  à 
tous  cœurs  de  nos  bons  et  loyaux  sujets.  Et  qu'en 
ce  ,  et  en  autres  choses  qu'ils  leurs  imposoient  ini- 
quement et  mauvaisement ,  ils  avoient  commis  en- 
vers nous  et  notre  royale  maje^ïté  grands  et  énormes 
crimes  et  maléfices,  tant  de  lèse-majesté  comme 
autrement  ;  et  aussi  plusieurs  libelles  diffama- 
toires ont  été  laits  et  baillés  à  plusieurs  personnes  , 
et  attachés  aux  poteaux  des  églises  et  publiés  en 
plusieurs  lieux  ,  au  grand  déshonneur  et  eu  grand' 
charge  des  plus  grands  de  notre  sang  et  lignage  , 
comme  de  notre  très  cher  et  très  aimé  fils,  nos 
très  chers  et  bien  aimés  neveux  et  cousins  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de  Vertus  , 
d'Alençon  ,  d'Armagnac  ,  et  aussi  d'Albreth  ,  con- 
nétable de  France  ,  de  plusieurs  barons  ,  nobles  et 
autres  bienveillants  ,  et  conséquemment  de  nous  et 
de  notre  doniinalion.  Pour  lesquelles  choses  nous, 
paricelles  letlres,abandom;anies  tous  nosdils oncles^ 
fils,  neveux  et  cousins  avec  leurs  adhérents  ,  servi- 
teurs et  bien  veilla  nts,  à  prend  réel  détruire  avecques 
toutes  leurs  terres  et  seigneuries  et  biens  quel- 
conques ,  en  déclarant  iceux  avoir  forfait  envers 
nous  corps  et  biens.  Et  encore,  à  eux  pi  us  grever  et 
injurier  et  de  nous  éloigner  ,  et  émouvoir  le  peuple 
contre  eux  ,  sous  la  couleur  d'une  certaine  bulle, 
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un  Ire  quarante  ans  inipétrée  et  octrovée  contre  les 
gens  fje  compagnie,  lesquels,  san«î  titre  et  sans 
cause  ,cle]eurai)torité,Ievoient  etassembloientgens 
d'armes  par  manière  de  compagnie  contre  nous  et 
notredit  royaume  ;   lesquelles  bulles   ne   se  pou- 
voient   ni  dévoient,  comme  par  claire  inspection 
d'icellespeut  apparoir  clairement,  appliquer  contre 
nos  devant  dits  fils  ,  oncle  ,  neveux  ,  cousins  et  au- 
tres devant  dits,  et  tout  par  défaut  de  bon  et  vrai 
conseil,  et  sans  ce  que  par  notredit  et  souverain 
très  saint  père  le  pape,  et  sans  délibération  de  no- 
tables personnes,  comme  il  appartenoit  au  cas  ,  et 
sans  ordre  de  droit ,  de  procès  ou  nionition  à  ce  re- 
quises, ni  observées  ;  et  sans  précédentes  délibéra- 
lions  quelconques,    furent  induement  par  force  , 
faveur  et  volonté  désordonnée,  déclarées  aucunes 
sentences  d'excommuniementcontreles  devantdits 
de  notre  sang  et  lignage  ,  leurs  officiers ,  sujets  et 
adhérents   et    complices;   par  lesquels  ils  furent 
contre  vérité  publiés  comme  excommuniés  par  tout 
notre  royaume.  En  outre  furent  derechef  procla- 
més, à  peine  de  ban,  comme  traîtres  et  malfaiteurs, 
et   de  fait  l^annis  de  notre  rovaume  et  dépointés 
de  leurs  bénéfices  etoffices.  Â.  l'occasion  desquelles 
choses  furent  semées  et  publiées  plusieurs  erreurs 
et  exercées  plusieurs  inhumanités  contre  plusieurs; 
lesquels,  à  l'occasion  des  choses  devantdites,  furent 
pris  et  mis  à  mort ,  au  regard  de  l'ame  ,  comme  de 
celle  mort  naturelle  et  piteuse  ,  comme  gens  hors 
de  loi  et  sans  confession  ,  comme  bêtes  brutes,  sans 
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avoiradministralion  de  quelque  sacrement  de  sainte 
église  ,  et  enfouis  aux  champs  et  jetés  aux  bêles 
brutes  et  aux  oiseaux  ,  comme  si  fussent  chiens; 
lesquelles  choses  sont  moull  dures  et  inliumaines, 
damnables,  iniques  et  crueuses  ,  et  par  espécial 
entre  chrétiens  et  vrais  catholiques.  Lesquelles 
choses  devant  dites  ont  été  faites  à  l'instigation, 
impression  ,  violence  et  importunité  d'aucuns  sédi- 
tieux ,  troubleurs  de  paix  ,  malveillants  de  nos  on- 
cle ,  fils ,  neveux  et  cousins ,  contre  raison  et  vé- 
rité ,  par  machination  et  damnables  fictions  ,  el 
pour  venir  à  leurs  fausses  elmauvaises  entreprises, 
comme  nous  avons  été  depuis  et  sommes  de  présent 
informés  pleinement.  Et  pour  ce  ,  nons  qui  voulons 
par  raison  ,  si  pouvons,  telles  choses  et  tels  blas- 
phèmes non  vraies,  et  ainsi  fiai  tes  et  procurées, 
comme  dit  est  ,  en  la  déshonneur  et  chargfe  de 
ceux  de  notre  sang  et  lignage  et  d'autres  devant- 
dits  demeurer  ainsi ,  et  qui  désirons  toujours  et 
avons  désiré  la  vérité  des  choses  dessusdites  être 
connue  et  réparée  ,  laquelle  ,  par  inadvertance  ou 
autrement  indnement  .  a  par  nous  été  faite  au  pré- 
judice, à  la  charge  et  déshonneur  d'autrui,  et  mê- 
mement  de  ceux  de  notre  sang  et  lignage  et  des 
autres  devant  dils,  comme  nous  y  sommes  obligés, 
>i  Savoir  faisons  nous  être  pleinement  informés  de 
nosdits  oncle  ,  fils  ,  neveux  et  cousins  ,  prélats  ,  ba- 
rons ,  nobles  et  autres  leurs  bienveillants ,  avoir  eu 
toujours  par  devers  nous  bonne  et lojale  intention, 
et  avoir  été  nos  bons  et  vrais  parents  obéissants  et 
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sujets,  et  tels  qu'ils  doivent  être  envers  vous,  et 
que  tout  ce  qui  a  été  fait  uiauvaisement ,  danina- 
I)lenient  et  subrepticement  iuipétré  contre  vérité 
et  raison,  à  l'instance,  impression,  instigation  ,  im- 
portunité>  et  violence  d'aucuns  séditieux  ,  trou- 
bleurs  de  paix  et  malveillants,  comme  dit  est,  pour 
laquelle  cause  toutes  les  lettres  et  mandements,  qui 
contre  leur  honneur  et  leurs  cliarges  ont  été  fai- 
tes, touchant  les  choses  dessusdites  ou  leurs  dépen- 
dances ,  nous  icelles  déclarons,  et  par  ces  présentes 
avons  déclaré  avoir  été  torsionnairement  et  de 
nulle  valeur  laites  et  passées,  et  subrepticement  im- 
pétrées  par  entreprise  ,  sont  advenues  en  noire 
bonne  ville  par  hommes  séditieux,  troubleurs 
de  paix  ,  rebelles  et  coupables  de  crimes  de  lèse- 
majesté  ,  qu'ils  pourroient  notifier  et  publier  par  le 
monde  en  diverses  parties  et  régions,  autrement 
que  iceux  faits  et  entreprises  n'ont  été  commis  et 
perpétrés. 

)>Nous,  voulant  deschoses  dessusdites  être  sue  la 
vérité  ,  et  être  sue  à  un  chacun  ,  afin  d'éviter  toutes 
erreurs  et  folles  crédences,  lesquelles  par  défTaute 
de  non  être  sue  la  vérité,  pourroient  les  cœurs 
humains  induire  à  plusieurs  et  diverses  fins  etin- 
ten Lions  ,  dont  moult  de  maux  et  inconvénients 
s'en  pourroient  ensuivirà  nouselà  noire  royaume, 
comme  il  pourroit  à  tous  autres  princes  et  seigneurs 
qui  ont  ])euple  à  gouverner  :  Savoir  faisons,  et  pour 
vrai  certifions  ,  que  ,  nous  étant  et  faisant  noire 
résidenceon  noire  résidenceet  en  notre  bonne  ville 
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de  Paris  ,  et  avec  nous  notre  très  chère  el  amée 
compagne  la  reine,  noire  1res  cher  et  aîné  lils  Louis 
d'Aquitaine,  et  notre  oncle,  le  duc  de  Berri,  et  plu- 
sieurs autres  de  notre  sang'  et  lignage,  et  de  nos 
conseillers  et  serviteurs  ,  ainsi  que  nous  avons  ac- 
coutumé, advint  que   le  vingt-troisième  jour  du 
mois  d'avril  dernièrement  passé  ,   messire  Elior) 
de  Jacqueville,  Robinet  de  Mailly,  Charles  de  Re- 
court, dit  de  Lens  ,  chevaliers  ,  Guillaume  Rarrau, 
adonc  secrétaire,  et  un  snrgien  nommé  maître  Jean  de 
Troyes  et  ses  enfants,  ThomasleGoysetsesenfluUs, 
Garnot  de  Saint -Ion,  boucher,  Simon  de  Coutelier, 
écorcheurde  vaches,  Bau  de  Bordes,  Andrieu  Rous- 
sel,  Denisot  de  Chaumont,    maître  Eustache  de 
Laictre  ,  maître   Pierre  Canthon  ,  maître  Diusque 
François,  maître  NicoUe  de  Saint-Hilaire  ,  maître 
Jean  Bon,  maître  Nicolle  du  Quesnoi  ,  Jean  Gué- 
rin ,   Jean    Pimorin ,   Jacques   Laban  ,   Guillaume 
Gente,  Jean  Parent,  Jacques  de  Saint-Laurent, 
Jacques  de  Rouen  ,  Martin  de  Néau  ville ,  Martin  de 
Goulomiers,  maître  Toussaint  Bangart,  maître  Jean 
Rapiot,  maître  Hugues  de  Verdun  ,  maître  Laurent 
Calot,  Jean  de  Rouen,  fils  d'une  tripière  duPuits- 
Notre-Dame  ,  Jean  Maillart  ,  fripier,  et  plusieurs 
autres  leurs  complices  et  adhérents,  de  divers  états 
et  conditions  ,  lesquels  par  avant  ledit  jour  avoient 
fait  plusieurs  congrégations,  et  assemblées,  et  cons- 
pirations secrètes,  et  plusieurs  monopoles  en  divers 
lieux  ,  de  jour  et  de  nuit ,  s'assemblèrent  en  grand 
et  excessif  nombre  tous  armés  ,  et  à  l'étendard  dé- 
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plojé,  vinrent  par  manière  d'hoslilité,  et  puissance 
désordonnée  par  devant  notre  hôtel  de  Saint- Pol  , 
sans  ce  que  de  nous  sussions  quelque  chose  ;  et  al- 
lèrent par  devant  l'holel  de  notre  fils  duc  d'Aqui- 
taine ,  auquel  hôtel  voulurent  entrer  par  force  et 
par  violence;  et  pour  ce  rompirent  les  portes  contre 
la  volonté  de  notredit  fils,  et  ses  gens  et  serviteurs, 
et  de  fait  entrèrent  dedans  ;  et  allèrent  en  sa  cham- 
bre, contre  sa  volonté,  nonobstant  quelconques  re- 
quêtes et  inhibitions  que  pour  ce  il  leur  fît.  Et 
quand  ils  furent  entrés,  ils  prirent  de  fait  et  par 
force  et  violence  noire  cousin-gertjiain  le  duc  de 
Bar,  et  le  chancelier,  qui  étoit  lors  de  noire  fils,  et 
plusieurs  autres  notables  hommes  nos  chambellans 
et  conseillers  de  nolredit  fils  ,  et  les  menèrent  de 
fait  en  prison  ,  où  bon  leur  sembla  ,  et  les  mirent 
en  plusieurs  ,  diverses  et  privées  prisons  ,  où  ils 
les  ont  tenus  et  fait  tenir  continuellement,  tant 
qu'ils  ont  pu.  Duquel  excè^;  nolredit  fils  prit  telle 
ire,  qu'il  fut  en  péril  d'êlre  encouru  en  une  grande 
maladie  ;  et  depuis ,  en  persévérant  en  leur  faux , 
mauvais  et  déloyal  propos,  vinrent  devers  nous,  en 
nolredit  hôtel  de  Saint-Pol  ;  et  là  proposèrent  où 
firent  proposer  en  notre  présence  ce  que  bon  leur 
sembla  ,  disants  absolument  qu'ils  vouloient  avoir 
certaines  personnes  ,  lesquelles^  ils  avoient  par 
écrit  en  unrollet  queilsportoient;  lesquelles étoient 
en  notre  compagnie  et  en  notre  présence  ;  desquels 
étoienl  Louis  duc  de  Bavière  ,  frère  à  notre  compa- 
gne la  reine,  et  plusieurs  autres  nobles  hommes  de 
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nos  chevaliers,  conseillers,  le  maître  de  notre  liotel, 
et  autres  plusieurs  de  nos  serviteurs,  de  plusieurs 
et  divers  états  et  en  plusieurs  offices,  lesquels  ils  pri- 
rent par  force  et  violence  ;  et  contre  notre  volonté, 
les  mirent  en  prison  là  où  bon  leur  sembla  ,  conmie 
ils  avoient  fait  les  autres.  Et  puis  après  ce  ,  s'en  al- 
lèrent en  la  chambre  de  la  reine,  notredite  compa- 
gne, par  la  manière  devant  dite  ;  et,  en  sa  présence, 
contre  son  gré  et  volonté,  en  sadite  chambre  pri- 
rent plusieurs  dames  et  damoiselles,  desquelles 
plusieurs  étoient  de  notre  lignage  et  de  celui  de 
la  reine,  et  les  menèrent  comme  les  autres  en  pri- 
son. Duquel  excès  notredite  compagne  prit  telle 
fureur,  peur  et  abomination,  que  de  ce  elle  fui  en 
péril  de  mort  et  de  griève  maladie.  Et  depuis  la 
prise  hommes  et  femmes,  lesdils  malfaiteurs  ont 
procédé  contre  plusieurs  par  voie  de  fait  et  de  vo- 
lonté ,  par  très  dures  voies  de  tortures  et  de  tyran- 
nie merveilleusement^  contre  toute  forme  de  droit 
et  de  justice;  et  plusieurs  autres  hommes  de  nol.'le 
lignée  en  grand  état  ont  tué  es  prisons;  et  puis 
après  ont  fait  publier  que  eux-mêmes  s'étoient 
occis  ;  et  les  ont  fait  mener  au  gibet  ;  et  aucuns 
autres  ont  fait  envoyer  en  Seine  ,  les  autres  décol- 
ler et  décapiter,  où  ils  les  avoient  fait  emprisonner. 
Et  les  dames  et  damoiselles  ,  lesquelles  ils  avoiciit 
ainsi  prises  ,  comme  dit  est  dessus,  les  ont  inhu- 
mainement traitées.  Et  jà-soit-ce  qu'ils  fussent  très 
instamment  requis  qu'ils  voulsissenl  souffrir  que 
la  voie  de   justice  fut  ouvcitc   aux   pcrsonne^i  par 
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eux  prises  et  délenues     prisonniers,  comme  dit 
est,  et  que  notre  cour  de  j^arlement  eut  de  cela 
connoissance  ,  comme  il  éloit  de  raison  ,  néanmoins 
ils    n'y    voulurent  obtempérer   ni   condescendre  ; 
mais  firent   l'aire  et  écrire  lettres  patentes  à  leur 
volonté  ,  lesquelles  ils  firent  par  force  ,  et  par  con- 
trainte sceller  de  grand  scel  en  notre  chancellerie  ; 
et  avec  ce  nous  contraig"nirent ,  et  notre  fils  pareil  - 
lement,  de  les  signer  de  nos  seings  manuels  ,  et 
tous  leurs  fails  et  leurs  œuvres  approuver.  El  pour 
mieux  avoir  le  chancelier  à   leur  poste  ,  et  leurs 
lettres  avoir,  de  là  en  avant,  lui  firent  sceller  par 
force  et  par  menaces  ;  et  puis  firent  mettre  dehors 
de  son  olfice  notre   bien  aimé  Arnault  de  Gorbie  , 
qui  si  long-ter'jps  nous  avoit  servi  bien  et  loyaumenL 
En  lieu  duquel  ils  firent  mettre  maître  Euslache  de 
Laiclre.Par  lesquelles  lettres,  contre  toute  vérité, 
étoit  dit  ce  que  vouloienl  leurs  faux  et  malveillants 
accusateurs.  Et  en  ce  avons  été  déçus  et  non  bien 
avertis  de  la  vérité  par  défaut  de  bon  conseil,  et  li- 
berté de  dire  vérité,  comme  dit  est  ;  et  tou  tes  les  lel- 
treset  mandements,  avec  toulesles  au  très  choses  quel- 
conques ,  c{ui  seroientà  la  charge  et  déshonneur  de 
nosdits  oncles, fils,  neveux ,  cousins, et  au  très  devant 
nommés, et  généralement  tout  ce  qui  s'en  est  ensuivi. 
»  Nous,  étant  en  notre  parlement  etlitdejustice, 
tenant,  de  plusieurs  de  notre  sang  et  lignage,  de 
plusieurs  prélats  ,  gens  d'église  ,  tant  de  notre  fille 
l'université  de  Paris,  comme  de  plusieurs  barons  et 
autres  notables  personnes  tant  de  notre  grand  con- 
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seil,  etde  notre  parlement  comme  de  noire  ville  de 
Paris,  accompagnés,  révoquons  et  annulons,  et  par 
ces  présentes  avons  révoqué  et  annulé,  damnons  et 
annichilons  (annulons)  et  du  tout  en  tout  metlonsau 
néant.  Et  délendons  à  tous  nos  sujets,  sur  peine  d'en- 
courir notre|indignation,et  sur  tout  quant  que  ils  peu- 
vent méfaire  envers  nous,  que  contre  la  teneurde  nos 
afFections  ,  déclarations,  révocations  et  ordonnan- 
ces, ne  lassent,  disent  ou  viennent,  pour  le  présent 
nien  temps  advenir_,  par  fait  ni  par  parole  ou  autre- 
ment ,  par  quelconque  manière  que  ce  soit.  Et  que 
si  aucuneslettresou  mandements  aucuns  éloient  ou 
fussent  exhibés,  moïUrés  ou  produits  en  jugement 
ou  dehors  ,  ne  voulons  à  iceux  aucune  foi  être  ajou- 
tée maintenant  ni  autrefois;  mais  voulons  et  com- 
mandons qu'ils  soient  déchirés  et  coupés  partout  où 
ils  pourront  être  trouvés. 

»  Et  pour  ce,  donnons  en  mandement  à  nos  amés 
et  féaux  nos  conseillers  ,  gens  de  notre  parlement, 
au  prévôt  de  Paris,  et  à  tous  autres  nos  baillis, 
prévôts,  sénéchaux  et  autres  justiciers,  à  leurs  lieu- 
tenants et  à  chacun  d'eux  ,  si  comme  à  eux  appar- 
tiendra, que  nos  présentes  assertion,  déclaration 
révocation  et  ordonnances  fassent  publier,  afin  que 
nuls  ne  puissent  de  ce  avoir  ignorance,  en  leurs 
auditoires  et  en  tous  les  autres  lieux  à  faire  procla- 
mations en  tel  cas  et  autres  accoutumés,  eji  leurs  ju- 
ridictions et  mettes  ,  èi  son  de  trompe  ou  autrement 
duement;  et  tout  ce  voulons-nous  être  prêché  et 
être  remontré  par  les  prélats  el  clercs  qui  ont  ac- 
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coulumé  de  prêcher  au  peuple  ,  que  es  choses  des- 
sus exprimées  avons  été  déçus  ,  séduits  et  mal 
informés  au  temps  passé  par  les  manières  et  eau- 
telles  dessusdiles.  Et  aussi ,  voulons  et  ordonnons 
qu'aux  transcripts  de  ces  présentes  lettres  faites 
sous  scel  royal,  ou  autre  authentique ,  comme  à 
l'original  soit  pleine  foi  ajoutée.  En  témoin  desquel- 
les choses  nous  avons  à  ces  présentes  fait  mettre 
notre  scel. 

»  Donné  en  notre  grand'  chambre  de  parlement 
il  Paris,  oùéloil  le  lit  de  justice,  ledouzième  jour  de 
septembre  l'an  mille  quatre  cent  et  treize ,  et  de 
notre  règne  le  trente-troisième.  Par  le  roi  tenant 
son  lit  de  justice  en  sa  cour  de  parlement.  Baye.  » 

Et  depuis  furent  publiés  à  Amiens  au  mois  de 
décembre,  le  quinzième  jour  de  l'an  dessusdit. 


CHAPITRE  CXIV. 

Comment  le  duc  de  Bretagne  vint  à  Paris;  du  conseil  que  le  duc  de 
Bourgogne  tint  à  Lille  ;  du  fait  du  comte  de  Saint-Pol ,  et  d'autres 
diverses  besognes  qui  lors  se  tirent. 

En  ce  temps  vint  à  Paris  Jean,  duc  de  Bretagne, 
gendre  du  roi ,  et  son  frère  le  comte  de  Richemont. 
Si  y  vinrent  aussi  le  duc  d'Evreux'  et  le  comte 
de  Rostellant,  anglois  ,  pour  traiter  le  mariage  du 


I.  11  n'existeaucun  titre  semblable  en  Angleterre,  peut-être 
s'agit- il  du  duc  d'York  dont  le  nom  latin  est  BuxEborum. 
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roi  (l'Angleterre  ,  et  de  Catherine  ,  fille  du  roi  de 
France,  afin  d'empêcher  l'alliance  que  vouloit  faire 
le  duc  de  Bourgog-ne ,  de  sa  fille  et  du    roi  d'An- 
gleterre, r.esquels  ambassadeurs  ,  après  ce  qu'ils 
eurent  iait  et  montré  an   roi  et  à  son  conseil  ce 
pourquoi  ils  étoient  venus,  s'en  retournèrent  en  An- 
gleterre. Et  entre  temps  le  duc  de  Bourgroorne  tint 
grand  conseil  à  Lille  en  Flandre  ,   où  éloient  les 
Gantois,  ceux  de  Bruges ,  d'I  près,  et  des  quatre  mé- 
tiers ,  et  moult  de  nobles  ,  entre  lesquels  ëtoit  Wa- 
leran,  comte  de  Saint-Pol ,  connétable  de  France  , 
lequel  venoit  de  Boulogne  et  Lolinghen  ,  de  trai- 
ter avec  les  Anglois  ,  c'est  à  savoir  le  comte  War- 
wick  ,  l'évêque  de  Saint- David  et  aucuns  autres  , 
pour  les  trêves  d'entre  les  deux   rois  avoir;   les- 
quelles furent  octroyées  jusques  à  la  fête  saint  Jean- 
Baptiste  ensuivant. 

Et  là  ,  reçut  lettres  ledit  connétable  du  roi  ,  par 
lesquelles  lui  mandoit  qu'il  allât  à  Paris  rendre  l'é- 
pée  de  la  connétablie.  Lequel  voyant  ce  ,  et  qu'on 
le  vouloit  déposer  dudit  office  ,  s'en  conseilla  au- 
dit duc  de  Bourgogne  ;  et  eut  conseil ,  c'est  à  savoir  , 
de  non  rendre  ladite  épée.  Il  se  départit  de  là  .  et 
s'en  alla  à  Saint-Pol  en  Ternois  ,  en  son  châtel  , 
où  étoit  sa  femme,  et  de  là  s'en  alla  à  Amiens  ,  où 
il  fut  par  l'espace  de  quatre  jours  ;  duquel  lieu  il 
envoya  and:)assadeurs  à  Paris  ,  devers  le  roi,  c'est 
à  savoir  son  neveu  le  comte  de  Conversan  ,  el  le 
vidame  d'Amiens,  avec  lesquels  alla  maître Boberl- 
le-Jeune,  avocat  à  Aniiens  ,  pour  proposer  devant 
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le  roi  la  légation.  Et  pour  ce  ,  eux  là  venus,  et  en 
proposant  par  ledit  maître  RoLert-le-Jeune  les  pa- 
roles et  charg-es  de  leurdite  légation  ,  pour  la  partie 
dudit  connétable  ,  comte  de  Saint-Pol  ,  en  plein 
conseil ,  auquel  étoit  le  roi  présent ,  avec  le  chan 
celier  et  autres  conseillers  ,  dit  qu'oncques  son 
seigneur  et  son  maître  ne  fut  en  ce  royaume  par- 
tial ,  ni  avoit  tenu  bande  ,  ni  aussi  n'avoit  aucunes 
villes  ,  châteaux  ,  et  forteresses  ,  contre  le  roi ,  as- 
sailli ni  occupé  ,  comme  avoient  fait  plusieurs 
autres. 

Après  lesquelles  choses  ainsi  dites  ,  lui  fut  requis 
qu'il  se  fît  avouer  sur  les  paroles  comme  avoient 
lait  aucuns  qui  avoient  proposé  en  cas  pareil  et 
autres  ;  lequel  ne  lut  point  avoué  desdits  ambassa- 
deurs. Et  pour  ce  fut  tantôt  mené  en  Ghâlelet ,  où  il 
fut  deux  jours  ,  et  à  grand'  peine,  à  la  prière  du 
duc  de  Bar,  serourge  (beau-frère)  dudit  comte 
de  Saint-Pol ,  fut  délivré.  Et  le  samedi  ensuivant , 
le  lendemain  du  jour,  monseigneur Saint-Mor  le- 
dit connétable  de  Saint-Pol  se  partit  d'Amiens  ,  et 
s'en  retourna  en  sa  comté,  triste  et  pensif. 

Et  après  ,  derechef,  furent  envoyés  autres  man- 
dementsroyaux  ,  par  toutes  les  parties  du  royaume 
de  France  ,  à  être  publiés  es  lieux  accoutumés. 
Lesquels  conimandemenls  contenoient  les  desrois 
(désordres)  nagueres  laits  en  la  ville  de  Paris  par 
les  Parisiens  ,  à  la  déplaisance  de  la  reine  et  du  duo 
d'Aquitaine  ;  desquels  mandements  je  me  tais ,  car 
la  substance  t-t  les  faits  énormes   des  dessusdits 
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Parisiens  ont  été  par  ci-devanl  suffisanimenl  dé- 
clarés. 

Après  lesquels  mandements  envoyés  ,  le  duc 
d'Orléans  ,  selon  les  convenances  de  la  paix  ,  de- 
manda au  roi  qu'il  lit  rendre  ses  deux  châteaux  ; 
c'est  à  savoir  le  château  de  Coucy  et  le  château  de 
Pierrefons,  lesquels  le  con)te  de  Sainl-Pol,  conné- 
table, ne  lui  avoit  voulu  rendre.  Si  lui  Fut  sa  requête 
accordée  ;  et  fut  ordonné  messire  Gasselint-du- 
Bois  ,  bailli  de  Sens  ,  pour  aller  recevoir  l'obéis- 
sance de  par  le  roi  ;  et  par  ainsi  furent  restitués  au- 
dit duc  d'Orléans. 

Et  outre,  le  samedi  ensuivant ,  vint  à  Paris  le 
comte  d'Armagnac  ,  et  Clignet  de  Brabant .  cheva- 
liers, à  très  grand'compag-nie  de  gens  d'armes.  Les- 
quels comte  d'Armagnac  ,  et  aussi  pareillement 
Clignet  de  Brabant  et  leurs  gens  ,  furent  moult  ho- 
norablement reçus  par  le  roi  et  à  grand'  joie  ,  et 
aussi  de  par  tous  les  autres  seigneurs  et  barons. 

Et  alors  tous  ceux  ,  ou  au  moins  la  plus  grand' 
partie  de  ceux  qui  avoient  tenu  la  partie  des  Or- 
léanois,  s'en  vinrent  audit  lieu  de  Paris.  Et  si  se 
conduisoient  toutes  les  besognes  et  affaires  du 
royaume  par  leur  moyen  ,  et  du  tout  à  leur  plaisir; 
carie  roi  et  aussi  le  duc  d'Aquitaine  étoient  pour 
ce  temps  conduits  el  gouvernés  par  eux.  Et  quant 
à  ceux  de  la  partie  du  duc  de  Bourgogne  ,  ilsétoienl 
tous  boutés  arrière  ,  el  n'avoient  quelque  audience 
que  ce  fût;  tant  et  tellement  qu'il  falloit  que  les 
dessusdits  ,  qui  etoient  demeurés  dedans  la  villt 
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baissassent  les  têtes  ,  et  ouïssent  plusieurs  paroles 
qui  pas  ne  leur  étoient  plaisantes  ni  agréables. 


CHAPITtlE  GXV. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  fît  plusieurs  assemblées  pour  avoir 
avis  sur  ses  affaires  ,  doutant  que  ses  adversaires  ne  tournassent  le 
roi  contre  lui  ,  si  comme  ils  firent  depuis. 

EjN'  ce  temps  le  duc  de  Bourj^ogne  se  lenoit  en 
la  ville  de  Lille  en  Flandre  ,  auquel  lieu  il  assem- 
bla plusieurs  grands  seigneurs  ,  pour  avoir  avis  et 
conseil  sur  ses  affaires  avec  eux  ;  car  chacun  jour  , 
ou  au  moins  très  souvent  ,  lui  venoient  nouvelles 
de  la  ville  de  Paris. , Et  aussi  il  sut  comment  ceux 
qui  avoient  été  ses  adversaires  gouvernoient  le  roi 
et  le  duc  d'Aquitaine  ,  et  tendoient  à  éloigrier  lui 
et    les   siens  de  leur  grâce  et  bienveillance.    Si 
avoil  icelui  duc  de  Bourgogne  sur  ce  plusieurs  ima- 
ginations ,  desquelles  bien  doutoit  que  la   fin  ne 
lendit  à  ce  que  depuis  en  advint  ;  c'est  à  savoir 
qu'ils  ne  tournassent  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine 
du  loutcontre  lui,  pour  en  conclusion  lui  faire  î  a 
guerre.  Néanmoins  ,  il  étoit  assez  réconforté  d'at- 
tendre toutes  aventures  qui  advenir  lui  pouvoient. 
Et  adonc  vinrent  devers  lui  ,  d'Angleterre  ,  le 
comte  de  Warw  ick  ,  l'évêque  de  Saint-David  ,  et 
aucuns  autres ,  pour  traiter  le  mariage  du  roi  d'An- 
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gleterre,  et  delà  fille  d'ieelni  duc.  Nonobslant qu'il 
y  eût  autre  ambassade  «levers  le  roi  de  France  pouj- 
pareille  matière  ,  toutefois  ils  ne  purent  être  d'ac- 
cord ,  et  par  ainsi  s'en  retournèrent  lesdils  ambas- 
sadeurs. Et  après  ces  besognes  ,  le  quatrième  jour 
d'octobre  ,  les  seigneurs  d'Offemont  et  de  Mory 
vinrent  à  Saint-Pol  en  Ternois,  de  par  le  roi,  devers 
le  comte  de  Saint-Pol,  pour  cause  qu'il  rendît  ou 
envoyât  l'épée  de  connétable  de  France;  mais  il  ré- 
pondit que  ,  de  son  gré,  et  sans  le  conseil  de  ses 
amis  ,  il  ne  la  rendroit  ;  mais  en  conseil  avec  eux  , 
il  répondroit  dedans  bref  terme,  tellement  que  le 
roi  seroit  content  de  lui.  Laquelle  réponse  ouïe  par 
iceux  seigneurs  ,  après  qu'icelui  connétable  les  eut 
très  honorablement  festojés  ,  revinrent  à  Paris  ,  et 
racontèrent  au  roi  ,  en  la  présence  de  son  conseil 
l'état  de  leur  ambassade  ,  dont  on  ne  l'ut  pas  bien 
content. 

Etce  même  jour  fut  fait  un  édit  royal,  contre  ceux 
qui  ne  se  confioient  pas  bien  en  la  paix  ,  lesquels 
sèmenl  paroles  au  contraire  mal  sonnantes,  et  qui 
ne  se  peuvent  ou  veulent  abstenir  d'appeler  et  sur- 
nommer l'un  l'autre  par  paroles  et  surnoms  son- 
nant division,  pour  mettre  et  émouvoir  o-ens  à 
commotion  et  à  discorde  et  rumeur,  et  en'-en- 
drer  nouveaux  débats;  duquel  édil  ,  pour  divul- 
guer par  tout  le  royaume  de  France  ,  la  teneur 
s'ensuit. 

«  Charles  .  par  la  grâce  de  Dieu  .  roi  de  France  . 
au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant,  salul. 
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»  Il  est  venu  à  notre  connoissance  que  jà-soit-ce 
que  par  grand' et  mûre  délibération  de  conseil,  et  à 
la  proséculion  et  diligence  de  ceux  de  notre  sang, 
et  autres  prud'hommes  de  notre  royaume,  nous, 
par  la  grâce  de  Dieu,  naguères  eussions  mis  bonne 
paix  et  accord  entre  aucuns  de  notre  sang  et  autres 
sujets,  sur  aucuns  discords  et  débats  qui  étoient 
et  ont  été  par  très  long  temps  entre  aucuns  d'iceux; 
et  sur  ce  eussions  premier  fait  voir  les  traités  et 
points  ,  et  diligemment  visiter  età  grand^et  mûre 
délibération  ,  tant  de  ceux  de  notre  sang  et  grand 
conseil  ,  si  comme  prélats  ,  barons  ,  chevaliers  de 
nos  cours   de  })arlement ,  des  comptes  et  autres 
nos  gens  et  officiers  ,  comme  ceux  de  notre  concier- 
gerie,   et  de  noire  très  amée  fille  l'université  de 
Paris ,  et  des  collèges ,  du  clergé ,  des  bourgeois  de 
notre  bon  ne  ville  de  Paris, qui  tous  d'une  volonté  ont 
eu  lesdites  choses  pour  agréables  ,  et  ont  été  moult 
liés  et  joyenx  ,  et  nous  ont  supplié  qu'icelle  nous 
veuillons  parfaireet  mettre  à  bonne  fin ,  comme  Dieu 
merci  nous  avons  fait  ;  et  pour  la  plus  grand"  sûreté 
et  perpéluité  d'icelle  ,  nos  très  chers  et  Irèsamés 
premier    fils,  neveux,  oncle,  et  cousins,  c'est  à 
savoir  Louis,  duc  d'Aquitaine,  dauphin  de  Vienne, 
les  ducs  de  Berri ,   de  Bourgogne,  d'Orléans,  de 
BrelagFie,  de  Bout  bon  et  de  Bar  ,  les  comtes  d'x\l- 
leiiçon  ,    Vertus  ,    Richemont ,  Eu  ,    Vendôme  , 
et  plusieurs  autres  de  nolredit  sang,  eussent  pro- 
mis et  juré  en  iiotre  présence,  en  parole  de  fils 
de  roi  et  de  prince,  sur  le  fût  (bois)  de  la  vraie  croix, 
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sur  les  saintes  évangiles  de  Dieu  ,  pour  ce  corpo- 
relleraenl  par  eux  touchés,  et  loutquant  que  ils  peu- 
vent méfaire  devers  nous  ,  et  qu'ils  aimoient  leur 
honneur  et  clal ,  qu'ils  sont  et  seront  de  ci  en  avant 
toujours  bons  el  vrais  parenLs  et  amis  ensemble; 
et  qu'il  est  et  sera  ,  qu'il  y  a  et  aura  ,  en  tant  qu'à 
eux  touche  et  pourra  toucher  ,  sans  aucune  fraude 
ou  mal  engin  ,  bonne  paix  ,  amour  et  union  entre 
eux  ,  dont  ils  ont  promis  à  nous  bailler  leurs  lettres 
patentes;  et  semblablement    ont  promis   et  juré 
ceux  de  notre  sang  el  conseil  ,  prélats  ,    barons  , 
el  autres  princes  el  conseillers,  et   plusieurs  des 
gens  et  serviteurs  de  nosdils  fils,  oncle,  neveux, 
cousins,  et  aussi  plusieurs  ,  tant  de  notre  cour  de 
parlement  et  chambre  des  comptes ,  comme    de 
notrediîe  ville  el  université ,  des  collèges,  du  clergé 
et  autres  bourgeois  et  habilanls  de  nolredite  ville 
de  Paris,  étant  en    notre   présence  en  grand  nom- 
bre ,  sur  la  foi ,  loyauté  et  service  qu'ils  nous  doi- 
vent el  autrement,  comme  dessus  ,  qu'ils  entre- 
tiendront et  garderont ,  chacun  endroit  lui ,  ladite 
paix  et  union  entre  ceux  de  notre  sang  ,  et  cha- 
cun sans  venir  encontre  en  quelque  manière;  et 
qu'ils   empêcheront  de    tout  leur  loyal  pouvoir  , 
que  aucune  chose  ne   sera   laite  au  contraire   en 
quelque  manière  ,   si  comme  en  nos  autres  lettres 
patentes  sur  ce  faites  est  plus  pleinement  contenu. 
»  Néanmoins  ,  plusieurs  étants  en  votre  bailliage 
pleins  de  mal  courage,  doutants  que   pour  occa- 
sion des  débals  et   divisions  devant  dites,  on  ne 
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procècieroit  contre  eux  à  aucunes  punition  ,  ou 
a  eux  donner  empêchement  en  corps  ou  en  biens, 
ou  autrement,  et  non  confiants  de  ladite  paix 
sèment  paroles  plusieurs  à  icelie  contraires,  son- 
nants et  induisants  à  murmuration  ;  et  de  leur 
mauvaise  volonté  ne  veulent ,  ni  peuvent  abste- 
nir d'appeler  et  surnommer  l'un  l'autre  par  sur- 
noms dénotants  division  devant  dite,  abolie  par 
ladite  paix  ;  de  proférer  ou  de  faire  proférer  au- 
cunes choses  à  commouvoir  et  promouvoir  gens  à 
dissension  ,  discord  et  rumeur,  et  pour  eng^endrer 
nouveaux  débals  ,  dont  il  nous  déplaît  grandement, 
et  non  pas  sans  cause. 

»  Et  pour  ce,  nous,  qui  ladite  paix  voulons  être 
tenue  ferme  ,  ettelle  est  notre  volonté  cl  intention, 
afin  d'oter  entièrement  et  de  tout  notre  pouvoir 
faire  cesser  toute  matière  de  division  et  de  voies  de 
lait  j  et  de  guerre  en  notre  royaume,  et  que  cha- 
cun puisse  désormais  vivre  en  bonne  paix  et  tran- 
quillité; vous  mandons,  commandons  et  étroite- 
ment enjoig"nonS;  et  si  métier  est,  admettons  par 
ces  présentes  ,  que  tantôt  et  sans  délai  vous  pu- 
bliez et  proclamiez  solerinellement  à  son  de  trompe 
en  votre  baillage  y3ar  sièges  et  auditoires  ,  villes  et 
lieuxoùseseulent(ontcoutume)faireproclamations 
et  publications  notables,  et  ailleurs  où  Uiétier  sera 
es  ressorts  et  mettes  d'icelui,  notre  intention,  pro- 
pos et  volonté  être  telle,  et  icelie  tenir  et  faire  te- 
nir ,  et  sans  rompre  et  enfreindre  ;  mais  tenir  per- 
pétuellement ledit  traité  et  bonne  paix  ,  et  icelie 
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maintenir  et  garder  ,  ainsi  comme  elle  a  été  jurée 
et  affirmée  en  noire  présence  ,  comme  dit  est  ,  en 
tous  points  et  termes,  sans  l'enfreindre  en  aucune 
manière,  ni  souffrir  être  enfreinte  par  quelque 
personne  ;  en  faisant  exprès  commandement  ,  et 
défense  de  par  nous,  sur  peine  de  confiscation  de 
corps  et  de  biens  ,  qu'il  ne  soit  aucun  ,  de  quel- 
conque état ,  autorité  ou  condition  qu'il  soit ,  qui 
fasse  proférer  ou  semer  paroles  autrement  déno- 
tants divisions,  et  contraires  à  ladite  paix  ,  ni  qui 
puisse  gens  induire  à  venir  contre  icelle  et  violer 
ou  empêcher.  Et  de  tous  ceux  que  vous  trouverez 
faisants  ,  parlants  ,  nmrmurants  au  contraire  ,  de 
quoi  nous  voulons  par  vous  ou  vos  commis  être 
faite  inquisition  diligente  ,  vous  fassiez  ou  faites 
faire  juste  punition  ,  toutes  excusations  cessants  , 
par  si  et  telle  manière  que  ce  soit  exemple  à  tous 
autres,  et  que  par  vous  ou  votre  négligence  ou 
coulpe  n'y  ait  aucun  défaut.  Et  les  biens  desdits 
coupables  et  murmurants,  meubles  et  non  meu- 
bles quelconques  ,  prenez  ou  faites  prendre  ,  et 
mettre  en  notre  main  aux  dépens  de  la  chose,  par 
personne  ou  personnes  suffisantes  et  notables 
qui  de  ce  puissent  et  sachent  rendre  bon  compte 
et  reliquat, où  et  quand  métier  sera.  Et  de  ce  faire 
vous  donnons  nous  ,  et  aussi  à  vos  commis  et 
députés  en  cette  partie,  pleine  puissance,  nonob- 
stant quelconques  lettres  ,  mandements  ,  ordon- 
nance ,  défenses  ,  oppositions  ou  appellatiorts  à  ce 
contraires. 
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»  Donné  à  Paris  le  sixième  jonr  d'octobre  mille 
quatre  cent  treize,  et  de  notre  règne  le  trente-troi- 
sième. Ainsi  signées  par  le  roi  et  son  grand  conseil, 
où  étoit  le  roi  de  Sicile,  messeigneurs  les  ducs  de 
Berri ,  Orléans,  Bourbon  ,  les  comtes  de  la  Marche , 
d'Alençon,  d'Eu,  de  Vendôme,  d'Armagnac,  le  con- 
nétable, le  comte  de  Tancarville,  legrand maître 
d'hôtel  et  le  maître  des  arbalétriers  ,  l'amiral ,  les 
chanceliers  d'Aquitaine  et  d'Orléans ,  les  seigneurs 
d'OfFenionl  ,  de  Torcy  ,  de  Raide  ,  de  Bossay  ,  de 
Bauquille  ,  l'Iiermite  de  la  Fayette  ,  et  plusieurs 
autres.  P.  Naveron.  » 

El  puis  furent  publiées  à  Amiens  ,  et  au  bail- 
liage le  troisième  jour  de  novembre  audit  an. 


CHAPITRE  GXVI. 


Comment  Louis ,  duc  de  Bavière,  se  maria  à  Paris;  et  de  ceux  qui 
furent  bannis  pour  le  discord  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne  ; 
et  de  plusieurs  autres  matières  ensuivants. 


En  ces  propres  jours  ,  Louis  ,  duc  de  Bavière  , 
frère  de  la  reine  de  France,  épousa  en  l'hôlel 
de  Saint-Pol,  la  veuve  de  messire  Pierre  de  Na- 
varre, jadis  comte  de  Mortaigne.  Auxquelles  noces 
en  ce  même  jour  le  roi  en  personne  jouta  ,  et  plu- 
sieurs autres  de  ses  princes,   et  y   fui  faite  très 
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grand'  fête.  Et  le  lendemain  messire  Robinet  de 
Mailly,  messire  Hélyon  de  Jacqueville,  les  Gojs, 
c'est  à  savoir  le  père  et  le  fils  ,  maîlre  Jean  de 
Troves,  Denisot  de  Cliaumont,  Caboche  et  plu- 
sieurs antres  dont  dessus  est  faite  mention  ,  par 
procès  fait  en  parlement  contre  eux,  furent  bannis 
à  toujours  du  royaume  de  France.  Et  bref  ensui- 
vant, en  allèrent  les  nouvelles  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  étoit  à  Saint-Omer  ,  et  là  avoit  as- 
semblé les  nobles  du  pays  d'Artois  pour  avoir  une 
taille,  qui  accordée  lui  fut,  pareille  à  celle  que  le 
roi  levoit  annuellement,  qui  dudit  bannissement 
ne  fut  pas  bien  content  ;  car  avec  lui  étoient  la  plus 
grand'  partie  de  ceux  qui  avoient  été  bannis.  Les- 
quels chacun  jourl'excitoient  de  retourner  à  puis- 
sance dedans  Paris,  disants  qu'ils  étoient  tous  acer- 
tenés  (assurés)  que  s'il  y  vouloit  aller,  les  Parisiens 
seroient  pour  lui,  et  chasseroient  ses  adversaires 
hors.  Néanmoins  le  duc  n'avoit  pas  conseil  de  ses 
principaux  conseillers  d'y  aller  par  telle  manière. 
Auquel  temps  s'émut  dissension  entre  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bretagne,  pour  savoir  lequel 
devoit  aller  devant  en  tous  honneurs;  tant  que 
ce  vint  à  la  connoissance  du  roi,  lequel  juî,''ea 
pour  le  duc  d'Orléans.  Et  pour  ce  se  partit  le  duc 
de  Bretagne  par  mal-talent  (mécontentement);  et  de- 
vant son  parlement  eut  paroles  avec  son  serouro-e 
(beau-frère)  le  duc  d'Alençon  et  lui  dit  ledit 
comte,  qu'il  avoit  au  cœur  un  Lion  aussi  grand 
qu'un  enfant  fl'un  an  :  dont  icelui  rluc  lut  très  uial- 
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content  ;  et  par  ainsi  demeurèrent  en  haine  l'un 
contre  l'autre. 

Esquels  jours  ,  le  Borg-ne  de  la  Heuse  fut  de  par 
le  roi  démis  de  la  prévôté  de  Paris  ;  et  en  son  lieu  y 
fut  constitué  maître  André  Marchand,  avocat  en 
parlement,  et  Pierre  Genson  fut  lait  prévôt  des 
marchands;  et  adonc  furent  licenciés  de  l'hôtel  du 
roi  par  le  duc  d'Aquitaine  ,  le  grand  maître  d'hôtel, 
c'est  à  savoir  messireGuichart,  Dauphin,  le  seig-neur 
deRambures,  maître  des  arbalétriers  de  France, 
et  messire  Antoine  de  Craon  ;  et  leur  fut  dit  qu'ils 
ne  retournassent  pas  si  le  roi  ne  les  mandoit. 

Et  pareillement  furent  chassés  de  Paris  bien  trois 
cents,quehommes  que  femmes,  pourcequ'ilsétoient 
favorables  au  duc  de  Bourg-ogne.  Et  le  comte  de 
Vendôme  fut  fait  g-rand  maître  des  arbalétriers;  et 
plusieurs  autres  furent  restitués  en  leurs  offices. 

Auquel  temps  les  Bourguignons  ,  environ  seize 
cents  chevaux  ,  mandés  par  le  duc  de  Bourgogne  , 
vinrent  par  Champagne  en  Cambrésis  ,  et  de  là  eu 
Artois.  Lequel  duc  éloit  à  Lille ,  avec  lui  le  comte 
de  Saint-Pol  ,  qui  se  conseilla  audit  duc,  à  savoir 
s'il  rendroit  l'épée  de  connétable  ou  non  ;  mais  il 
lui  conseilla  qu'il  ne  la  rendît  pas  ,  et  que  sur  ce  il 
luiaideroit;  et  cela  lui  promit  sans  faillir.  Sienvoya 
derechef  ledit  comte  le  vidame  d'Amiens ,  pour 
cette  cause,  devers  le  roi  et  son  conseil;  lequel  fit 
en  ces  jours  un  nouvel  édit,  afin  que  nul,  de  quel- 
que état  qu'il  hit ,  ne  se  mît  sus  en  armes  ,  dont  la 
teneur  s'ensuit: 
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"  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  au 
bailli  d'Amiens  ,  ou  à  sou  lieutenant,  salut  : 

»  Connue  par  la  grâce  divine  eussions  fait  paix 
eritre  aucuns  de  notre  sang- et  lignage,  lesquels 
ont  eu  ensemble  aucuîies  divisions  ou  discords, 
par  lesquels  nous  avons  voulu  que  tous  les  gens 
d'armes  de  trait  soient  mis  hors  de  notre  rovaume  , 
et  que  plus  ne  fussent  sur  le  pays  à  vivre  ni  à  faire 
dommage  à  nos  pavs  et  sujets,  comme  ils  ont  fait 
au  temps  passé,  laquelle  chose  nous  a  moult  déplu  ; 
Savoir  faisons:  que  nous  voulons  notredite  ordon- 
nance et  volonté  tenir  et  garder,  et  obvier  à  ce 
qui  pourroit  être  au  contraire ,  et  à  l'oppression  de 
nous  et  de  nos  sujets,  sur  ce  qu'ils  puissent  vivre 
sous  nous  en  paix  et  tranquillité.  Et  pour  autres 
plus  grands  causes  et  considérations,  qui  à  ce  nous 
meuvent,  vous  mandons  et  expressément  comman- 
dons que  vous  fassiez  proclamer  et  publier  par 
tous  les  lieux  de  votre  bailliage  là  ou  on  a  accou- 
tumé de  faire  publications  ,  et  ailleurs  où  métier 
sera  ,  à  son  de  trompe  ,  et  ainsi  qu'il  appartiendra 
en  tel  cas  être  fait  et  accoutumé,  afin  qu'aucun 
chevalier ,  noble  écuver,  de  quelque  état  qu'il  soit, 
ne  se  mette  en  armes,  ou  voise  (aille)àquelque  man- 
dement de  quelque  seigneur  qu'il  soit ,  pour  aller 
ne  faire  guerre,  ou  autrement  en  quelque  pavs, 
ou  s'efTorce  de  mener  ,  sur  peine  de  (orfaire  corps 
et  biens,  sans  notre  exprèscoramandement  ;  et  tous 
ceux  que  vous  trouverez  faisants  au  contraire,  pu- 
nissez   ou     faites    punir    tellement     (pie    ce     sdit 
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exemple  aux  antres  ,  en  mettant  réellement  et  de 
fait  tous  leurs  biens  meubles  et  héritages  eu 
notre  main  ,  pour  cause  d'avoir  commis  inobé- 
dience et  déloyauté  envers  nous  qui  sommes  leur 
souverain  seigneur,  sans  autre  mandement  avoir 
de  nous,  et  gardez  que  par  vous  n'y  ail  aucun  dé- 
faut. 

»  Don  né  au  bois  de  Vincennes,  le  vingt-deuxième 
jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mille  quatrecent  treize, 
et  de  notre  règne  le  trente-troisième. 

»  Ainsi  signées  par  le  roi  en  son  grand  conseil , 
où  étoit  le  seigneur  de  Préaux  ,  le  comte  deTancar- 
ville  ,  les  seigneurs  de  Montenai  ,etdeCambrillac, 
Pierre  de  l'Eclut  ,  et  plusieurs  autres.    » 

Lequel  édit  fut  publié  à  Amiens  le  douzième  jour 
denovembreensuivant.Etledimanchedevantlafêle 
de  la  Toussaint,  leducde  Bourgogne  tint  grand'  fête 
à  Lille;  et  le  lundi  et  mardi  joutèrent  chevaliers  et 
écuyers,  c'est  à  savoir  ledit  duc  son  fils  ,  comte  de 
Charrolois  ,  le  duc  de  Brabant ,  et  le  comte  de  Ne- 
vers  ses  frères.  Après  laquelle  fête,  et  eux  départis 
en  peu  de  temps  après  la  fête  de  la  Toussaint .  vin- 
rent à  Lille  les  ambassadeurs  du  roi,  c'est  à  savoir 
le  seigneur  de  Dampierre,  amiral  de  France,  l'é- 
vêque  d'Evreux  ,  et  aucuns  autres  de  par  le  roi ,  et 
lui  commandèrent,  par  vertu  de  lettres  royaux, 
que  ,  sur  peine  de  toute  confiscation  ,  ne  fit  aucun 
pacte  ou  convenance  au  roi  d'Angleterre  sur  le  n^a- 
riage  de  sa  fille  ,  ni  autrement  en  quelque  manière  ; 
et  qu'il  rendît  au  roi  trois  châteaux  ,  lesquels  il  te- 
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noit  ou  faisoit  tenir  par  ses  gens,  c'est  à  savoir 
Cherbourg,  Caen  elleCroloi,  et  qu'il  tienne  la  paix 
telle  qu'il  avoil  autrefois  sur  sa  foi  promise  et  jurée 
loyaument  au  duc  d'Orléans  et  à  ses  frères,  adhé- 
rents y  alliés,  serviteurs  et  bienveillants;  mais 
quand  il  eut  ouï  ledit  mandement  royal,  taritôt, 
sans  faire  à  eux  quelque  réponse,  demanda  ses 
liouseaux  (  bottes  ) ,  si  se  fît  houser  (botter) ,  puis 
monta  à  cheval  et  s'en  alla  à  Audenarde  ;  et  ainsi 
lesdits  ambassadeurs  retournèrent  parRolaincourt, 
unchâtel,  qui  étoit  audit  amiral,  la  vigile  de  la 
Saint-Martin  ,  et  de  là  s'en  vinrent  à  Paris. 


CHAPITRE  CXYII. 

Comment  le  roi  doutant  la  rompure  de  la  paix,  fit  publier  en  son 
royaume  nouveaux  mandements  ,  et  pareillement  pour  le  fait  de- 
là monnoie. 

Es  ce  temps,  le  roi  doutant  que  la  paix  naguère 
l'aile  à  Pon toise  ne  fût  enfreinte  d'aucuns,  qui  se- 
moient  paroles  mouvants  à  sédition  pour  venir 
contre  icelle  ,  fît  faire  un  édit  en  son  royaume ,  du- 
quel la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  Frarjce, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  , 
salut. 

»  Pource  que  cette  office  appartient  à  notre  royal 
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majesté,  et  aussi  à  tous  autres  princes,  qui  ont 
peuple  à  gouverner,  et  chose  publique  ,  selon  l'é- 
tablissement et  ordonnance  de  Dieu,  et  de  droit 
divin  ,  canon  et  civil,  souslescjuels  toute  bonne  po- 
lice esl  et  doit  être  gouvernée  et  maintenue  ,  et  le 
peuple  gouverné  en  bonne  paix  et  amour  et  tran- 
quillité, et  éviter  toutes  guerres  et  divisions,  la- 
quelle chose  nous  avons  toujours  désirée  de  tout  no- 
tre cœur,  et  voulons  maintenir  de  tout  notre 
pouvoir  comme  nous  y  sommes  tenus;  et  il  soit 
ainsi  qu'aucuns  de  notre  sang  et  lignage,  ont  été 
en  grand'  division  et  dissension  par  aucun  temps, 
dont  sont  venues  plusieurs  séditions  particulières 
en  plusieurs  villes  et  cités  ,  et  en  plusieurs  lieux  de 
notre  pays  entre  plusieurs  gens  ruraux  de  notre 
royaume  ,  nous,  par  grand  avis  de  conseil  de  plu- 
sieurs bons  prud'hommes  de  notre  sang  etlignage  , 
de  nos  conseillers,  et  aussi  de  notre  fille  l'université 
de  Paris ,  et  des  bons  bourgeois  ,  manants  ,  et  habi- 
tants d'icelle,  avons  fait  entre  icelles  parties  bonne 
paix  et  amour;  laquellechacune  partiea  juré  solen- 
nellement en  nos  mains  ,  sur  les  saintes  évangiles, 
et  sur  le  fût  (bois)  de  la  sainte  vraie  croix,  tenir  sans 
icelle  violer  en  aucune  manière.  Et  les  délits  per- 
pétrés en  notredile  bonne  ville  de  Paris  pour  l'oc- 
casion desdits  débats  ,  eussions  fait  par  avant  ladite 
paix  abolir  ,  et  sur  ce  donné  nos  lettres  en  fil  de 
soie  et  cire  verte  ,  lesquelles  nous  avons  vouln  gar- 
der en  leurs  termes;  et  icelle  paix  ainsi  jurée  .  eus- 
sions fait  publier  par  tout  le  royaume   et  ailleurs 
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OÙ  mélier  étoit ,  afin  que  de  ce  nuls  ne  pussent  pré- 
tendre ignorance,  ou  avoir  occasion  d'être  partiaux, 
ou  affectés  à  quelque  partie,  ou  murmurer  et 
dire  paroles  ou  (aire  chose  par  laquelle  ladite  paix 
soit  ou  put  être  violée  aucunement ,  ou  qu'aucune 
sédition  ,  ou  commotion  ,  en  put  venir  par  quelque 
manière  que  ce  soit. 

»  Néanmoins, il  est  venii  à  nolreconuoissanceque 
plusieurs  maveillants  ,  tant  en  notredite  ville  de 
Paris  comme  ailleurs,  de  divers  états  et  conditions, 
murnjurent  à  part ,  et  disent  et  sèment  mauvaises 
paroles  ,  et  font  secrètes  conspirations  et  monopoles 
et  congrégations  secrètes  ,  pour  venir  à  conclusion 
de  rompre  la  paix  et  violer  icelle  ,  en  émouvant  le 
commun  de  notredite  ville  de  Paris,  à  damnables 
fins  et  intentions  ;  et  pour  émouvoir  guerre  mor- 
telle en  notre  très  évident  dommage  et  péril  de 
notre  royaume  et  de  notre  domination  ,  et  à  mettre 
destruction  à  tout  bon  régime,  et  aussi  tous  les 
bons  et  lovaux  qui  veulent  et  désirent  ladite  paix  , 
laquelle  requiert  sou\erain  remède  : 

»  Pour  parvenir  aux  choses  dessusdites  et  obvier 
aux  inconvéenients  et  dommages  qui  s'en  pourroient 
ensuivir,  savoir  faisons  que  sur  ce  eue  mûre  délibé- 
ration avecplusieurs  de  noire  sang  et  grand  conseil, 
pour  plus  bref  trouver  souverain  remède,  et  pour 
pourvoir  aux  choses  devanldilos,  vonlonsordoniier 
et  ordonnons  par  ces  présentes,  (jue  ([uicorKjue 
saura  ou  pourra  savoir  ou  avoir  vraie  connoissance 
de  ceux  qui  depuis  la  paix  faite  à  Ponloise  ,    ont 
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iiHirniiiié  et  mnrmiireiit  et  sèment  paroles  à  corn- 
mouvoir  le  peuple  à  sédition,  ou  venir  contre  ladite 
paix  par  nous  ainsi  faite  et  jurée,  comme  dit  est,  ou 
qui  sauront  ou  auront  connoissance  des  monopo- 
les, conspirations  ou  congTé(]^ations  damnables  ,  et 
ceux  qui  les  viendront  dénoncer  à  justice,  parlés- 
quels  elle  ail  de  ce  vraie  connoissance;  que  de  la  con- 
damnation de  l'amende  ou  confiscation  de  biens  qui 
s'ensuit,  ceux  auront  la  tierce  partie  de  ladite  confis- 
cation et  amende.  Et  voulons  que  notredite  ordon- 
nance soit  publiée  par  tout  notre  royaume,  afin 
que  chacun  mettes  diligence  de  tels  gens  trouver  : 
c'est  à  savoir  séditieux  et  troubleurs  de  paix  ,  et 
que  punition  d'iceux  soit  laite  par  nos  justiciers  et 
autres,  auxquels  il  appartiendra  selon  ce  qui  ap- 
partiendra par  raison  et  de  justice ,  comme  violeurs 
depaix,tellementquecesoitexcmpleaux autres.  Et 
avec  ce  voulons  qu'aux  transcrits  de  ces  présentes 
soit  pleine  foi  ajoutée,  comme  on  feroit  au  vrai 
ori^^inal.  Pourquoi  nous  donnons  en  mandement 
au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant,  et  à  tous 
autres  officiers  et  sujets  de  notre  royaume,  et  à 
chacun  d'eux  ,  si  comme  à  lui  appartiendra,  que 
notrediîe  présente  ordonnance  mettent  à  exécu- 
tion due  bien  et  diligemment,  en  telle  manière 
qu'ils  ne  puissent  être  de  ce  trouvés  en  négligence  ; 
en  témoin  desquelles  choses  nous  avons  fait  ci 
mettre  notre  scel.' 

»  Donné  à  Paris ,  le  pénultième  jour  d'octobre  , 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  treize,  et  de  notre 
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reyne  U'  (reiile-lroisième.  Ainsi  signé  j)ar  le  roi 
cl  son  grand  conseil,  où  ctoient  Je  roi  de  Sicile, 
inesseiiineurs  les  ducs  de  lierri  et  d'Orléans  ,  les 
coniles  de  Vertus,  d'Eu  ,  de  Richemonl  et  de  Yen- 
douie,  le  connétable  de  France .  l'arclievéque  de 
Sens,  et  plusieurs  autres.  Gontier.  » 

Et  furent  publiées  lesdites  lettres  à  Amiens,  le 
(luinzièine  jour  de  décembre,  l'an  dessusdit. 

Et  adonc  ce  temps  pendant^  le  roi  voulut  or- 
donner de  ses  monnoies,  et  sur  ce  fit  un  édit  par 
tout  son  royaume,  lequel  il  ordonna  être  pro- 
mulgué par  tout  son  pays ,  duquel  la  teneur  s'en- 
suit : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens,  ou  à  son  lie4atenant, 
salut , 

»  Savoir  faisons  que  ,  pour  être  pourvu  au  bien 
public  de  notre  royaume,  et  pour  obvier  à  la  di- 
versité des  monnoies  qui,  an  temps  passé,  en 
notre  royaume  ont  eu  leur  cours,  nas^uères  par 
mûre  délibération  de  notre  conseil ,  avons  ordonné 
et  ordonnons  par  ces  présentes  faire  en  tontes  nos 
monnoies  une  forme  de  deniers,  nommés  Gros,  qui 
auront  leur  cours  pour  vingt  deniers  tournois  ,  et 
de  cinq  sols  cinq  deniers,  et  la  quarte  partie  d'un 
denier  de  poids  au  marc  de  Paris,  et  Demi-Gros,  et 
Quart  de  Gros  ,  vingt  sols  six  deniers  tournois 
pour  chacun,  et  petits  Ecus  pour  quinze  sols  tour- 
nois pour  chacun,  et  iceux  Gros  et  Demi-Gros,  et 
Quart  de  Gros,  qui  par  avant  ont  été  laits,  ol  Blancs 
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de  dix  deniers  et  de  cinq  deniers  pour  chacun  qui 
ont  été  laits  au  temps  passé.  Et  auront  cours  ces 
deniers  avecque  les  nouvelles  monnoies,  lesquels 
nous  avions  accoutumé  de  faire  en  nos  monnoies 
devant  dites.    Pourquoi,   nous  vous   mandons   et 
commandons,  el étroitement  enjoig-nons,  que  nolre- 
dile  présente   monnoie  ,   par   ordonnance,    faites 
tantôt  publier  et  proclamer  en  votredit  bailliag-esi 
bien  et  si  diligemment ,   que  nul  ne  le  puisse  ou 
doive  ig-noter,  et  par  tous  les  lieux  notables  à  faire 
proclamer  et  publier,  et  icelle  tenir  et  garder  de 
point  en  point  ,  selon  leur  forme  ,  accomplir  sans 
laveur  ,  en  punissant  tous  ceux  que  vous  pourrez 
savoir  qui  feroient  ou  feront  au  contraire;   telle- 
jiierit  que  ce  soit  exemple  aux  autres. 

n  Donné  à  Paris,  le  treizième  jour  de  novembre, 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  treize  ,  et  de  notre 
règne  le  trente-troisième.  Ainsi  signées  par  le  roi, 
à  la  relation  du  conseil  tenu  en  la  chambre  des 
comptes;  auquel  vous,  rarchevêque  de  Bourges  , 
l'évéque  de  Noyon  ,  les  gens  des  comptes,  les  gens 
du  trésor,  les  généraux  elles  maîtres  de  monnoies, 
étiez.  Le  Bègue.» 

Item,  est  vrai  que  le  roi ,  doutant  outre  mesure 
rinfraclion  de  la  paix;  mais  icelle  veuillant  et  dé- 
sirant dutoutgarder  et  maintenir,  comme  surpeine 
de  quant  que  on  peutméfaire,  défendit  à  tous  ceux 
de  son  sang  et  lignage  ,  et  à  tous  autres  ,  qu'ils  ne 
fassent  aucun  mandement  de  gens  d'armes.  Et  de 
ce,  et  d'autres  choses  à  la  sûreté  etentrelenement 
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Je  ladite  paix,  Ht  im  éJit  plus  fort  qu'il  ii'avoit 
oncques  fait  à  tous  baillis  et  sénéchaux  de  ce 
royaume,  duquel  la  teneur  suit  : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant, 
salut. 

»  Comme  il  soit  vrai  que  dernièrement  que  nous 
fûmes  à  Auxerre,  nous  ,  par  la  provision  divine  et 
par  çrand'  délibération  de  conseil  sur  ce  eu  ,  eus- 
sions ordonné  bonne  paix  entre  les  seigneurs  de 
notre  sang  et  lignage,  et  entre  nos  sujets,  et  depuis 
l'eussions  confirmée  en  notre  ville  de  Paris ,  laquelle 
iceux  seigneurs  de  notre  sang  promirent  tenir  sans 
aller  ou  faire  aller,  ou  souffrir  aller  contre  icelle  en 
aucune  manière  ,  nous,  considérant  que  ladite  paix 
est  tant  bonne  et  profitable  pour  nous  ,  noire 
royaume  et  sujets  ,  et  mémement  que  grands  ,  in- 
numérables  et  irréparables  maux,  dommages  et 
inconvénients  qui  seroient  en  aventure  d'ad venir  à 
nous  et  à  notredit  royaume  et  sujets ,  si  ladite  paix 
n'étoit  bien  gardée. 

»  Pour  ce  est-il  que  nous  ,  veuillant  et  considé- 
rant de  tout  notre  cœur  icelle  être  gardée,  et  éviter 
qu'elle  ne  soit  aucunement  enfreinte,  et  aussi  pour 
certaines  autres  causes  et  considérations  qui  à  ce 
nous  meuvent,  vous  mandons  et  delroitement 
enjoignons,  en  commettant,  si  métier  est,  que 
par  tous  les  lieux  de  votre  bailliage  et  ressort 
d'icelui  à  faire  proclamations  et  publications  ac- 
coutumées ,  par  proclamations  ,  solennellement ,  à 
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voix  haute  et  à  son  de  trompe,  faites  faire  comman- 
dement et  défense,  de  par  nous,  qu'à  quelconque 
mandement  ou  commandement,  proclamations  ou 
publications,  si  aucuns  en  font  ou  aient  fait  les 
devant  dits  de  notre  san"-  et  Hj^na^e  ,  ou  aucuns 
d'eux  en  notre  nom  ,  ou  d'eux  ou  d'autres  ,  de 
quelqueélatou  condition  qu'il  soit,  ou  sous  ombre 
de  notre  fait  et  service  ,  ou  du  leur,  ou  sur  autre 
de  quelconque  couleur  ou  occasion  que  ce  soit  ou 
puisse  être,  ni  de  quelconque  leurs  lettres  par- 
ticulières ou  générales  ,  si  aucunes  en  avoient  sur 
ce  envoyées  ou  à  envoyer  sous  quelque  forme  que 
ce  soit,  ou  aucuns  nobles,  ou  autres  de  quelque 
état  qu'ils  soient,  supposé  qu'ils  fussent  ou  soient 
du  li;^naf];'e  d'iceux  leurs  hommes  et  vassaux  liges  , 
sans  moyen  ou  sujet  n'obéissent  à  leursdits  mande- 
ments ,  commandements,  proclamations,  publica- 
tions et  lettres,  ni  s'arment  ni  voisenl  (aillent)  à  tels 
mandements,  sur  peine  de  forfaire  corps  et  biens 
emers  nous  ,  et  sur  toutes  autres  peines  qui  com- 
pétent contre  tels  inobédients,  à  nous  et  à  nôtre- 
dite  couronne,  et  transg-resseurs  de  nos  comman- 
deînents,  et  que  si  aucuns  étoient  jà  devers  lesdits 
seigneurs  ou  qu'ils  fussent  ou  voudroient  partir  à 
venir,  tantôt  et  incontinent  s'en  retournassent  en 
leurs  lieux,  si  nous  ne  les  avions  mandés  par  lettres- 
patentes  scellées  de  notre  grand  scel ,  et  passées 
en  notre  grand  conseil  subséquentes  de  date  de  ces 
présentes.  En  faisant  outre  publier  et  proclamer 
que  nous  ,  de  notre  puissance  et  jurisdiclion  ,  cette 
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lois  ci  tant  seulement ,  exemptons  Icsdils  seigneurs 
sujets  et  loyaux  vassaux  d'iceux  seigneurs  ,  et  cha- 
cun  d'eux  ,  et  ne  voulons  que  pour  non  obéir  à 
ieursdils  commandenients ,  ils  leur  puissent  donner 
aucun  empêchement  en  corps  ni  en  biens  ,  ni  que 
pour  ce  ils  puissent  aucunement  être  poursuivis 
j>ar  justice  ou  autrement;  mais  les  voulons  être 
observés  et  gardés  de  tous  dommages  ou  oppres- 
sions par  tous  nos  justiciers  et  sujets  ;  et  tous  leurs 
biens  ,  meubles  et  immeubles  ,  si  pour  cette  cause 
éloient  empêchés,  voulons  être  par  nous  mis  à 
pleine  délivrance  et  par  main  armée  si  métier  est. 
Lt  en  outre  ,  vous  transportez  par  tous  les  lieux  de 
votre  bailliage  et  de  vos  ressorts  ,  où  saurez  être 
gens  d'armes  et  de  trait  ou  autres  assemblés  en  ar- 
mes ,  pour  aller  audit  mandement  ;  faites-leur  et 
à  chacun  d'eux  pareil ,  et  semblable  mande- 
ment et  défense,  et  sur  les  peines  dessusdites.  Et 
si  à  vous  ou  aucuns  des  devant  dits  ne  vouloient 
obéir,  ou  si  aucuns  d'iceux  auxquels  lesdits  com- 
mandements et  défenses  seroient  faits,  comme  dit 
est, éloient  rebelles  ou  inobédienls,  que  vousiceux 
contraignez  à  obéir  par  toutes  les  meilleurs  voies 
que  vous  pourrez  ^  tant  en  mettant  en  leurs  maisons 
et  sur  leurs  biens  ,  mang-eurs  et  dé^'àteurs  ,  en  dé- 
cou  vranticelles  maisons,  si  métier  est,  comme  autre- 
ment par  voie  forte  et  rigoureuse  ,  et  plus  forte  ma- 
nièreque  faire  se  pourra,  et  à  main  armée  si  métier 
est,  en  appelant  avecques  vous  à  ce  faire  de  nos 
bons  et  vrais  sujets,  nobles  et  autres,  et  que  la  force 
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en  soit  vôtre  et  vous  demeure  ;  auxquels  nos  sujets 
nous  mandons  et  conimandons  par  ces  présentes, 
qu'à  faire  tant  que  les  choses  dessusdites  soient  en- 
térinées et  accomplies  ,  et  en  ce  faisant  aucuns  des 
dessusdits  rebelles  et  inobédients  fussent  mortsoii 
mulilés,  nous  ne  voulons  qu'à  vous   ni  à  iceux  en 
ou  sourde  vienne  aucu  n  empêchement.  Et  aussi  s'ily 
avoilchevaux,baga<^esetaucunsbiens, nous  voulons 
qu'ils  soiens  convertis  es  dépens  de  ceux  qui  vous 
aideront  aux  choses  dessusdites.  Et  néanmoins  tous 
ceux  que  vous  trouverez  par  information  ou  autre- 
ment dûment  être  ou  avoir  été   inobédients  à  nos 
commandements  ou  autrement ,  si  vous  les  pouvez 
trouver  en  lieu  compétent  hors  lieu  saint .  prenez- 
les  et  les  amenez,  ou  faites  prendre  et  amener  sous 
sûreté  et  sauve-garde  es  prison  de  notre  Ghateletà 
Paris;  et  si  vous  ne  les  pouvez  trouver  hors  lieu 
saint ,  si  les  ajournez  à  leurs  domiciles  ,  si  aucuns 
en  ont  en  vos  pouvoirs  et  jurisdictions  ,  et  si  non 
à  liante  voix  et  son  de  trompe   es  lieux  où  ils  ont 
accoutumé  de  converser,  et  dont  ils  sont  ou  soient 
partis,  à  être  et  à  comparoir  en  personne  à  certain  et 
compétent  jourordinaire ou  extraordinaire  de  notre 
présent  parlement.  JNonobstant  qu'ils  et  que  les 
parties  ne  soient  pas  des  jours  dont  on  plaidera  si 
bonnement  se   peut  faire,  ou  sinon  à  notredit  par- 
lement prochain  avenir,  sur  peine  de  confiscation 
de  leurs  biens  et  de  leurs  fiefs  et  tennement ,  et  d'a- 
voir commis  et  être  poursuivisetconvaincusde  lèse- 
majesté  envers  nous,  pour  répondre  à  notre  pro- 
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c  lire  11  r- général  à  telles  conclusions  qu'il  voudra 
élire  et  procéder  en  outre  comme  raison  donnera. 
Et  les  biens  d'iceux  ajournés,  meubles  et  non  meu- 
bles _,  prenez  et  mettez  en  notre  main  par  bonne 
et  lojale  inventoire  ,  en  mettant  iceux  en  bonne 
et  sûre  main  ,  qui  d'iceux  puissent  et  sachent  ren- 
dre bon  compte  quand  métier  sera  ,  nonobstant 
toutes  appellations  ou  oppositions  ("ailes  ou  à  faire 
à  ce  contraire,  jusques  à  ce  que  par  nos  amés  et 
féaux  conseillers  tenants  et  qui  tiendront  notre 
parlement  j  sera  pourvu  ,  en  certifiant  suffisam- 
ment nosdils  conseillers  ,  de  ce  que  vous  aurez  fait 
surce,  et  remontrant  ladite  information  loyaument 
close  sous  votre  scel.  Auxquels  nous  mandons, 
qu'aux  parties  icelles  ouïes ,  vous  fassiez  sans  faveur 
bon  et  bref  accomplissement  de  justice  ,  tellement 
que  ce  soit  exemple  à  tous  autres  inobédients  et  à 
nous  et  notredile  couronne  ,  et  des  transgresseurs 
de  nos  commandements  et  défenses.  Et  de  ce  faites 
si  bonne  diligence  que  de  ce  vous  ne  sojez  puni  : 
car  de  ce  nous  vous  ferions  punir,  si  défaut  y  avoit, 
si  grièvement  que  ce  seroit  exempleà  tous  autres. 
»  Et  en  outre,  pour  ce  qu'encore  n'avez  fait  votre 
devoir  des  excusations  de  plusieurs  autres  lettres 
et  mandements,  que  nous  vous  avons  envoyées  sur 
cette  matière  depuis  que  la  paix  fut  faite  à  Auxerre, 
et  aussi  puis  peu  de  temps  en  ça  ,  comme  il  étoit  à 
croire  vraiment,  par  ce  que  sommes  aperçus,  dont 
plusieurs  maux  et  inconvénients  s'en  sont  ensuivis, 
èsquels  nous  avons,  et  n'est  pas  sans  cause,  pris 
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^raud  déplaisir  contre  vous,  vous  mandons  que 
vous  nous  certifiez  avecque  tout  ce  que  lait  aurez 
sur  ce  et  exécuté  du  contenu  en  icelles  ,  et  aussi 
des  jours  et  des  lieux  ,  èsquels  et  où  l'aurez  fait  à 
votre  bailliage,  et  de  la  manière,  afin  que  nous 
sovons  de  ce  acertifiés.  Et  avecque  ce,  faites-nous 
savoir  si  aucuns  des  devant  dits  de  notre  sang*  ou 
autres,  faisoientou  feroient  aucun  mandement  ni 
en  quel  lieu.  Et  incontinent  que  ce  viendra  en  no- 
tre cormoissance ,  sans  aucun  délai  vous  donnerons 
et  donnons,  et  à  vos  commis  ,  pleine  puissance, 
autorité  et  mandement  espécial,  par  ces  présentes  ; 
mandons  et  commandons  par  ces  présentes,  très 
expressément,  et  enjoignons  à  tous  nos  justiciers 
et  sujets  ,  que  sur  tout  ce  qu'ils  se  peuvent  méfaire 
envers  nous ,  à  vous  et  aussi  à  vos  commis  et  dépu- 
tés, obéissent  et  entendent  en  tant  qu'ils  peuvent 
diligemment;  et  prêtent  à  vous  conseil,  aide  et 
confort ,  et  prison  si  métier  en  est,  et  de  par  vous 
en  seront  requis,  car  ainsi  nous  plaît-il  être  fait  et 
l'avons  ordonné,  nonobstant  quelconques  lettres 
subreplices  impétrées,  ou  à  impétrer  à  ce  con- 
traires. 

»  Donné  à  Paris,  l'onzième  jour  de  novembre, 
l'andegrace  mil  quatre  cent  et  treize  ,  et  de  notre 
règne  le  trente- troisième. 

»  Ainsi  signées  parle  roi  et  son  grand  conseil  , 
auquel  le  roi  de  Sicile,  messeigneurs  les  ducs 
de  Berri  et  d'Orléans,  les  comtes  d'Alençon  et  de 
Vertus ,  le  duc  de  Bar ,  Louis  de  Bavière  ,  le  comte 
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d'Eu  ,  les  comtes  de  Vendôme  et  de  Richemont , 
le  connétable,  vous,  chancelier  d'Aquitaine,  et 
plusieurs  autres  étoient.  « 

Lesquelles  furent  publiés  à  Amiens  le  treizième 
jour  de  décembre,  l'an  dessusdit. 

Item,  s'ensuit  un  autre  édit  du  roi,  contenant 
que  nuls  chevaliers,  écuyers  ni  autres,  n'allassent 
au  mandement  de  quelque  seigneur ,  et  sur  certaine 
peine. 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France, 
au  bailli  d'Amiens,   ou  à  son  lieutenant,  salut. 

"  Il  est  venu  à  notre  connoissance  que,  jà-soit-cc 
que  et  le  relèvement  de  notre  peuple  faire  cesser 
tous  débats  et  congrégations  de  gens  d'armes,  et 
obvier  aux  inconvénients  et  dommages  qui  parlés- 
dites  congrégations  souloient  venir,  par  plusieurs 
haines  et  autrement,  nous  eussions  défendu  et 
fait  proclamer  solennellement,  tant  en  notre  ville 
de  Paris  comme  ailleurs  en  notre  royaume,  que 
nul,  de  quelconque  état  qu'il  fut,  n'obéît  à  faire 
aucune  congrégation  de  gens  d'armes  ,  jà-soit-ce 
qu'ils  vinssent  au  mandement  et  service  d'aucuns 
de  notre  sang  et  lignage  ,  ou  d'autres  ,  ou  que  de 
leur  propre  volonté  se  fussent  assemblés  ou  autre- 
ment, en  quelque  manière  que  ce  fût,  s'en  allassent 
et  départissent  l'un  de  l'autre  paisiblement  chacun 
en  son  hôtel,  sur  tout  ce  qu'ils  ponvoient  méfaire 
envers  nous,  et  sur  peine  de  perdre  corps  et 
biens;  et  qu'aussi,  à  l'aide  de  Dieu  ,  et  par  grand' 
et  mure  délibération  de  plusieurs  de  notre  sang  et 
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conseiliers,  nous  eussions  rais  bonne  paix,  amour  et 
accord  en  treiceux  de  notre  sang  et  autres  qui  avoien  t 
eu  rancune  et  dissension  entre  eux,  laquelle  paix 
avoit  été  par  ceux  de  notre  sang" et  par  plusieurs  au- 
tres prélats,  barons,  chevaliers  et  écuyers,etnos 
conseiliers, juréeennotre  présencesurle  lùl(bois)de 
évangiles,  la  sainte  vraie  croix  et  sur  les  saints  pour 
ce  corporellement  touches  ;  et  par  ce  et  autrement 
dut  êtreetdevoitêlre  tellela  volonté  de  lousnos  vas- 
saux et  sujets  de  notre  pavs  de  Picardie  et  autres  , 
sans  se  disposer  de  leur  volonté  ou  autrement,  sans 
notre  licence  d'eux  mettre  en  armes  et  s'efforcer 
d'eux  assembler  ,  comme  de  fait  sont  plusieurs  qui 
déjà  se  tiennent  ensemble  en  aucunes  des  parties 
desdits  pays  et  ailleurs  en  notre  royaume,  si  comme 
nous  avons  entendu;  ce  qui  est  en  perturbant  et 
empêchant  ladite  paix  ,  et  expressément  en  ve- 
nant contre  icelle  et  contre  nosdites  ordonnances 
et  défenses  à  la  grand'  charge  de  nous  et  de 
notre  royaume  et  sujets,  et  au  grand  préju- 
dice de  notre  dit  royaume  ;  et  seroit  encore  plus  , 
si  sur  ce  par  nous  n'étoit  pourvu  de  remède  con- 
venable. 

»  Pour  ce  est-il  que,  par  l'avis  et  délibération  de 
plusieurs  des  devant  dits  de  notre  sang  et  conseil , 
pour  ce  faire  assemblés  en  grand  nombre  ,  vous 
mandons  étroitement  et  expressément  enjoignons  , 
en  commettant  par  ces  présentes  ,  que  de  par  nous 
vous  faites  commandement  et  défendez  expressé- 
ment à  tous  nobles  et  autres  quelconques  ,  tant  de 
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votre  bailliage  comme  ailleurs  ,  de  quelque  état  on 
autorité  ,  ou  condition  qu'ils  soient,  sur  tout  quant 
que  ils  nous  peuvent  méfaire,  et  sur  peine  de  perdre 
corps  et  biens,  auxquels,  par  ces  présentes,  nous 
défendons  qu'ils  ne  s'armenlni  fassent  mandement 
ni  congrégations  ,  ni  assemblées  de  gens  d'armes 
audit  notre  pays  de  Picardie  ,  ni  ailleurs  en  notre 
rojaume,  pour  quelconque  cause  ni  occasion  que  ce 
soit ,  ni  pour  quelconque  mandement  qu'ils  aient , 
sinon  par  notre  exprès  commandement  et  licence , 
et  que  ce  soit  pour  venir  à  notre  mandement  et  ser- 
vice ,  dont  il  appert  par  nosdites  lettres-patentes , 
passées  par  la  délibération  du  grand  conseil,  et 
qu'elles  soient  de  date  subséquente  de  ces  pré- 
sentes. Et  s'ils  éloient  aucuns  qui  se  fussent  as- 
semblés et  mis  en  armes  ou  autrement ,  qu'incon- 
tinent ils  se  départent  l'un  de  l'autre  et  s'en  re- 
tournent paisiblement  en  leurs  hôtels  ,  sans  grever 
personne  et  sans  faire  aucuns  dommages  à  notredit 
peuple  et  sujets. 

»  Et  en  cas  qu'eux  ou  aucuns  d'eux  seroient  re- 
fusants, en  demeure,  ou  contredisants  de  nos  com- 
mandements et  défenses  et  désobéissants ,  prenez 
iceux  réellement  et  de  fait,  et  mettez  en  notre  main 
tous  leurs  biens  meubles,  châteaux  ,  maisons,  fiefs, 
terres,  possessions,  censés,  revenus,  obvenlionset 
autres  biens  quelconques  étants  en  votre  bailliage, 
en  faisant  inventorier  iceux  biens  ,  bien  et  loyau- 
ment ,  et  faites  iceux  garder  et  gouverner  par  per- 
sonnes suffisantes  elsolvables,  quid'iceux  puissent 
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rendre  bon  coaiple  et  reliquat  quaîiclet  où  mélier 
sera.  Et  en  mettant  aussi  à  la  garde  desdites  forte- 
resses et  maisons,  personnes  à  ce  idoines  et  compé- 
tentes aux  dépens  de  la  chose ,  sans  faire  à  ce  quel- 
conque délibération  ou  récréance,  jnsques  à  ce  que 
par  nous  et  notre  grand  conseil  soit  autrement  or- 
donné. 

»  Et  avecques  ce,  procédez  outre  à  détrousser, 
prendre  et  emprisonner  ,  et  punir  iceux  selon  leurs 
démérites  ,  partout  où  vous  les  pourrez  trouver  en 
votredit  bailliage  et  dehors,   en  eux  envahissant 
par  voie  de  fait  et  par  puissance  d'armes  et  autre- 
ment, par  tontes  les  voies  et  manières  plus  expé- 
dienles  que  mieux  faire  se  pourra  ,  tant  que  l'hon- 
neur et  la  force  soit  vôtre.  Et  pour  ce  mieux  faire 
et  accomplir  ,  évoquez  et  faites  venir  avec  vous  de 
nos  vassaux  et  sujets  ,  nobles  et  non  nobles  ,  et  ha- 
bitants des  villes  ruraux,  du  pays  tant  de  votredit 
bailliage  comme  dehors,  de  nos  amis,  alliés  et  bien- 
veillants, si  métier  est,el  en  tel  nombre  que  vous 
verrez  être  expédient  et  à  ce  nécessaire  ,  en  eux 
menant  et  conduisant ,  ou  faisant  conduire  et  em- 
ployer es  besognes  devant  dites ,  tout  partout  où 
vous  verrez  être  bon  à  faire  et  fréquenter  iceux. 
Auxquels  nos  vassaux  mandons  et  commandons, 
et  détroitement  enjoignons  _,  sur  la  foi  ,  loyauté  et 
service  qu'ils  nous  doivent,  et ,  sur  peine  de  corps 
et  de  biens,  prions  nosdits  amis,  alliés  et  bienveil- 
lants, quesansquelquecondition  ilsvoisent(aillent) 
avec  vous  et  s'arment  à  votre  mandement.  Et  toutes 
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les  choses  clessiisrlites  et  chacune  d'icelles  faites, 
tellement  et  si  diligemment  que  par  voire  coulpe  et 
négiig-ence  n'v  soif  trouvé  aucun  défaut  ;  car  en  ce 
cas  nous  vous  ferions  grièvement  reprendre.  Des- 
quelles choses  et  de  chacune  d'icelles  ,  faire  ou 
faire  laire  ,  vous  donnons  plein  pouvoir ,  autorité 
et  mandement  espécial.  Mandons  et  commandons 
à  tous  nos  justiciers  ,  officiers  et  sujets  ,  et  prions 
tous  autres  nos  amis  et  alliés  et  bienveillants  ,  qu'à 
vous  et  à  vos  commis  et  députés  obéissent  en  celle 
partie,  et  entendent  diligemment,  et  vous  prêtent 
et  fassent  prêter  conseil,  confort  et  aide,  s'il  est  mé- 
tier ,  et  qu'ils  en  soient  requis.  Et  mandons  en  ou- 
tre à  nos  amés  et  féaux  conseillers  ,  gens  de  notre 
parlement,  maîtres  des  requêtes  de  notre  hôtel  , 
gens  tenants  les  requêtes  à  notre  palais  à  Paris , 
au  prévôt  de  Paris  ,  à  vous  bailli  dessusdit  ou  votre 
lieutenant,  et  à  tous  autres  justiciers  de  notre 
royaume  ,  ou  à  leur  lieutenant  ,  et  à  chacun  d'eux  , 
si  comme  à  lui  appartiendra,  que  toutes  les  causes 
et  querelles,  deltes  et  possessions  quelconques 
de  nosdils  vassaux  et  sujets,  nobles  et  non  nobles, 
qui  pour  le  fait  et  les  choses  devant  dites  seront  en 
votre  compagnie  ,  ils  les  tiennen  t ,  et  vous  les  tenez 
et  faites  tenir  en  état  du,  du  jour  qu'ils  se  partiront 
à  aller  avecques  vous  jusques  à  quinze  jours  après 
leur  retour  dudit  voyage  ,  sans  faire  ou  souffrir 
être  lait  ou  attenté  aucune  chose  à  l'encontre 
d'eux,  leurs  pleiges  ou  autres  pour  eux  oblij^-cs  , 
en  remettant  ou   faisant  remellre  tout  ce  qui  fait 

Chrokiques  de  Monsthelet.  —  T,  111.  3 


1  l4  CHRONIQUES    d' E  N  G  U  E  R  R  A  N  l)  (i4i3) 

auroit  été  an  contraire  an  premier  élatetclii  :  car 
ainsi  nons  plaît-il  être  fait  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes. Au  transcrit  desquelles  faites  sous  le  scel 
royal  ,  pour  ce  que  ce  présent  original  nepourroit 
être  porté  ni  exhibé  partout  où  il  seroit  métier  , 
nous  voulons  être  ajoutée  pleine  et  pareille  foi 
comme  à  ce  présent  original. 

»  Donné  à  Paris  ,  le  quatorzième  jour  de  no- 
vembre, l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  treize,  et  de 
notre  règne  le  trente-troisième. 

»  Ainsi  signées  par  le  roi  en  son  grand  conseil , 
auquel  le  roi  de  Sicile  ,  les  ducs  de  Berry  ,  d'Or- 
léans et  de  Bar,  les  comtes  d'Alençon  ,  de  Vertus, 
d'Eu  et  de  Vendôme,  le  connétable  ,  vous,  le  comte 
de  Tancarville,  le  chancelier  d'Aquitaine  et  plu- 
sieurs autres  étoient.  P.  Naveron.   » 

Et  fut  publié  ce  présent  mandement  à  Amiens  , 
le  treizième  jour  de  décembre ,  l'an  dessusdit. 
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CHAPITRR  GXVIII. 

Coinmeiit  le  roi  Louis  envoya  la  fille  du  duc  de  Bourgogne;  et  des 
lettres  que  ledit  duc  envoya  devers  le  roi,  contenant  plusieurs 
remontrances,  et  autres  matières. 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  novembre,  le  roi 
de  Sicile  fit  ramener  en  la  cité  de  Beauvais  Ca- 
therine, fille  au  duc  Jean  de  Bour^-o^ne,  laquelle 
devoit  être  épousée  à  Louis  ,  fils  aine  dudit  roi  de 
Sicile  ,  ainsi  comme  par  avant  du  consentement  des 
deux  parties  avoit  été  traite;   et  sur  ce  par  ledit 
duc  lui  avoit  été  envoyée  en  très  honorable  état. 
Mais  ,  comme  dit  est ,  après  la  renvoya,  accompa- 
gnée du  seigneur  de  Longnj,  maréchal  de  France  , 
et  aucuns  autres  jusques  au  nombre  de  six  vingts 
chevaucheurs,  chevaliers  et  écuyers ,  dames  et  da- 
moiselles  dudit  duc   de  Bourgogne,    pour   cette 
cause  là  envoyées  par  lui.  Et  d'iceux  fut  reçue, 
et  ramenée  en  grand'  tristesse  jusques  à  Amiens, 
et  de  là  à  Lille,  devers  son  père  le  duc  ,  qui  de  ce 
grandement  lui  troublé  ,  et  conçut  ]K)ur  cette  cause 
grand'  haiiui  à  l'encontre  dudit   roi  de  Sicile,   la- 
quelle dura  toute  leur  vies.  El  depuis  ,  sans  avoir 
été  mariée,  mourul  en  la  ville  deGand  icelle  dame 
Catherine  de  Bourgogne,  la(juelle  étoit ,  selon   sa 
jeunesse,  une  très  gracieuse  dauie. 
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Auquel  mois  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  en- 
voya à  Paris  devers  le  roi  une  lettre  missive,  con- 
tenant, après  ses  très  révérentes  salutations,  les 
com  plain  les  de  lui,  et  ses  excusations,  et  accusations 
qu'il  faisoit  contre  ses  adversaires,  desquelles  la 
teneur  s'ensuit. 

<'  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  ,  comte  de  Flandres, 
d'Artois  et  de  Bourgogne. 

»  Mon  très  cher  et  très  redouté  seigneur,  je  me 
recommande  à  vous  tant  comme  je  puis  ,  et  suis 
désirant  conlinuellement ,  comme  droit  est,  de 
savoir  de  votre  bon  élat ,  que  Dieu  par  son  plaisir 
veuille  toujours  continuer,  et  maintenir  de  bien 
en  mieux  selon  votre  bon  désir  et  vouloir.  Pour- 
quoi je  vous  supplie  très  humblement,  montrèscher 
et  très  redouléseigneur,  que  plus  souvent  j'en  puisse 
être  devons,  et  par  vos  lettres  et  bien  et  duemenl 
acertené;  car  Dieu  sait ,  mon  très  cher  et  très  re- 
douté seigneur,  comment  je  désire  de  vous  voir 
en  bonne  prospérité;  et  ne  puis  avoir  plusgrand'con- 
solation  ,  ni  plus  parfaite  joie  en  ce  monde  ,  qu'ouïr 
bonnes  nouvelles  de  vous  ,  que  Dieu  par  sa  sainte 
grâce  me  doint  (donne)  toujours  ouïr,  et  savoir  telle 
si  bonnes  que  vous  voudriez,  et  que  je  voudrois 
et  désirerois  pour  moi-même. 

))  Très  cher  et  trè.=;  redouté  seigneur,  si  de  votre 
grâce  et  humilité  vous  plaît  savoir  de  mon  état, 
j'étois  au  département  de  cette  en  très  bonne  santé 
de  ma  personne,  grâce  à  Dieu,  qui  toujours  vous 
veuille  semblablement  octroyer. Très  cher  et  très 
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redouté  Sire,  je   liens  bien   être  en  votre  bonne 
mémoire,  comment  par  voire  ordonnance  du  con- 
seil de  mon  très  redouté  seigneur  ,   monseigneur 
d'Aquitaine,  voire  fils  et  le  mien,   de   plusieurs 
seigneurs  de  votre  sang  ,  et  de  voire  grand  conseil , 
et  à  la  grand'  et  humble  requête  de  voire  fille  l'u- 
niversité de  Paris,  et  des   gens  d'église   d'icelle 
ville,  du  prévôt  des  marchands,  et  des  échevins, 
et  généralement  des  autres  bonnes  gens  de  vôtre- 
dite  ville  certaines  ordonnances  ,  tant  de  volredit 
grand  conseil,  comme  de  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  et  conseillers  desdils  seigneurs  et  du 
mien  ,  de  ladite  universilé,  et  de  l'église  de  ladite 
ville  de  Paris,  à  avoir  paix  et  union  des  seigneurs 
de  votre  sang,  pour  le  bien  qui  en  peut  advenir  à 
vous  et  àeux,  et  généralement  à  tout  votre  royaume, 
et  mêniement  pour  la  réparalion  de  la  misère  et 
misérable  élat  de  volredit  royaume,  qui  étoit  en 
étal  de  toule  désolation  ,  si  ne  fût  la  grâce  de  Dieu 
qui  vous  inspira  de  ladile  ordonnance  ;  moyennant 
laquelle,  chacun  votre  loyal  parent  et  sujet  de  vo- 
tre   royaume    peut  avoir  espérance  de  dormir  et 
reposer  en  paix,  si  comme  il   lui  dit,  et  exposé 
nolablement  par-devant  vous, où  éloient  plusieurs, 
tanlde  votre  sang  conime  autres,  par  un  nolable 
chevalier    conseiller  de  mon  très  cher  seigneur  et 
cousin  le  roi  de  Sicile. 

»  Et  néanmoins  ,  mon  très  redoule  seigneur  ,  jà- 
soit-ce  que  j'eusse  juré  en  voire  présence  de  bonne 
loi    et  bonne    intention  ,   et    lanl   cordialement, 
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comme  plusieurs  adonc  assistants  présents  devant 
vous  pouvoient  voir;  et  pour  ce  que  j'ai  douté  que 
pour  mon  département,  plusieurs  puissent  prendre 
aucunç  étrange  imagination  sur  la  rompure  et  in- 
fraclion  de  votredile  ordonnance,  le  plus  tôt  que  j'ai 
pu  après  mon  département ,  je  vous  ai  envoyé  mes 
lettres  à  vous  certifier  de  la  volonté  et  intention  que 
j'avoiset  ai  à  l'entretenement  de  votre  ordonnance; 
et  encore  à  plus  grand'  confirmation  ,  j'ai  envoyé 
devers  vous  mes  gens  ,  pour  cette  cause  principale- 
ment, comme  tiens  èlre  en  votre  bonne  mémoire. 
Mais  ce  nonobstant,  mon  très  cher  et  très  redouté 
seigneur,  et  que  je  n'ai  rien  l'ait  contre  votredite 
ordonnance,  quelquechargequ'aucuns  m'ont  voulu 
donner  contre  vérité,  sauve  l'honneur  et  révérence 
toujours  de  vous ,  moult  de  choses  sont ,  et  ont  été 
semblablemenl  contre  la  teneur  de  votre  ordon- 
nance, aucontempt  (mépris),  préjudice  et  vitupère 
de  moi ,  et  des  miens  ,  qui  étoiont  dedans  icelle  or- 
donnance déclarés.  Et  pour  ce  suis-je  moins  tenu 
de  procéder  de  votre  volonté  ,  et  de  votre  fils  mon 
très  cher  et  très  redouté  seigneur  ,  ou  d'aucuns  au- 
tres prud'honmies  de  votre  sang  et  lignage ,  ou 
aussi  plusieurs  autres  de  votre  grand  conseil  ;  mais 
je  suis  tenu  de  procéder  à  l'instigation  et  pounchas, 
et  grandes  imporlunités  d'aucuns,  qui  ont  longue- 
ment coniendu  ,  et  contendenlà  étranges  voies  et 
matière;  lesquels  iJieu  par  sa  sainte  grâce  veuille 
réduire  et  ramener  à  bien,  ainsi  qu'il  sait  que 
métier  est ,  et  que  je  désire. 
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»  Et  pour  la  déclaration  des  causes  dessusdites  , 
il  est  vrai ,  mon  très  redouté  seigneur  ,  qu'à  l'insti- 
gation et  procuration  d'aucuns,  assez  tôt  après  le 
serment  fait  sur  votredite  ordonnance,  ontété  faites 
plusieurs  chevauchées  ,  armées  et  congrégations , 
par  le  moyen  de  votredite  ville  de  Paris ,  par  es- 
pécial  emprès  mon  hôtel,  de  mes  logis  et  à  l'en- 
viron,  lesquels  semblablement  étoient  faits  au  con- 
tempt  et  préjudice  de  moi  ;  car  depuis  que  je  suis 
partis  de  Paris  n'ont  pas  là  été  faites  telles  armées, 
chevauchées  et  assemblées;  et  qui  pis  est,  qui  eut 
adonc  cru  aucuns ,  la  main  eût  été  mise  sur  moi 
devant  mon  département,  qui  n'étoit  pas  signe 
d'avoir  paix  et  union. 

y.  Item ,  est  vrai  que  devant  et  après,  plusieurs 
de  vos  bons  et  anciens  serviteurs,  et  plusieurs  des 
miens,  qui  n'avoient  rien  forfait,  furent  pris  et 
emprisonnés  ,  et  les  autres  contraints  par  force  et 
par  voies  obliques ,  à  eux  départir  hors  Paris. 

»  Item ,  que  tous  ceux  qu'on  savoit  qui  avoient 
aucune  amour  et  faveur  à  nsoi ,  furent  destitués  de 
leurs  états  ,  honneurs  et  offices,  par  telle  manière 
qu'aucuns,  par  élection  ,  et  sans  autrui  préjudice, 
les  eussent  eus,  et  sans  que  sur  ce  on  sût  ou  put 
savoir  aucun  mal ,  ni  quelque  autre  cause  ,  fors  tant 
qu'ils  étoient  trop  Bourguignons  ;  et  encore  tous 
les  jours  se  fait  ainsi;  et  ce  par  adventure  dissent,  ou 
fissent  dire  ,  ou  voulsissent  dire ,  que  cela  avoit  été 
fait  et  se  faisoit  pour  ce  que  moi  étant  devers  vous 
et  en  votre  service  à  Pans  ,  j"a\ois  fait  semblable- 
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ment.  A  ce  peut  être  répondu  bien  et  vraiment. 
Car,  supposé  qu'ainsi  fut,  si  peut-on  clairement 
apercevoir  et  connoître,  considérés  les  termes  de 
votre  ordonnance,  qui  sont  principalement  fondés 
sur  bonne  paix,  amour  et  union  ,  que  ce  n'est  fors 
vengeance  que  d'avoir  fait  ce  que  dit  est;  laquelle 
chose  est  signe  de  division  et  non  pas  de  paix, 
amour,  ou  union  ;  et  eût  été  pbisexpédient  pour  la 
C(3nf)rmalion  de  votredite  ordonnance,  et  bien  de 
votre  royaume,  de  pourvoir  par  bonne  et  vraie 
élection  à  vos  offices,  non  aux  personnes,  sans 
avoir  regard  à  ladite  vengeance. 

»Ilem,  que  par  lesdites  procurations  et  induc- 
tions, à  peine  éloit  nul,  fût  de  vos  serviteurs,  mon 
très  cher  et  très  redouté  seigneur  ,  de  madite  dame 
la  reine,  de  mon  très  redouté  seigneur  votre  fils  , 
des  gens  de  votre  conseil ,  de  votre  sang,  de  ceux 
de  l'université  de  Paris  ,  qui  osât  parler  et  com- 
muniquer avec  aucuns,  puisqu'on  sentoit  et  savoit 
s'ils  voulsissent  mon  bien  et  honneur,  qu'ils  ne 
fussent  grièvement  punis  et  corrigés. 

"  Item  ,  qu'en  plusieurs  serments  ,  propositions 
ou  assemblées  ,  ont  été  dites  paroles  contre  mon 
ho[ineur  et  état,  contre  vérité  ,  sauve  l'honneur 
et  révérence  de  vous,  en  disant  des  paroles  non 
pas  si  étranges  qu'on  entendît  bien  notoirement 
qu'on  les  disoit  pour  moi,  en  venant  directement 
contre  la  paix  ordonnée  et  par  vous  laite  tant  a 
Chartres  comme  à  Auxerre  ,  et  contre  les  termes 
de  ladite  céduie  dernièrement  jurée  et  promise; 
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lesquelles  dioses  sont  de  très  mauvais  exemple, 
el  contre  l'enseignement  de  Caton  ,  et  proniou- 
vant  à  toutes  lensons  (querelles),  débats,  et  dissen- 
sions qui  pourroient  tourner,  que  Dieu  ne  veuille  î 
«^n  grand  préjudice,  et  détriment  de  votre  royaume. 

»  Item j  ont  été  faites  plusieurs  lettres  en  plu- 
sieurs lieux  ,  tant  en  votre  royaume  comme  de- 
hors ,  grandement  faisants  mention  ,  qui  bien  les 
entend,  contre  l'honneur  de  vous,  de  mon  très 
redouté  seigneur  mondit  seigneur  d'Aquitaine,  et 
de  plusieurs  autres  de  votre  sang  et  lignage  ,  de 
votre  grand  conseil,  de  votre  fille  l'université, 
de  l'église  de  Paris  ,  et  aussi  d'icelle  votre  ville  de 
Paris;  et  si  aucuns  disoient  on  vouloient  dire  que 
ce  fût  pour  le  recouvrer  de  leur  honneur  ,  dont 
par  les  lettres  ils  avoient  été  vitupérés  ,  à  tout 
le  moins  dussent-ils  avoir  exprimé  la  vérité  es 
dernières  lettres  ,  sans  donner  charge  à  autrui  , 
qui  a  bien  voulu  tenir  les  termes  de  votredite  or- 
dormance. 

»ltem  ,  que  plusieurs  m'ont  voulu  donner  charge 
contre  vérité,  sauve l'honiieur et  révérence  devons, 
mon  très  redouté  seigneur,  que  jai  tenu,  contre 
M»lre  ordonnance  et  défense  ,  gens  d'armes,  qui 
grandement  ont  opprimé  eldominagé  votre  peu  pie. 
La  vérité  est  telle  ,  comme  antrelois  je  vous  ai  dit 
et  (ail  dire  ,  que  par  votre  comujandement  j'ai  eu 
chariie  d'avoir  mille  hommes  d'armes  avec  mon- 
seigneur  de  13erri  ,  mon  oncle  ,  et  autres  aussi  ; 
auxquels  vous  avt/.  dt>riiié  charge  de  ger»;>  d'armes 
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à  obvier  à  plusieurs  dommages  que  faisoient  plu- 
sieurs gens  de  compagnie  ,  et  à  plusieurs  entre- 
prises qu'ils  vouloient  faire  devant  votredite 
ville  de  Paris  en  grand  déshonoration  et  vitu- 
père de  vous.  Et  incontinent  après  votredite  or- 
donnante jurée,  je  les  contremandai,  qu'oncques 
puis  ne  mandai  pour  gens  d'armes  ,  ni  n'ai  tenu 
aucuns  sur  le  pays.  Et  si  aucuns  se  sont  là  tenus 
eux  avouants  de  moi ,  ce  n'a  pas  été  par  mon  or- 
donnance ni  de  mon  commandement ,  ne  sais  si  ce 
.  a  été  leur  volonté,  pource  qu'ils  voyoient  lesdites 
gens  de  compagnie,  qui  laisoient  et  encore  font 
tant  de  maux  que  chacun  sait. 

»  Iteni ,  est  vrai  ,  mon  très  redouté  seigneur  , 
comme  il  est  assez  notoire,  qu'aucuns  ont  tenu 
longuement  ,  et  encore  tiennent  lesdites  gens  de 
compagnie  entre  la  rivière  de  Loire  ,  les  rivières 
de  Seine  et  lonne,  et  ailleurs,  en  ver)ant  contre 
votredite  ordonnance,  (jui  est  à  la  totale  destruc- 
tion de  votre  peuple,  où  ils  ont  été  et  sont,  sans 
différence  des  personnes  de  quelconque  état  qu'ils 
soient  .  gens  d'église,  nobles  et  autres,  en  moi 
donnant  charge  que  les  tiennent  pour  doute  de 
ce  qu'on  dit  que  je  fais  assemblée  de  gens  pai 
tous  mes  pays  pour  aller  à  Paris  à  grand'  puissance  ; 
et  en  ce  et  autrement  taisant  font  contre  votredite 
ordonnance;  laquelle  chose,  sauve  voire  honneur 
et  révérence,  mon  très  redouté  seigneur,  il  n'est 
pas  vrai  ;  car  je  ne  l'ai  pas  fait  ni  pensai  oncques 
à  ce  ni  à  autre  chose  quelconque  ,  qui  vous  dût  dé- 
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plaire  en  quelque  manière,  ni  je  ne  Hs  oncques 
ni  veuille  faire  le  contraire,  mais  serai  tant  comme 
je  vivrai  voire  hon  et  loyal  parent,  et  très  obéis- 
sant sujet. 

»  Item,  est  vrai  ,  mon  très  cher  et  très  redouté 
seigneur ,  que  plusieurs,  si  comme  je  suis  in-formé 
pleinement,  ont  dit  publiquement  etcontre  vérité, 
sauve  toujours  l'honneur  et  révérence  de  vous  . 
que  j'avois  à  Paris  meurtriers  et  lueurs  conve- 
nables pour  eux  tuer  et  meurtrir.  Sur  quoi,  mon 
très  redouté  seig'neur  ,  je  vous  affirme,  en  vérité  , 
que  je  neiîsonques  ce  ,  mais,  qui  plus  est,  ne  pen- 
sai ,  et  ce  ne  sont  point  les  preiijières  charges 
qu'ils  m'ont  voulu  donner. 

»  Item,  queplusieursont  été  bannis  au  contempt 
de  moi,  dont  aucuns  disent  qu'ils  ne  l'ont  point 
desservi;  et  cela  montreront-ils  bien,  si  comme 
ils  disent,  si  pouvoienl  être  sûrs  de  leurs  corps 
et  avoir  bonne  et  vraie  justice  ;  lesquelles  choses 
je  ne  dis  pas  ni  entends  à  empêcher  la  punition  et 
correction  des  mauvais  ,  ou  de  ceux  qui  vous  onl 
fait  déplaisir  ni  à  ma  dame  souveraine  ,  et  à  mon- 
(lit  très  redouté  seigneur  d'Aquitaine,  mais  pour 
ceux  qui  au  contempt  de  moi  ont  élé  ainsi  déposés. 

»  Item ,  que  par  aucuns  ont  été  es  hôtels  do 
mes  pauvres  serviteurs,  que  j'ai  en  volredite  ville 
de  Paris  entour  et  environ  mon  hôtel  d'Artois  , 
lesdils  hôtels  chargés  et  retournés  ,  pour  ce  qu'on 
disoit  que  lettres  avoient  été  portées  èsdits  hôtels 
de  par  moi  pour  bailler  à  plusieur>  des  quartiers 
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des  balles  ,  pour  faire  une  commotion  de  votredite 
ville  de  Paris  ,  et  par  espécial  audit  quartier  des 
halles;  dont  plusieurs  des  femmes  de  mesdils  ser- 
viteurs ont  été  durement  traitées ,  et  en  votre  châ- 
teletexaminées  sur  ce.  Pourquoi,  mon  très  redouté 
seigneur,  plaise  vous  savoirqu'oncques  je  n'écrivis, 
ni  fis  écrire  aucunes  lettres  en  enfreignant  votre- 
dite ordonnance.  Et  font  mal  et  pèchent  ceux 
qui  me  baillent  telles  charges  ,  de  quoi  vous  ni 
autres  pussiez  ou  puissent  avoir  mauvaise  imagi- 
nation contre  moi;  et  bien  doiventconnoître  ceux 
de  Paris  ,  tant  ceux  dudit  quartier  commo  des 
autres,  que  pour  mourir  ne  feroient  ni  voudroient 
faire  pour  ujoi  ni  pour  autre  quelconque  quelque 
chose  qui  dût  tourner  à  votre  déshonneur  et  de- 
plaisance;  et  tant  qu'est  à  moi,  Dieu  ne  me  prêle 
jà  tant  vivre  que  je  fasse  le  contraire. 

))  Item,  etquipis  est,  on  dit,  comme  j'ai  entendu, 
contre  vérité ,  sauve  l'honneur  et  révérence  de 
vous,  que  j'ai  traité  un  mariage  en  Angleterre, 
auquel  mariage  j'ai  promis  les  châteaux  de  Cher- 
bourg et  Caen  avec  plusieurs  autres  choses  ,  faites 
audit  traité  au  grand  préjudice  de  vous  et  de  vôtre- 
dit  royaume  ,  laquelle  chose  je  ne  fis  oncques  ni 
pensai ,  et  plût  à  Dieu  que  tous  ceux  de  votre 
royaume  vous  eussent  été  et  fussent  toujours 
aussi  loyaux  à  la  conservation  de  votre  personne 
et  progénie  (race) ,  et  conservation  de  votre  sei- 
gneurie et  domaine  de  votredit  royaume  ,  comme 
j'ai  été  et  serai  toute  ma  vie. 
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»  Item ,  que  conlre  voire  ordonnance  ont  élé 
faites  et  poursuivies  plusieurs  autres  choses  à  dé- 
clarer en  temps  et  en  lieu  ,  qui  sont  contre  l'élat 
et  honneur  de  ma  personne  et  des  miens.  Les- 
quelles choses  devant  touchées  et  autres  à  déclarer, 
comme  dit  est,  ne  sont  tenir  les  plus  principaux 
termes  de  votredite  ordonnance  ,  mais  faire  plus 
dure  g'uerre  ,  et  plus  mauvais*;^  qu'liomme  à  peine 
pût  faire,  c'est  à  savoir  de  controuver  toutes  les 
voies  qu'ils  puissent  trouver,  par  ce  que  dit  est,  de 
moi  faire  éloigner  de  l'amour  et  grâce  de  vous  ,  et 
de  mon  très  redouté  seigneur  monseigneur  d'A- 
quitaine ,  et  aussi  de  ma  très  redoutée  dame.  Les- 
quels, ensemble  les  biens  ,  l'honneur  et  élat  de 
vous  et  d'eux,  j'ai  désiré  toute  ma  vie  ,  et  désire 
sur  toutes  les  choses  qui  sont  en  ce  monde.  Tou- 
tes fois  ,  mon  très  redouté  seigneur  ,  je  ne  vous 
écris  pas,  ni  fais  savoir  les  choses  devant  dites  , 
afin  que  je  veuille  aller  contre  votre  ordonnance, 
ni  icelle  enfreindre  de  réintégration  ou  répara- 
tion de  votre  éfat  ,  ni  de  votre  royaume,  qui  tant 
a  à  souffrir  en  tous  états  et  en  tant  de  manières, 
qu'il  n'est  homme  tant  pervers  ni  cruel  ,  auquel 
il  ne  doit  prendre  pitié. 

nllem,  si  aucuns  m'ont  donné  ou  veulent  don- 
ner charji'e  de  reculer,  et  éloi""né  d'exaucer  votre 
ordonnance  ,  je  vous  affirme  qu'oncques  n'y  pen- 
sai ,  ni  icelle  n'ai  voulu  empêcher  ;  mais  l'ai  voulu 
autant  que  gens  de  votre  royaume  ,  soit  de  votre 
sang  ou  autres  exaucer.  Mais  il  est  bien  vrai  que 
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je  quérois  provisions  à  mettre  bonne  paix  ,  ferme , 
et  stabie  en  votre  royaume,  cloutant  les  choses 
dessusdites  avenir.  Pourquoi  je  vous  supplie,  mon 
très  redouté  seigneur,  tant  humblement  et  cor- 
dialement que;,  puis  qu'il  vous  plaise  à  pour- 
voir aux  inconvénients  devant  dits  ,  par  telle  ma- 
Dière  que  ceux  qui  de  ce  sont  blessés  ou  empêchés 
n'aient  cause  d'eux  plus  douloir  ,.  et  que  volredile 
ordonnance  soit  tellement  entretenue  ,  que  ce  soit 
au  bien  et  honneur  de  vous  ,  et  salut  et  restaura- 
tion de  votredit  royaume  ;  et  que  chacun  puisse 
dormir,  ainsi  qu'on  cuidoit ,  et  reposer  en  paix. 
Et  à  ce  faire  et  exposer  tout  mon  corps ,  le  mien  , 
mes  amis  ,  et  tout  ce  que  Dieu  m'a  prêté  en  ce 
et  en  toutes  autres  choses  à  voire  bon  plaisir  et 
commandement  d'accomplir  ,  je  suis  prêt  et  appa- 
reillé. Et,  mon  très  cher  et  redouté  seigneur  ,  je 
supplie  au  benoit  fds  de  Dieu  ,  qu'il  vous  ait  en 
sa  sainte  garde ,  et  vous  donne  bonne  vie  et  longue. 

))  Ecrit  en  notre  bonne  ville  de  Gand ,  le  sei- 
zième jour  de  novembre.» 

Lesquelles  lettres  furent  présentées  au  roi  parle 
roi  d'armes  de  Flandre.  Lequel  roi  de  France  les 
reçut  assez  agréablement ,  nonobstant  que  ceux  qui 
le  gouvernoient alors  n'en  furent  pas  bien  contents, 
et  ne  souffrirent  pas  que  le  roi  fît  réponse  ni  autre- 
ment par  écrit  ;  mais  fut  dit  à  icelui  roi  d'armes  par 
le  chancelier  de  France,  que  le  roi  avoit  bien  vu  ce 
que  son  maître  le  duc  de  Bourgogne  avoit  envoyé  , 
etauroit  avis  sur  ce  de  lui  faire  réponse  en  temps 
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et  lieu.  Et  après  le  dessiisdit  roi  d'armes  s'en  re- 
tourna de  Paris  en  Flandre  devers  son  maître. 

Nonobstant  les  lettres  cju'avoit  envoyées  le  des- 
siisdit  duc  (le  Bourgogne  pour  ses  excusations  ,  ne 
demeura  pas  que  ceux  qui  gouvernoieut  le  roi  , 
comme  dit  est,  ne  procédassent  contre  lui  en  toule 
rigueur.  Et  en  dedans  brieCs  jours  ensuivant  fut 
faite  à  Paris  une  grande  assemblée  de  maîtres  en 
théologie  par  l'évéque  de  Paris  et  l'inquisiteur 
de  la  foi  ,  afin  qu'ils  déterminassent  sur  aucunes 
propositions  proposées  devant  les  seigneurs  du 
sang  du  roi ,  et  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  pour  lui 
autrefois  proposées  contre  feu  Louis  d'Orléans  ,  par 
maître  Jean  Petit  ,  à  savoir  si  lesdites  propositions 
sont  hérétiques  et  erronées.  Pour  laquelle  assem- 
blée furent  aucuns  moult  troublés  ,  doutants  que 
ledit  duc  de  Bourgogne  pour  cette  cause  ne  les  eût 
en  son  indignation  ,  et  qu'en  temps  avenir  autre 
chose  n'en  vînt. 

S'ensuit  la  copie  des  cédules  sur  cette  matière 
baillées  à  aucuns  maîtres  en  Théologie,  desquelles 
la  forme  est  telle. 

"  De  la  partie  de  l'évéque  de  Paris  ,  et  de  l'in- 
quisiteur et  conseil  de  la  foi  solennellement  assem- 
blés, maîtres  révérends  ,  on  vous  fait  à  savoir,  et 
vous  envoie-t-on  la  cédule  contenant  aucune  asser- 
tions avec  leurs  réprobations  ,  pourquoi  nous  vous 
requérons  ,  sur  peine  de  droit ,  que  vous  donniez 
votre  délibération  publiquement ,  par  écrit  ou  par 
|)aroles  ,  si  icelles  assertions,  desquelles  est  venu 
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notoirement  scandale  ,  si  comme  dit  le  conseil  dn 
roi   et  de  la    foi,   sont  erronées  et  à  condamner, 
afin  que  nous  puissions  conséquemment  procéder, 
si  comme  ordre  de  droit  le  requiert ,  et  ce  dedans 
mercredi  vingtième  jour  de   ce  mois   de   décem- 
bre. La  première  assertion  est  :  chacun  tyran  doit, 
et  peut  être  loyalement  et  par  mérite  occis  de  quel- 
conque son  vassal,  ou  sujet,  et  par  quelque  manière, 
mémement  par  aguets,  par  flatteries  ,  ou  par  adu- 
lations ,  nonobstant  quelconque  jurement ,  ou  con- 
fédération faite  envers  lui,  sans  attendre  la  sen- 
tence ou   mandement  de  juge  quelconque.  Celle 
assertion  ainsi  mise  généralement  pour  maxime  , 
et  selon  l'acception  de  ce  mot  tyran  est  erreur  en 
notre  foi,  et  en  doctrine  de  bonnes  mœurs  ,  et  est 
contre  les  conîmandements  de  Dieu  :  JYon  occides 
(glosa)  propriâ  auctoritate  :  Tu  n'occiras  pas  (glose) 
de  ton  autorité.  El  Math.  26:  Oimies  qui  gladium 
accipiunt  (glosa)  propriâ  auctoritate. 

»  Item,  celte  assertion  tourne  à  la  subversion  de 
toute  chose  publique  et  de  chacun  roi  ou  prince. 
Item  donne  voie  et  licence  à  plusieurs  autres  maux, 
comme  à  fraudes  et  violations  de  foi ,  de  serments 
et  de  trahisons ,  mensonges  et  déceptions ,  et  gé- 
néralement à  toute  inobédience  de  sujet  à  son  sei- 
gneur, à  toute  déloyauté  et  difidence  des  uns  aux 
autres,  et  conséquemment  à  perdurable damnation. 
))  Item  ,  celui,  qui  affirme  obstinément  telle  er- 
reur et  les  autres  qui  s'ensuivent,  esthérétique,  et 
comme  hérétique  doit  être  puni,  et  mémement 
après  sa  mort .  Notaturin  decretis  in  quœstione quintâ. 
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»  L'autre  assertion:  Sainl  Miclielsans  inandemeiit 
ou  commaiulemenl  quelconque  de  Dieu  ni  d'antre. 
mais  tant  seulement  mu  d'amour  naturelle,  occit 
Lucifer  de  mort  perdurable  ,  et  pour  ce  il  eut  des 
richesses  spirituelles  autant  comme  il  en  put  re- 
cevoir. Cette  assertion  contient  plusieurs  erreurs  eu 
la  foi;  car  saint  Michel  n'occit  pas  Lucifer,  mais 
Lucifer  s'occit  soi  -  même  par  son  péché  ,  et  Dieu 
l'occit  par  la  mort  de  la  peine  perdurable.  Item  , 
saint  Michel  eut  mandement  de  Dieu  de  bouter  Lu- 
cifer hors  de  paradis  :  Quia  omnis  potestas  est  à  Dco, 
et  hoc  sciebat  Michael ,  quia  constitulus  erat  à  Deo 
princeps ,  queni  honorem  non  sibi  assumpsit.  Nota 
quomodo  Michael  non  est  ausus  inferre  auditium 
blasphemiœ,  seddicit:  Imperat  tibi Dorninus;  in  epis- 
tolâ  Judœ. 

»  Item,  Dieu  eût  pu  bailler  plus  de  richesses  spi- 
rituelles ,  et  il  en  eût  pu  plus  recevoir,  et  ainsi  il 
ne  desservit  pas  telles  richesses  spirituelles  par 
aniour  naturelle. 

»  L'autre  assertion:  Phinées  occit  Zambry  sans 
quelconque  mandemer»t  de  Dieu  ou  de  Moïse,  et 
Zambrynefit  pasidolatrie.  Cetteassertion  est  contre 
le  libelle  où  est  celte  histoire,  selon  l'entendement 
des  choses  ,  et  des  saints  docteurs  ;  notez  :  JVum., 
cap.  2 5 ,  dicit  Moïses  adjudices  Israël:  Occidat  unus^ 
quisquc  proximos  s  nos,  qui  initia  ti  sunt  Beelpheqor. 
JEtecceunuSy  etc.  Glosa.  Josephusdijcit quodZandfn- 
et  principes  in  tribu  Siineon  durera ntjilias ,  etc. 
»L'autreasserlion:Muïse,sanscommandeiii«'nl  ou 
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autorité  quelconque  ,  occit  l'Egyptien.  Cette  asser- 
tion est  contre  le  texte  de  la  Bible  :  Actuum,  7  ;  se- 
lon l'entendement  des  choses  des  saints  docteurs  , 
et  de  raison.  Textus  :  jEstimabniit  auteni  intelligere 
fratres ,  quoniani  Deiis  per  nianum  ipsius  daret  sa- 
lutem  J erusalem ,  etc. 

"L'autre  assertion  :  Judith  ne  pécha  point  en  flat- 
tant Olophernes,  ni  Jehu  en  mentant  qu'il  vouloit 
honorer  Baal.  Cette  assertion  est  favori:.-.ant  l'er- 
reur de  ceux  qui  ont  dit  qu'en  aucuns  points  on 
peut  loyalement  mentir,  contre  laquelle  erreur  saint 
Augustin  écrit  à  saint  Jérôme  :  Si,  inquit,  admissa 
fiierint  vel  officosia  mendacia,  Iota  scripturce  divmœ 
njacillahil  auctorilas. 

L'antre  assertion  :  Joas  occit  Abner  depuis  la 
mort  d'Absalon  ;  et  celte  assertion  est  contre  le 
tex  te  exprès  de  sainte  Ecriture ,  2 .  Regum,  3  ,  c.  , 
on  récite  ,  que  long-temps  avant  la  mort  d'Absa- 
lon ,  Joas  tua  Abner. 

»  L'autre  assertion  :  Toutefois  qu'aucun  fait 
aucune  chose  ,  jà-soit-ce  qu'il  ait  juré  le  non  faire  , 
ce  n'est  parjureraent,  mais  à  parjuremenl  est 
contraire.  Et  cette  assertion  ainsi  généralement 
mise  est  fausse,  et  ne  profite  rien  à  ceux  qui  ju- 
rent sciemment  fausses  alliances;  car  c'est  fraude  et 
déception  et  parjurement  clair;  et  dire  que  ce  faire 
soit  chose  licite  ,  c'est  erreur  en  la  foi.  » 

Lesquelles  besognes, après  qu'elles  euren  t  été  dili- 
gemmentvisitées,  comme  dit  est,  furentlesditsarti- 
cles  condamnés  comme  hérétiques  et  contre  la  foi. 
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CHAPITRE  CXIX. 

Comment  ledit  duc  de  Bourgogne  alla  en  Anvers;  de  la  prise  demessirc 
JeandeCroy,  et  plusieurs  autres  grands  besognes  qui  advinrent 
en  ce  temps  dessusdit. 

En  après ,  en  ce  même  temps ,  le  duc  de  Bour- 
gogne tint  en  la  ville  d'Amiens  un  grand  et  détroit 
conseil  ,  pour  plusieurs  de  ses  affaires  ;  auquel 
étoient  avec  lui  son  frère  de  Brabant  ,  et  ses  deux 
seronrges  (  beaux  -  frères  ) ,  c'est  à  savoir  le  duc 
Guillaume,  et  Jean  de  Bavière,  évêque  de  Lié"-e  , 
les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Clèves ,  avec  plu- 
sieurs autres  notables  seigneurs.  El  là  les  avoit  as- 
semblés principalement  pour  savoir  quelle  aide  il 
auroit  d'eux  ,  si  guerre  lui  sourdoit  derechef  de  la 
partie  de  France.  Si  lui  promirent  tous  de  le  servir 
à  rencontre  de  tous  ses  adversaires  ,  réservé  la  per- 
sonne du  roi  et  ses  enfants.  Lequel  conseil  fini ,  le- 
dit duc  de  Bourgogne  retourna  en  son  pays  de  Flan- 
dre, et  les  autres  seigneurs  es  lieux  dont  ils  étoient 
venus. 

Elle  jour  de  la  Circoncision,  vint  à  Saint-Pol  en 
Ternois  .  devers  le  comte  Waleran  ,  un  sero-ent 
d'armes,  lequel  lui  présenta  lettres  conlenanls  que 
le  roi  lui  rnandoit  et  défendoit  surj^rands  peines, 
qu'il  nes'armàt  ni  fîl  assemblée  de  i^^ens  d'armes  nul- 
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lenient  pour  accompagner  le  duc  de  Bourgogne  , 
ni  autres  de  son  royaume,  sans  son  exprès  eoniman- 
denient  ;  et  que  de  la  réception  desdites  lettres,  il 
baillât  ses  lettres  de  récépissé  ,  comment  il  avoit 
reçu  ledit  mandement  royal ,  ce  que  fît  ledit  comte. 
Durant  lequel  temps  ,  le  duc  d'Aquitaine  et  tout 
son  état  demeurant  au  Louvre  ,  et  la  duchesse  sa 
compagne  demeurant  à  Saint-Pol  ,  advint  que   le 
mercredi  douzième  jour  de  janvier  ,  ladite  reine  , 
qui  adonc  étoit  venue  au  Louvre  pour  voir  son  fils 
et  ladite  duchesse  avecque  lui.   Laquelle,  paravant 
conseillée  au  roi  de  Sicile  et  aux  ducs  de  Berri  , 
d'Orléans  et  autres  princes  du   sang  et  lignée  du 
roi,  fit  prendre  quatre  des  chevaliers  et  plusieurs 
autres  serviteurs  de  sondit  fils  d'Aquitaine,  et  hors 
du  Louvre  les  fit  mener;  dont  ledit  duc  fut  moult 
rempli  de  courroux  et  grand'  fureur,  et  tant  qu'il 
voulutissir  dehors  pour  émouvoir  le  peuple  deParis 
en  son  aide  ,   pour  défendre  lesdits  prisonniers; 
mais  iceux  princes  ses  parents  ne  le  laissèrent  pas 
issir  ,  et  la  reine    sa  mère  tant  qu'elle  put  le  ra- 
paisa  et  abaissa  son  ire  ;  et  puis  s'en  alla  à  Saint-Pol 
où  étoit  le  roi ,  délaissant  avec  son  fils  les  princes 
dessusdits  ,  qui  par  belles  et  douces  paroles  le  rap- 
paisèrent  :  et  étoientles  quatre  chevaliers  dessus- 
dits ,  messire  Jean  de  Croy  ,  le  seigneur  de  Moj  , 
messire    David  de  Brimeu  ,  messire  Bertrand  de 
Montauban  ,  et  aucuns  autres  ,  qui  assez  tôt  ,  par 
condition  qu'ils  firent  serment  de  plus  retourner 
devers    ledit  duc    d'Aquitaine  ,   furent   délivrés  , 
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excepté  ledit  inessire  Jean  de  Croyqui  fut  mené  à 
Mont-le-héry  ,  et  l;i  détenu  prisonnier.  Toulesfois, 
nonobstant  qu'iceUii  duc  d'Aquitaine  montrât  au- 
cunement semblant  d'être  rapaisé  ,  néanmoins  il 
manda  secrètement  par  un  sien  serviteur  le  duc 
de  BourgOj^ne  ,  à  ce  qu'il  vînt  hâtivement  à  Paris  à 
(avec)  toute  sa  puissance  ,  et  puis  lui  écrivit  plu- 
sieurs lettres  de  sa  main  ,  sans  le  su  de  la  reine 
ni  des  princes  dessusdits. 

Et  pourtant,  ledit  duc  de  Bourgogne  ojant  ces 
nouvelles  ,  qui  ne  désiroit  autre  chose  que  d'avoir 
occasion  d'aller  à  Paris  par  celle  couleur  ,  com- 
mença (aire  un  grand  mandement  de  gens  d'armes 
par  tous  les  pays  ,  et  leur  assigna  jour  à  être  au-de- 
vant de  lui  à  Espehy  ,  vers  Saint-Quentin  en  \  er- 
mandois;  et  pour  sa  décharge,  afin  qu'on  sût  pour- 
quoi il  faisoil  ledit  mandement  ,  écrivit  ses  lettres 
à  toutes  bonnes  villes  de  Picardie,  desquelles  la 
copie  s'ensuit  : 

«  Très  chers  et  bons  amis  ,  il  est  bien  vrai  que 
vous  aviez  bien  en  mémoire  comment  en  l'an  passé, 
au  mois  d'août  ,  monseigneur  le  roi,  après  son 
retour  de  la  cite  de  Bourges  ,  ordonna  en  sa  ville 
d'Âuxerre,  et  voulut  bonne  paix  être  et  demeurer 
toujours  entre  les  seigneurs  de  son  sang  et  hViuige; 
t'I  celle  voulut  et  ordonru»  qu'elle  fût  jurée  solen- 
nellement promise  d'entretenir,  tant  par  nous  tous 
de  son  sang  et  lignage  ,  comme  par  tous  prélats  , 
nobles  .  universités  et  bonnes  villes  de  son  rè- 
gne. El,  ainsi  que  vous  savez,  tous  présents  audit 
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Auxerre,  îe  promirent  et  jurèrent  solennellement, 
tant  pour  eux  en  leurs  noms, comme  pour  ceux  de 
laquelle  partie  ils  étoienl  venus  audit  lieu  d'Au- 
xerre.  Et  puis  après  ,  monseigneur  le  roi  renvoya 
sur  ce  ses  lellres-palentes  à  plusieurs  bonnes  villes 
de  son  royaume,  pour  icelle  paix  jurer  et  entre- 
tenir; et  dereclief  naguères  et  dernièrement  le 
jurâmes  en  propres  personnes,  du  commandement 
de  mondit  seigneur  le  roi  ;  et  aussi  les  autres  sei- 
gneurs de  son  sang  et  lignage,  jurèrent  selon  la 
forme  d'une  cédule  faite  à  Auxerre  ,  par  laquelle  , 
entre  les  autres  choses  ,  il  ordonna  être  et  demeu- 
rer entre  lesdits  seigneurs  borme  amour  et  union  , 
et  qu'ils  fussent  bons  parents  el  amis  les  uns  aux 
autres. 

»  Et  jà-soil-ce  que  ladite  paix,  laquelle  nous  avons 
toujours  désirée,  lût  par  nous  bien  et  entièrement 
gardée  ,  sans  faire  ou  souffrir  être  fait  quelque 
chose  au  contraire  de  notre  côté  ,  néanmoins  nous 
est  bien  laittoullecontraire.par  injures  détestables 
que  plusieurs  se  sont  efforcés  de  faire  à  notre  très 
redoutée  dame  ma  fille,  la  duchesse  d'Aquitaine  , 
connue  il  est  assez  notoire  en  ce  royaume  sans  plus 
outre  déclarer  la  chose  ;  et  aussi  les  dépits  ,  injures 
et  excès  qui  nous  ont  été  faits  en  prenant  de  nos 
gens  ,  en  déchassant  tous  ceux  qu'on  savoil  ou 
pou  voit  imaginer  être  favorables  à  notredit  seigneur 
ou  à  nous  ;  de  nous  aussi  avoir  diffamés  en  prédi- 
cations el  collations  publiques  en  plusieurs  lieux  et 
en  plusieurs  m.inières  ,    laquelle  chose  nous  a  été 
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dure  à  porter  ;  néanmoins  nous  l'avons  porté  pa- 
tiemment ,  et  encore  pour  l'observance  de  ladite 
paix  ,  qui  est  souverain  bien  de  ce  royaume  ;  et 
entre  les  plus  grands  maux ,  inconvénients  et  dom- 
mages,qui  autrement  se  pourroient  ensuivir,  l'eus- 
sions voulu  porter  ,  jusques  adonc  que  mon  très 
redouté  seigneur  et  fils  ,  le  duc  d'Aquitaine  ,  nous 
a  lait  savoir  que  ,  après  plusieurs  excès  et  dépits  à 
lui  laits  à  son  déplaisir  ,  il  étoit  tenu  au  Louvre  , 
comme  prisonnier,  à  pont  levé  ,  audit  châlel  du 
Louvre  ,  qui  est  chose  abominable  ,et  qui  bien  doit 
déplaire,  non  pas  tant  seulement  à  nous,  mais 'à 
tous  autres  sujets  et  bienveillants  de  mondit  sei- 
gneur le  roi.  Sur  quoi,  mon  très  redouté  seigneur 
et  fils  ,  plusieurs  fois  par  ses  lettres  et  messagers 
nous  a  requis  notre  aide  et  secours  pour  le  délivrer 

du  danjrer  où  il  étoit  tenu. 
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»  Et  pource  que  nous,  en  gardant  notre  loyauté 
envers  mondit  seigneur  et  mon  très  redouté  sei- 
gneur et  fils  le  duc  d'Aquitaine,  son  premier  fils  , 
auxquels,  par  lignage  et  confédération  de  mariage, 
foi ,  hommage  ,  et  en  tant  d'autres  manières  sommes 
obligésàeux,nepourrions  nullement  faillirentelle, 
nécessité  ,  nous  sommes  délibérés  d'aller  inconti- 
nent devers  Paris  aloul  (avec)  tanldegens  d'armes 
quenous  pourrons  finer.  Lesquels,  pour  la  sûreté  de 
notre  personne  ,  afin  qu'au  plaisir  de  Dieu  nous 
puissions  aller  voir  en  toule  bonne  prospérité  mon- 
dit seigneurie  roi ,  madame  la  reine  ,  mon  très  re- 
douté seigneur  monseigneur  d'Aquitaine  ,  et  rua 
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très  redoutée  fille  sa  compagne,  et  pour  eux,  à  mon 
pouvoir,  ôterhorsdu  danger  auquel  ils  sont,  et  eux 
mettre  à  leur  liberté  et  volonté  comme  il  est  de 
raison  .  sans  ce  que  nous  ayons  intention  d'enfrein- 
dre ladite  paix  ,  si  vous  signifions  ,  très  ciiers  et  bons 
amis,  afin  que  vous  fious  sachiez,  etconnoissiezêtre 
bienveillants  et  vrais  obédients  de  mondit  seigneur 
le  roi  ;  sacliez  vraiment  que  notre  intention  et  vo- 
lonté est  telle  ,  comme  dit  est  ,  et  non  autre  ;  et 
vous  prions  ,    tant  acertes    et  de  cœur    que   plus 
pouvons  ,  qu'en  ce  fait-ci  ,  lequel  est  tant  favora- 
ble pour  mesdits  seigneurs  ,  et  pour  paix  et  tran- 
quillité et    utilité    de  ce    royaume  ,   vous   nous 
veuilliez  assister  ,  et  venir  à  notre  aide  le  plus  tôt 
que  vous  pourrez  consommer  et  accomplir  ce  fait- 
ci  à  l'honneur  de  moi  ,  et  de  monseigneur  le  roi  , 
et  de   mondit  seigneur  d'Aquitaine  ,  et  du    bien 
commun  de  ce  royaume  ;  et  vous  tellement  porter, 
qu'on  s'aperçoive  de  votre  bonne  loyauté  envers 
monseigneur  le  roi  et  mondit  seigneur    d'Aqui- 
taine ,  et  du   bien  commun  de   ce  royaume,    si 
comuic  nous  ,  qui  ne  désirons  que  paix  ,  car  nous 
avons  parfaite  fiance  en  vous.  Très  chers  et  bons 
amis  ,  Noire  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

))  Écrit  en  notre  ville  de  Lille,  le  vingt-troisième 
jour    de  janvier,  mil  quatre  cent  et   treize',  bien 
en  liAle  ,  sur  mon  département.  Et  la  subscription. 
éloit  telle  :  A  mes  très  chers  et  bien  aimés  les  bour- 
geois ,  manants  et  habitants  de  la  ville  d'Amiens.  » 


I.  Ou  i4i 4»  nouveau  stjle. 
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Lesquelles  lettres  ainsi  envoyées  par  le  duc  de 
Bourgogne,  et  aussi  l'assemblée  des  gens  d'armes 
qu'il  iaisoit  furent  tantôt  sues  en  la  ville  de  Paris;  et 
pour  tant,  alin d'obvier  à  l'entreprise  d'icelui  duc  , 
fut  tant  traité  versicelui  duc  d'Aquitaine,  par  le 
conseil  du  roi ,  qu'il  écrivit  lettres  aux  bonnes  villes 
pour  rompre  le  voyage  dudit  duc  de  Bourgogne  , 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Louis,  premier  fils  du  roi  de  France,  duc 
d'Aquitaine  et  dauphin  de  Vienne  ,  au  bailli  d'A- 
miens ou  ;i  son  lieutenant,  salut  et  dilection. 

»  Savoir  faisons  que  pource  qu'il  est  venu  de 
nouveau  à  notre  connoissance  ,  que  notre  très  cher 
et  très  aimé  père  le  duc  de  Bourgogne  ,  naguères  a 
fait  et  encore  fait  de  jour  en  jourgrand  mandement 
et  grand'  assemblée  de  gens  d'armes,  en  intention, 
si  comme  on  dit ,  de  venir  devers  nous  ;  lacjuelle 
pourroit  être  préjudiciable  à  mondil  seigneur,  à  son 
royaume  et  à  sa  seigneurie  et  sujets  ,  et  parespé- 
cial  à  l'entrelenetiient  de  ladite  paix  par  mondil 
seigneur  dernièrement  faite  à  Auxerre  entre  au- 
cuns grands  seigneurs  de  son  sang  et  lignage,  et 
<lu  notre  ;  nous  pleinement  écrivons  à  nolredit 
père  par  lettres  ,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

»   Louis,   premier   fils    du  roi  de  France,  duc 
d'Aquitaine   et  daupliin   de   Vienne,  à  noire  très 
•  cher   et  aimé  père  le  duc  de  Bourgogne,  salut  et 
dilection. 

»  Vous  savez  les  commandements  et  délenses 
que  plusieuis  lois  ,  tant  par  lcllrc>-patenles  comme 
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par  ambassadeurs  notables  ,  monseigneur  ,  pour  le 
clairet  évident  profit  et  bien  de  son  royaume,  vous 
a  fait  et  fait  faire  de  non  assembler  ni  faire  assem- 
blées ou  mandement  de  gens  d'armes.  Aussi  vous 
savez  les  serments  que  sur  ce  vous  fttes  tant  à 
Auxerre,  comme  après  à  Paris.  Et  néanmoins  il 
est  venu  à  la  connoissance  de  notredit  seigneur  et 
à  la  nôtre  ,  que  contre  lesdiles  inhibitions  et  dé- 
fenses ,  et  contre  ladite  paix  laite  par  mondit  sei- 
gneur ,  et  par  vous  jurée  tenir  à  Auxerre,  vous 
avez  fait  et  laites  de  jour  en  jour  grands  mande- 
ments et  assemblées  de  gens  d'armes  en  intention, 
si  comme  on  dit,  de  venir  à  nous  ;  et  que  pour 
avoir  couleur  de  Hiire  ledit  mandement ,  vous  fîtes 
et  faites  publier  de  par  nous,  par  vos  lettres,  que 
nous  vous  avons  mandé  de  venir  à  nous  atout 
(avec)  grand'  puissance;  laquelle  chose  nous  n'a- 
vons pas  fait  ni  pensé. 

"  Et  pour  ce  que  nous  savons  vraiment  que 
votre  venue  devers  nous  seroit  de  présent  nuisible 
et  ])réjudiciable  ,  et  contraire  à  l'entretenement 
de  ladite  paix  ,  et  bien  de  sondit  royaume  et  sei- 
gneurie et  de  ses  sujets,  et  que  pour  ces  causes 
mondit  seigneur  derechef  vous  envoie  un  huissier 
de  parlement  sur  ce  faire  défense;,  nous  vous  re- 
quérons, et  néanmoins  vous  comniandons  et  défen- 
dons, de  par  mondit  seigneur  ,  sur  la  foi,  loyauté* 
et  obédience  que  lui  devez  ,  et  aussi  pour  l'amour 
que  vous  avez  à  lui  et  à  nous  ,  et  vous  dites  tou- 
jours avoir  eue  au  bon  état  de  ce  royaume,  et  sur 
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cjuant  que  vous  pouvez  encourir  de  njalivolence  en- 
vers niondil  seigneur  et  nous,  que,  nonobstant  les- 
(lils  conimandernenlsqne  par  nus  lettres  vous  dites 
avoir  eus  de  nous,  ou  d'au  1res  quelconques  que  de 
ce  vous  j)uuvez  avoir  ,  ou  sous  quelque  cause  et  oc- 
casion ,  ou  quelque  couleur  que  ce  soit,  ou  ail 
été,  vous,  pour  le  présent;  laissez  de  venir  à  nous, 
et  que  les  mandements  et  assemblées  de  gens  d'ar- 
mes, que  jà  vous  avez  laits  et  assemblés,  contreman- 
dez  iceux  ,  el  ceux  qui  ne  sont  encore  venus  à 
vous,  ou  là  où  vous  les  aurez  mandés  de  venir.  Et 
s'il  éloit  aucune  chose  de  quoi  vous  eussiez  cause 
de  vous  douloir  ,  ou  qu'aucunement  ce  lût  à  l'in- 
l'raclion  de  ladite  paix  ,  autrement  faites-le  savoir  à 
iijondit  seigneur  ou  à  nous  ;  et  nous  savons  de  vrai 
que  niondit  seigneur  vous  y  pourvoira  par  telle 
manière  que  vous  devrez  être  content. 

»  Donné  à  Paris,  le  vingt-quatrième  jour  de 
janvier  ,  l'an  mil  quatre  cent  et  treize. 

»  Si  vous  requérons,  et  néanmoins  mandons,  par 
n)ondit  seigneur  ,  que  ces  présentes  vous  (ailes  pu- 
blier par  tous  les  lieux  à  faire  publications  et  pro- 
clamations accoutumés  en  votredit  bailliage  ;  en 
défendant,  de  par  niondit  seigneur,  à  tous  ses  vas- 
saux et  sujets,  comme  autrefois  par  ces  présentes 
leur  a  été  notifié,  (pi'au  mandement  de  notredit 
père  de  Bourgogne  ,  sous  ombre  de  la  cause 
devantdile  ou  autres  quelconques,  ils  ne  voisent 
(aillent)  aucunement,  ni  sans  avoir  comman- 
dement de  niondit  seigneur  ,  dont  il   leur  appert 
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par  ses  lellres-patentes,  tle  date  subséquente  à  ces 
présentes. 

»  Donné  à  Paris  ,  le  quatrième  jour  du  mois  dc^ 
janvier  ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  treize. 

»   Ainsi  signé  par  le  duc  d'Aquitaine. 

»  J.  DE   LA  Cloye. » 

Et  pource  que  ledit  duc  de  Bourgogne  ne  voult 
(voulut)  désister  de  son  entreprise,  nonobstant  la 
défense  du  roi  et  de  son  fils  le  duc  d'Aquitaine,  le  roi 
manda  ses  gens  d'armes  pour  résister  audit  duc  de 
Bourgogne,  et  à  celle  cause  fit  un  édit,  duquel 
la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  , 
au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant,  salut  et 
dileclion. 

"  Il  est  venu  à  notre  connoissance  que  notredit 
cousin  de  Bourgogne,  contre  le  trailé  de  la  paix 
par  nous  laile  à  Auxerre  ,  et  de  par  lui  et  au  1res  de 
noire  sang  el  lignage  jurée  ,  et  audit  Auxerre  pro- 
mise ,  et  depuis  à  Paris  el  ailleurs,  et  que  depuis 
lui  ont  été  faites  plusieurs  inhibitions  et  défenses  , 
tant  de  par  nos  autres  lellres-patenles  comme  par 
ambassadeurs  notables  el  autrement,  a  lait  el  fait 
faire  chacun  jour  grandes  congrégations  et  assem- 
blées de  gens  d'armes  et  de  trait ,  et  d'autres  gens 
de  guerre  ;  et  jà  est  parli  de  son  pays  et  se  lient  sur 
les  champs  en  intention  ,  comme  on  dit ,  de  venir  a 
Paris  ;  dont  ladite  paix  pourroit  être  rompue  et  en- 
freinte, et  par  ce  pourroient  venir  el  sourdre  grands 
el  innumérables  et  irréparables  maux  ,  et  inconvé- 
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nients  à  nous  et  à  noire  royaume,  dominalion  et 
sujets  ,  si  par  nous  n'étoit  sur  ce  pourvu  de  remède 
convenable.  Pourquoi,  nous,  les  choses  dessusdites 
considérées,  veuillant  obvier  et  pourvoir  auxdils 
maux,  inconvénients  et  entreprises  dndit  duc  de 
Bourgogne  ,  nous  sommes  délibérés  de  résister  de 
toute  notre  puissance  contre  lui  et  tous  autres  qui 
voudroient  empêcher  ladite  paix  aucunement;  et 
de  nous  ,  pour  ce,  aider  de  tous  nos  bons  vrais  vas- 
saux et  sujets.  Pourquoi  nous  vous  mandons  et 
expressément  enjoignons  sur  tout  quantque  que 
vous  pouvez  lenir  ni  méfaire  envers  nous,  queso- 
lennellement  à  haute  voix  et  à  son  de  trompe  vous 
proclamez  et  publiez  ces  présentes  par  toutes  villes, 
lieux  et  places  à  faire  publications  et  proclama- 
tions accoutumés  en  votredit  bailliage  ,  et  par  la 
teneur  d'icelui  .  sur  leur  Un,  lovauté,  obédience 
qu'ils  nous  doivent,  qu'ils  soient  au  cinquième 
jour  de  février  prochain  venant  en  notre  ville  de 
Mont-Didier  en  armes,  prêts  et  appareillés,  pour,  en 
notre  ville  de  Paris  .  ou  ailleurs  où  nous  voudrons 
ordonner  et  commander,  nous  suivir.  En  laquelle 
villedeMont-Didierils  trouveront  gens  de  par  nous 
qui  les  recevront ,  ordonneront  sur  paiement  telle- 
ment que  de  ce  devront  être  contents  ,  et  là  leur 
feront  savoir  où  ils  devront  aller  ;  en  Hîisant  ce  sa- 
voir à  tous  nosdits  vassaux  et  sujets  ,  nous-mêmes 
leur  défendons,  sur  les  peines  dessusdites  ,  et  sur 
être  rebelles  et  inobédients  envers  nous ,  et  de  for- 
fairecorps  etbienr,  pour  quelconques  mandements. 
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prières  et  requêtes  qu'ils  aient  ou  puissent  avoir 
dudit  duc  de  Bourgogne  ou  d'autres  quelconques, 
soit  de  notre  sang  et  lignage,  ou  d'autrui,  sous 
ombre  et  couleur  de  nous  ,  de  notre  fait  ,  ou  autre- 
ment ils  ne  s'arment  ni  voisent(aillent)avecques  eux, 
ni  obéissen  t  en  aucune  manière  sans  notre  licence  ou 
congé  :  dont  il  leur  appert  par  nos  lettres-patentes 
de  date  subséquente  à  icelles  présentes-lettres, 
s'ils  éloienl  devers  ledit  duc  de  Bourgogne  ou  au- 
tres du  parti  pour  venir,  qu'ils  s'en  retournent  et 
viennent  le  plus  tôt  qu'ils  pourront  en  leurs  mai- 
sons ,  supposé  qu'ils  fussent  du  lignage,  hommes 
liges  ou  vassaux  dudit  duc  de  Bourgogne  ou  d'ice- 
lui.ou  de  ceux  qui  ainsi  les  auroient  mandés  ou  que 
ils  tinssent  en  fiefs  d'iceux.  Desquels  de  leurs  pou- 
voirs et  juridictions,  quant  à  ce  cas,  et  pour  cette 
fois,  nous  tant  seulement  nous  les  exemptons  et 
promettons  de  garantir  et  défendre  de  tous  dom- 
mage et  intérêts  qu'ils  pourroient  avoir  à  cette 
cause. 

»  Et  en  cas  que  après  nosdites  défenses  ,  et  ou- 
tre nolredit  mandement,  aucuns  de  nos  vassaux  et 
de  noire  bailliage  se  partiront  pour  aller  servir  en 
armes  ledit  duc  de  Bourgogne,  ou  aucuns,  qui  sont 
jà  en  son  service,  ne  s'en  retourneroient  dedans  le 
temps  du  après  la  publication  de  ces  présentes  en 
leur  maison  et  hôtel ,  mais  demeurassent  envers 
ledit  duc  de  Bourgogne  ou  autres  ,  qui  les  auroient 
mandés;  nous  vous  mandons  et  commandons,  sur 
les  peines  dessiisdiles,  que,  sans  délai  ,  excusation 
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on  autre  dissimulation  ,  vous  mettez  ou  faites 
mettre  en  notre  main  réellement  et  de  fait ,  par  bon 
et  loyal  inventoire  ,  tous  leurs  biens  meubles  ,  et 
aussi  toutes  leurs  terres  ,  maisons  ,  rentes,  profits 
et  liérilci*,''es  quelconques  ;  et  iceux  baillez  à  gou- 
verner de  par  nous  h  personnes  qui  de  ce  puissent 
et  sachent  rendre  raison  ,  quand  et  où  il  appartien- 
dra ,  en  procédant  outre  aux  peines  contenues  en 
ces  présentes  ,  ainsi  comme  par  raisorj  il  appartien- 
dra et  devra.  Et  avec  ce,  que  tous  les  séditieux, 
lesquels  vous  trouverez  ou  savoir  pourrez  en  volre- 
dit  bailliage,  qui,  par  fausses  relations  ou  mensonges 
trouvés,  de  Tait  ou  autrement  s'efforcent  ou 
se  veulent  efforcer  de  mettre  nouvelles  divi- 
sions en  votredit  bailliag'e,  ou  qui  continueront 
celles  qui  autrefois  ont  été  en  notre  royaume  ,  ou 
qui  autrement  viendront  ou  voudroient  venir  contre 
ladite  paix  ,  vous  le  prenez  ou  laites  prendre  ,  et 
punir  comme  vous  verrez  être  à  faire  par  raison. 
Et  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  puissance, 
autorité  et  mandement  espécial.  Mandons  et  com- 
mandons à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  sujets  , 
qu'en  ce  faisant  obéissent  et  entendent  diligem- 
inenl  ;  et  aussi  à  tous  nos  autres  baillis  ,  capitaines 
et  gardes  de  bonnes  villes  ,  châteaux  ,  ponts  ,  pas- 
sages ,  détroits  et  jurisdictions  ,  mandons  et  com- 
mandons que  ils  fassent  et  signifient;  et  laisser:t  nos- 
dits  sujets  de  votredit  bailliage  atout  (avec)  leurs 
chevaux  ,  bagues  et  autres  biens  quelconques  ,  en 
venant  devers  nous  ou  ailleurs,  où  nous  les  ordon- 
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nerons  à  aller  pour  noire  service  ,  venir,  passer  et 
repasser,  et  par  les  lieux  devanldits  ,  en  por  tant 
seulenienl7  7V//mz«  sous  scel  royal  cle  votredit  bai!- 
liao"eet  certification  rie  vous  ,  comment  ils  viennent 
devers  nous  ou  ailleurs  pour  notredit  service ,  sans  à 
eux  ou  aucun  d'eux  faire  ou  donner  aucun  ujal,  en- 
combrier  (obstacle)  ou  empêchement  ;  nonobstant 
que  par  nos  au  très  lettre?,  nous  leurs  eussions  mandé 
et  défendu  qu'ils  ne  laissent  pas  ou  souffrent  aucuns 
gens  d'armes  ,  de  quelque  état,  autorité  ou  con- 
dition qu'ils  soient  de  notre  sang- ou  autre  ,  passer 
ni  repasser  par  lesdils  lieux  sans  notre  licence  , 
dont  il  leur  appert  par  nos  lettres-patentes,  de  date 
subséquente  à  ces  présentes  défenses  devant  dites. 

»  Donné  à  Paris,  le  vingt-sixième  jour  de  janvier, 
l'an  mil  quatre  cent  et  Irei/e  ,  et  de  notre  règne 
le  trente-troisième. 

»  Ainsi  signé  par  le  roi,  à  la  relation  du  grand  cor - 
seil  tenu  par  la  reine  ,  monseigneur  d'Aquitaine 
présent.  K.  Mauregard.  » 

Lequel  mandement  fut  envoyé  ,  comme  dit  est , 
tant  en  la  ville  d'Amiens  comme  en  plusieurs  au- 
tres villes  du  royaume  de  France  ;  et  avec  ce  furent 
envoyées  autres  lettres  missives  de  par  le  roi  à  plu- 
sieurs villes  sur  les  passages  par  lesquels  il  dé- 
fendoit ,  qu'au  duc  de  Bourgogne  nia  ses  gens  on 
ne  fît  aucune  ouverture  (passage),  sur  peine  d'en- 
courir son  indignation. 
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CHAPITRE  CXX. 

Commeut  le  dejsusdit  duc  de  Bourgogne  alla  à  puissance  devers 
Pans,  et  se  logea  à  Saint-Denis,  et  de  tout  ce  qui  advint ,  durant 
ce  voyage,  à  cause  d'icelui. 

Or  est  vérité  que  le  duc  de  Bourgogne,  pour  par- 

fournir  son  en  [reprise  à  aller  à  Paris  partantd'Arras 
se  tira  vers  Péronne  pour  avoir  le  droit  passao-e  • 
mais  ceux  delà   ville,   qui  déjà  avoient  eu    dé- 
fense, de  parle  roi  ,  de  le  non  laisser  passer,  en- 
voyèrent devers  lui  le  seigneur  de  Longueval,'leur 
capitaine,  pour  eux  excuser  en  déniant  iceluî  pas- 
sage. Et  jà-soit-ce  que  ledit  duc  ne  le  prit  pas  bien 
en  gré  ,  néanmoins  feignant  que  de  ce  ne  lui  clja- 
loit  (importoit),  s'en  alla  par  dehors,  et  passa  la 
rivière  de  Somme  à  Esclusier  ,  et  s'en  alla  à  Roye 
en  Vermandois;   et   de  là  envova  devant  à  Com- 
piègne,  le  comte  de  Nevers  sJn  frère,   qui  d^jà 
s'étoit  joint  avec  lui  atout  (avec)  belle  compagnie. 
Lequel  de  Nevers  traita  tant  avec  eux  ,  nonobstant 
qu'ils  avoient  défense  au  contraire  de  par  le  roi 
qu'ils  furent  contents  de  livrer  passage  audit  duc  de 
Bourgogne.  El  la  cause  qui   plus  les   inclina  à  ce 
faire  fut  ce  qu'on  leur  montra  la  copie  et  ^idinius 
des  lettres  que  avoit  envoyées  le  duc  d'Aquitaineau 
duc  de  Bourgogne,  contenants  qu'il   allât  devers 

Chbokioife?  db  Mokstbelet.  —  T.  JII, 
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lui ,  duquel  indbnus  et  copie  la  teneur  s'ensuit  mot 
après  autre  sous  scel  rojal. 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront , 
Jean  Clabaut,  écujer^  garde,  de  par  le  roi,  du  scel 
du  bailliag-e  de  Vermandois  ,  établi  à  Roj'e  ,  salut  , 

»  Sachent  tous  que  le  vingt-troisième  jour  de  fé- 
vrier de  Tan  présent  mil  quatre  cent  et  treize,  de  par 
très  haut  et  puissant  prince  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  nous  avoient  été  exhibées  et  montrées 
trois  paires  de  lettres  closes,  et  signées  de  très 
excellent  et  puissant  prince  monseigneur  le  duc 
d'Aquitaine  ,  lesquelles  nous  avons  vues  ,  tenues  et 
lues  de  mot  à  mot ,  et  desquelles  la  teneur  s'ensuit: 

»  Très  cher  et  bien  aimé  père,  nous  vous  man- 
»  dons  que  incontinent  ces  lettres  vues,  toutes 
M  excusations  cessants  ,  vous  veniez  devers  nous 
3>  bien  accompagné  pour  la  sûreté  de  votre  per- 
»  sonne  ;  et  en  ce  sur  tout  que  vous  doutez  à  nous 
>^   courroucer  ne  nous  défaillez  pas. 

»  Écrit  de  notre  propre  main  ,  à  Paris ,  le  qua- 
»  trième  jour  de  décembre  »  ,  signées  de  sa  niain, 
«  ïjouis  ».  Et  en  la  suscription  :  «  A  notre  très  cher 
«  et  bien  aimé  père  le  duc  de  Bourgogne.» 

«  Très  cher  et  très  aimé  père  ,  je  vous  ai  autre- 
»  fois  écrit  que  vous  vinssiez  devers  moi  très  bien 
»  accompagné  ;  pourquoi  je  vous  prie  et  mande 
»  encore  que  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  vous  ve- 
«  niez  à  moi  très  bien  accompagné,  et  pour  cause, 
»  et  ne  doutez,  car  je  porterai  votre  fait  tout  outre 
«   qui  le  veuille  voir. 

»  Écrit  de  ma  propre  main  ,  à  Paris  le  treizième^ 
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>'  jour  de  décembre  »  ,  signées  de  sa  main  , 
»  Louis».  En  la  suscription  :  «A  noUe  1res  cher 
»   et  très  aimé  père  le  duc  de  Bourg-ogne.  » 

«  Très  cher  et  très  aimé  père  ,  je  vous  ai  mandé 
»  par  deux  fois  que  vous  vinssiez  à  moi ,  dont  vous 
»  n'avez  rien  fait;  toutefois  nous  vous  mandons  en- 
»  core  derechef,  que  toutes  clioses  arrière  mises, 
»  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  vous  veniez  à  nous 
»  très  bien  accompagné  pour  votre  sûreté,  et  en 
))  ce  ne  défaillez  point  pour  quelconques  lettres 
j  que  vous  ayez  de  nous  au  contraire,  sur  toute 
)  l'amour  que  nous  aimez  ,  et  surtout  quantque 
>   vous  nous  doutez  à  courroucer,  et  pour  certaines 

causes  ,  qui  tant  nous  touchent  que  plus  ne  nous 

peuvent  loucher.  Ecrit  de  ma  propre  main,  le 
j  vingt-deuxième  jour  de  décembre  »  ,  signées  de 
sa  propre  main  ,  «  Louis  ».  Et  la  suscription 
d'icelles  lettres.  «  A  notre  très  cher  et  bien  aimé 
w   père  le  duc  de  Bourgogne.  » 

»  En  témoins  desquelles  lettres  dessusdiles 
écrites,  par  nous  vues  ,  lues  et  tenues  ,  comme  dit 
est ,  nous  avons  mis  à  cestes  le  scel  dudit  bailliajjre, 
sauf  le  droit  du  roi  notre  sire  et  l'autrui  ,  et  fait 
à  l'original,  la  collation  faite  en  la  présence  de  Jean 
Billart,  écuyer,  garde  de  par  le  roi  de  la  prévôté  de 
Roye  et  des  terres  exemptes  ,  de  Chaniiy  et  des 
ressorts  de  Roye  ,  es  préserices  de  Pierre  de  la 
Beaune,  f^rcnelier  dudit  lieu  de  Roye  ,  de  Nicolas 
d'Ardel-Chanons  de  Roye,  Jean  Pelle-Haste,  maître 
Guillaume  de  la  Garde,  maître  Godefroy  Baudun  , 

lO. 
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]>rissart ,  tabellion  royal ,  l'an  el  le  jour  dessu  JiU  ,. 
ainsi  signé  Drissart.  » 

Et  au  troisième  jour  alla  de  Roye  ,  ledit  duc  de 
Bourgogne ,  à  Conipiègne. 

Et  après  qu'il  eut  eu  convenance  des  plus  no- 
tables de  la  ville  de  tenir  son  parti ,  prit  son  che- 
ynin  pour  aller  à  Senlis  ,  où  il  avoit  déjà  envoyé 
le  sei'^neur  de  Roubaix,  pour  savoir  s'ils  le  rece- 
vroient  ;  mais  ils  le  refusèrent  à  mettre  en  leur 
ville,  pour  la  défense  du  roi  que  ilsavoient  eue  : 
pourquoi  ledit  duc  de  Bourgogne  prit  son  chemin 
par  Barron  à  Dammartin  ,  là  où  étoient  jà  venus 
au-devant  de  lui  ,  les  seigneurs  de  Bourgogne  ,  à 
grosse  compagnie. 

Et  tandis  que  ledit  duc  de  Bourgogne  appro- 
choit  ainsi  Paris  ,  en  allèrent  les  nouvelles  au  duc 
d'Aquitaine ,  el  autres  seigrjeurs  du  sang  royal  ; 
lequel  duc  d'Aquitaine  dînoit  à  l'hôtel  d'un  cha- 
noine, au  cloître  de  Notre-Dame  de  Paris.  Les- 
quelles nouvelles  ouïes  ,  s'assemblèrent  au  cloître, 
le  roi  Louis  ,  le  duc  d'Orléans  ,  le  comte  de 
Vertus  ,  le  comte  de  Richemont ,  le  comte  d'Eu  , 
le  comte  d'Armagnac  ,  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  ,  atout  (avec)  grand'  compagnie  de  gens 
d'armes;  et  là  monta  achevai  le  duc  d'Aquitaine. 
Lesquels  firent  et  ordonnèrent  trois  batailles:  c'est 
à  savoir  l'avant-garde  ;  la  grosse  bataille  et  l'ar- 
rière-garde  ;  et  ce  fait,  vinrent  devant  le  portail  de 
Notre-Dame  ,  et  de  là  devant  l'hôtel  de  la  ville  , 
et  là  s'arrêtèrent.  L'avant-garde  conduisoient  trois 
comtes  ,  c'est  à  savoir  de  Vertus  ,  d'Eu  et  de  Riche- 
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mont,  qui  chevauclioieiU  tous  Irois  de  front  ,  et 
leurs  gens  les  suivoient  au  dos,et  la  grand'  bataille 
lessuivoit  nnpeu  après  ;  de  laquelle  ëloient devant, 
le  roi  Louis  ,  le  duc  d'Aquitaine  ,  et  le  duc  d'Or- 
léans; lesquels  ensuivoient  grand'  multitude  de 
gens  d'armes  ;  et  l'arrière-garde  gouvernoient  le 
comte  d'Armagnac  ,  Louis  Bourdon  ,et  le  seigneuu 
de  Gaule  ,  qui  tous  trois  chevauchoicnt  de  front 
devant  leurs  gens  ,  lesquels  on  esliinoit  en  tout 
environ  onze  mille  chevaux.  Et  eux  étants  devant 
leursdits  hôtels,  commença  à  sonner  une  trom- 
pette ;  et  tantôt  le  chancelier  d'Aquitaine  vint  , 
après  le  duc  d'Aquitaine,  qui  dit  au  peuple  de  Pa- 
ris, qui  suivoit,  afin  qu'il  vît  que  ce  vouîoit  être  : 
«  Que  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine ,  premier 
fils  du  roi  de  France ,  les  regracioit  du  bon  devoir 
etde  la  bonne  amour  qu'ils  avoienteu  et  avoient 
à  lui  ,  du  service  et  de  la  lovauté  et  obédience 
qu'à  celte  fois  ils  lui  moniroicnl  ,  et  (ju'il  avoit 
espérance  qu'encore  feroient;  et  que  tous  s'ap- 
pointassent de  leur  pouvoir  et  puissance  de  ré- 
sister à  rencontre  du  duc  de  Bouriioiiiie ,  et  à  sa 
très  mauvaise  entreprise;  lequel  venoit  contre  la 
volonté  du  roi  et  contre  sa  défense,  et  aus>i  con- 
tre ladite  paix  ,  et  en  enfreignant  icelle;  et  aussi 
qu'il  leur  ratifioit  et  affirmoit  (|u'il  ne  l'avoit 
pas  mandé  ni  n'avoit  écrit  qu'il  vint  à  Paris  ,  jà- 
soit-ce  qu'il  dit  avoir  les  lettres  devers  lui»  :  et 
puis  demanda  audit  duc  d'Aquitaine  s'il  l'avouoit, 
lequel  ,  avec  son  aveu  <lit  (ju'il  di^oit  vérité  et 
ainsi  l'allirma. 
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Lesquelles  choses  ainsi  dites,  et  plusieurs  autres, 
par  ledit  chancelier  d'Aquitaine ,  les  devant  dits 
seigneurs  se  partirent  par  la  manière  dessusdite  , 
et  chevauchèrent  tout  droit  à  la  Croix  du  Tiroir, 
et  là  arrêtèrent  ;  et  là  ledit  chancelier  étant  à 
cheval  devant  le  duc  d'Aqnilaine  ,  devant  le 
peuple,  qui  ià  ëloil  sans  nombre  assemblé,  dit  ce 
qu'il  avoit  dit  et  récité  en  Grève  ,  et,  comme  de- 
vant, de  ce  se  fit  avouer  du  duc  d'Aquitaine.  Le- 
quel avoué ^  icelui  duc  entra  au  Louvre,  le  duc 
d'Orléans  s'en  alla  au  prieuré  Saint-Martin-des- 
Champs  ,  le  roi  Louis  en  la  bastille  Saint- Antoine  , 
les  comtes  d'Armagnac  et  Bourbon  en  l'hôtel 
d'Artois  ,  et  les  autres  ailleurs. 

Le  duc  de  Berri ,  après  ce  fait,  vint  de  son  hôtel 
de  Nesle  au  Louvre,  visiter  ledit  duc  d'Aquitaine  , 
et  de  là  s'en  alla  au  Temple  ,  et  là  se  logea  avec 
ses  gens. 

El  les  sei2"neurs  soi'^i'neusement  et  souvent  al- 
loient  parmi  la  ville,  afin  que  aucune  rumeur  ne 
s'émût  en  la  ville;  et  firent  clorre  toutes  les  portes, 
excepté  la  porte  de  Saint -Antoine,  et  la  porte 
Saint-Jacques.  Si  étoient  en  grand  doute,  nonob- 
stant qu'ils  eussent  grand'  puissance  de  gens  d'ar- 
mes ,  qu'en  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne  et  à 
sa  venue  ,  le  peuple  ne  s'émût  contre  eux,  et  par 
espécial  ceux  du  quartier  des  halles. 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  de  Dammartin  vint  loger 
atout  (avec)  sa  puissance  dedans  la  ville  de  Saint- 
Denis  ,  qui  lui  fut  ouverte  et  abandonnée  par  les 
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habitants  d'icclle  ,  et  se  logea  à  l'hôtel  de  l'Epée. 
Si  pouvoit  avoir  en  sa  compagnie  bien  deux  nulle 
bassinets, chevaliers  elécuyers,  tant  des  pays  d'Ar- 
tois et  de  Picardie  comme  de  Flandre.  Relhelois 
et  Bourguignons  ,  avec  deux  à  trois  mille  com- 
ballanls,  tant  archers  comme  arbalétriers,  et  autres 
varlets  armés.  Et  éloient  avec  lui  messire  Jean  de 
Luxembourg  atout  (avec)  les  gens  du  comte  Wa- 
leran  de  Saint-Pol ,  son  oncle.  Après  la  venue 
duquel  duc  de  Bourgogne  dedans  Saint-Denis  ,  le 
troisième  jour  ensuivant,  envoya  à  Paris  son  roi 
d'armes  d'Artois,  portant  lettres  au  roi ,  à  Ja  reine  , 
au  duc  d'Aquitaine  et  à  ceux  de  la  ville,  par  les- 
quelles il  leur  requéroil  qu'ils  voulsissent  être  con- 
tents qu'il  allât  devers  eux  pour  dire  la  cause  de 
>a  venue;  laquelle,  comme  il  disoit ,  étoit  toute 
tendante  à  bonne  fin  ,  et  qw'il  n'étoil  venu  aucu- 
nement pour  (aire  guerre  ,  ni  pour  porter  dom- 
mage à  quelque  personne;  mais  seulement  au 
mandement  du  duc  d'Aquitaine  ,  pour  lui  servir  et 
obéir  ,  ainsi  que  tenu  y  étoit. 

Lequel  roi  d'armes,  venu  audit  lieu  de  Paris  , 
lut  mené  en  un  hùlel,  et  tantôt  après  vint  devers 
lui  un  homme  qu'il  ne  connoissoit,  lequel  lui  dit 
qu'il  s'en  allât  hâtivement  ,  ou  on  lui  feroil  dé- 
plaisir de  sa  personne.  Et  bref  ensîiivant .  ainsi 
qu'il  devoit  monter  à  cheval  pour  s'en  retourner, 
voyant  qu'on  ne  le  vouloit  ouïr  ,  ni  recevoir  ses 
lettres,  il  vint  derechef  à  lui  le  comte  d'Armagnac, 
(jni  lui  dit  que  si  lui  ou  autre  de  par  le  duc  de  Bour- 
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gogne  relournoit  plus  dedans  Paris  ,  on  leur  cou- 
peroit  les  têtes.  Et  sur  ce  ,  s'en  retourna  dedans 
Saint-Denis  devers  son  maître  le  duc  de  Bour- 
g'oo'ne  ,  auquel  il  raconta  toutes  les  besognes  des- 
susdiles^  et  la  rudesse  qu'on  lui  avoit  faite;  et  si 
en  fut  icelui  duc  mal  content ,  et  se  conclut  avec 
ceux  de  son  conseil  d'y  aller  en  puissance  et  en 
personne  avec  toute  sadite  puissance.  Si  se  mit 
le  lendemain  très  matin  aux  champs  avec  tous  ses 
gens  ,  qui  étoient  tous  armés  comme  si  présente- 
ment dussent  entrer  en  la  bataille  ;  et  en  belle 
ordonnance  se  lira  assez  près  de  la  porte  Mont- 
Martre,  laquelle  ctoit  close;  et  là,  par  grand  espace, 
se  tint  sur  mont  tout  ordormé  en  bataille  ,  que  c'é- 
toil  belle  chose  à  voir. 

Ledit  duc  ainsi  étant  là  ,  il  envoya  derechef  son 
roi  d'armes  à  la  porte  Saint-Honoré  ,  laquelle  aussi 
éloit  close,  en  disant  et  requérant  à  ceux  qui  étoient 
sur  ladite  porte  ,  que  quatre  de  ses  plus  féables 
chevaliers,  lesquels  il  avoit  envoyés  assez  près 
icelui  roi  d'armes  ,  ils  voulsissent  ouïr  dire  les 
causes  de  sa  venue,  tendants  à  toute  bonne  paix  ; 
mais  il  fut  répondu  par  iceux ,  que  s'il  ne  s'en  al- 
loit  bientôt  on  traliiroit  (  tireroit)  aj)rès  lui  de  bons 
carreaux  d'arbalétres;  disants  outre,  qu'ils  n'a- 
voient  cure  d'ouïr  ledit  duc  ni  ses  chevaliers.  Et 
par  ainsi  s'en  retournèretil  devers  leurs  maîtres. 

Et  entre  temps  .  Euguerrand  de  Bournonville  , 
atout  (avec)  environ  quatre  cents  combattants, 
étoit   descendu  à  pied  ,  et  atout  (avec)  l'étendard 
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dudit  duc  étoit  allé  assez  près  de  la  porte  Saint-Ho- 
noré  pour  voir  s'il  pourroit  rien  faire,  car  leur  es- 
pérance étoit  que  le  peuple  se  meltroit  sus  à  puis- 
.sance  pour  les  mettre  dedans  par  aucune  porte  ;  ce 
qui  pas  n'advint.  Si  parla  ledit  Enguerrand  au- 
cunes paroles  à  Bourdon,  qui  étoit  là,  lequel  ne 
répondit  mot.  Et  pour  tant  icelui  Enguerrand  , 
voyant  que  rien  ne  pouvoit  besogner,  se  retrahit 
(retira);  mais  en  retrayant  on  tira  d'arbalétres 
après  lui  ;  et  fut  l'un  de  ses  gens  navré  ,  jà-soil-ce 
que  lui  ni  nul  de  ses  gens  n'eussent  montré  sem- 
blant de  faire  aucune  guerre  par  trait  ni  autrement 
à  ceux  de  Paris,  pour  la  révérence  du  roi  et  du  duc 
d'Aquitaine  ;  car  il  leur  étoit  défendu  dudit  duc. 
Lequel ,  quand  il  vit  que  rien  ne  prolitoit ,  s'en  re- 
tourna audit  lieu  de  Saint-Denis  ,  et  fit  écrire  let- 
tres ,  lesquelles  il  fit  attacher  par  nuit ,  par  aucuns 
ses  favorisants  ,  aux  poteaux  de  l'église  Notre- 
Dame,  du  Palais  et  ailleurs  à  Paris;  et  lesquelles 
il  envoya  à  plusieurs  bonnes  villes  ,  desquelles  la 
copie  s'ensuit. 

«  Nous,  Jean,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flan- 
dre ,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  palatin  ,  seigneur 
de  Salins  et  de  Mal  in  es  ,  certifions  à  tous  que,  par 
vertu  de  plusieurs  lettres  écrites  et  signées  de  la 
main  de  morjseigneur  d'Aquitaine,  nous  vînmes 
devers  Paris  pour  nous  employer  au  bien  du  roi  et 
commandement  de  monseigneur  d'Aquitaine;  et 
avecques  ce  à  l'aidera  mettre  hors  dedanger  et  ser- 
vitude où  il  est  pour  leprésenl  :  pour  laquelle  cause 
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nous  voulons  employer  nous,  notre  corps  ,  navre 
j)uissance  et  tout  ce  que  Dieu  nous  a  prêté  en  ce 
monde  ,  en  signifiant  à  tous  les  bienveillants  du  roi 
et  de  monseigneur  d'Aquitaine  ,  qu'ils  seront  mis, 
si  nous  pouvons  ,  à  leur  pleine  délivrance  ,  Tran- 
che volonté  et  seigneurie  ;  et  ceux  qui  les  ont  mis 
et  tiennent  en  servage  seront  r'olés  d'avecques  eux, 
et  chacun  en  son  pays.  Et  afin  que  nul  n'entende 
que  nous  soyons  venus  pour  quelque  ambition  ou 
concupiscence  d'avoir  l'admiiiislration  et  gouver- 
nement de  ce  royaume,     ni   que  nous   voulions 
aucunement  adoinmager  la  bonne  ville  de  Paris  , 
sommes  prêts  et  appareillés  d'entretenir  tout  ce  que 
par  l'ordonnance  du  roi  avons  juré  et  promis  ,  et 
semblablenïcnt  de  retourner  en  aucun  de  nos  pays, 
pourvu  qu'il  soit  ainsi  lait  desautres  qui  l'ont  jurée, 
lesquels  ont  fait  et  font  le  contraire.  Et  voulons 
bien  que  Dieu  et  chacun  sache  que  jusques  adonc 
que  nous  sentirons  monseigneur  le  roi  et  monsei- 
gneuF  d'Aquitaine  être  au  devantdit  état,  et  les  au- 
tres pareillement  avecques  leurs  gens  ,  et  qui  tien- 
nent leur  partie  être  dans  Paris,  et  ne  retourner  en 
leur  pays  ,    et   que   mondit  seigneur  le  roi  soit 
pourvu  de  bons  et  notables  chevaliers,  conseillers 
et  serviteurs,  et  pareillement  mondit  seigneurd*A- 
quitaine  ,  nous  ne  nous  départirons  ni  déporterons 
de  notre  entreprise;  car  nous  aurions  plus  cher  à 
mourir  que  voir  monseigneur  le  roi  et  monseigneur 
d'Aquitaine  ainsi  être  demeurés  en  servage.  Et  ne 
nous  pouvons  assez  émerveiller  comment  les  bour- 
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geois  et  lojanx  sujets  de  mondit  seigneur  Je  roi 
ont  tels  cœurs  envers  lui^  et  ils  peuvent  souffrir 
telle  dureté  qu'on  leur  fait  et  tient.  Etavecquesce, 
nous  qui  sommes  si  prochains  que  cliacun  sait , 
nous  sommes  moult  de  ce  émerveillés ,  que  nuls 
n'ont  voulu  ni  recevoir  nos  chevaliers  ,  ni  héraut, 
ni  autre  qui  ait  voulu  s'offrir  de  présenter  nos 
lettres  à  nionseig-neur  le  roi,  à  madame  la  reine  , 
à  monseigneur  d'Aquitaine,  ni  à  la  bonne  ville 
de  Paris. 

»  Et  jà-soit-ce  que  sans  invasion  de  trait  ou  au- 
trement faire,  fussions  devant  la  bonne  ville  de 
Paris,  par  le  commandement  devant  dit,  et  pour 
exposer  aucunes  besognes  touchant  le  bien  de  paix 
et  de  tout  ce  royaume,  ont  été  traits  et  blessés  de 
nos  gens  ,  sans  ce  que  par  beau  parler  on  les  ait 
voulu  ouïr  ni  écouter  ;  mais  par  le  comte  d'Arma- 
gnac futdità  notre  roi  d'armes  que  s'il  y  retournoit 
plus,  la  tète  lui  seroit  otée  ;  laquelle  chose  nous 
est  dure  h  porter  et  à  souffrir.  Et  mémement  que 
nous  et  notre  compagnie  sommes  venus  en  payant 
partout  nos  dépenses,  comme  prochain  et  proesme 
(parent)  de  mondit  seigneur  le  roi  et  de  monsei- 
gneur d'Aquitaine,  requérant  à  tous  les  bienveil- 
lants et  loyaux  sujets  ,  qu'ils  nous  veuillent  aider 
et  conforter  ,  et  nous  servir  contre  tous  ceux  qui 
ainsi  ont  mis  en  danger  et  servitude  mondit  sei- 
gneur d'Aquitaine  ,  en  eux  signifiant  du  fait  con- 
traire en  temps  et  en  lieu  de  accuser  du  fait  contraire 
do  déloyauté  envers  leur  souverain  seigneur;  et  de 


l56  CHRONIQUES     d'eNGUERRAND  (i4i4) 

ce  n'ait  point  doute,  car,  à  l'aide  de  Dieu  et  du 
bon  droit  qu'avons  en  cette  querelle  ,  nous  le  por- 
terons ,  soutiendrons  et  conforterons  ;  et  de  ce 
sommes-nous  puissants,  et  bonne  volonté  avons 
avecques  plusieurs  et  notables  bonnes  villes  du 
royaume  ,  lesquelles  nous  avons  trouvées  ,  qui  de- 
meureront avecque  nous. 

>>  Donné  à  Saint-Denis  ,  sous  notre  scel  de  se- 
cret ,  en  l'absence  du  grand  conseil ,  le  onzième 
jour  de  février  ,  l'an  mil  qiialrecent  et  treize.   » 

Lesquelles  lettres,  quand  elles  furent  trouvées 
ainsi ,  comme  dit  est ,  attachées  en  plusieurs  lieux 
dedans  Paris,  furent  ceux  qui  éloient  contraires 
audit  duc  de  Bourgogne  en  plus  grand  soupçon 
que  devant.  Néanmoins  ils  pourvurent  si  bien  à  la 
garde  de  la  ville,  que  nuls  inconvénients  ne  leur 
en  advinrent. 

En  après,  durant  le  temps  que  le  dessusdit  duc 
de  Bourgogne  étoit  à  Saint-Denis  ,  comme  dit  est , 
le  seigneur  de  Groy  ,  qui  étoit  en  sa  compagnie  , 
envoya  jusques  à  vingt  hommes  d'armes  des  plus 
experts  et  aventureux  de  sa  charge,  passer  la  ri- 
vière de  Seine,  très  bien  montés,  devers  Conflans; 
et  chevauchèrentle  plus  secrètement  qu'ils  purent, 
chacun  la  lance  au  poing  ,  jusques  en  la  ville  de 
Monl-le-Héry  ,  et  là  se  logèrent  en  deux  hôtelle- 
ries assez  près  l'un  de  l'autre;  et  feignoient qu'ils 
fussent  au  duc  d'Orléans. 

Or  est  ainsi  que  messire  Jean  de  Croy ,  fils  dudit; 
iiejgneur  de  Croy  ,   qui  étoit  prisonnier  au  châlel  > 
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comme  dit  est  ailleurs,  éloit  aucunement  averti 
de  leur  venue  par  le  moyen  d'un  chapelain  ,  qui 
léans  segouvernoit.  Si  trouva  manière  d'aller  ouïr 
la  messe  à  l'église  ,  qui  étoit  assez  près  dudit  cliâ- 
tel.  Et  adonc  iceux  hommes  d'armes  ,  qui  étoient 
tous  prêls  et  sur  leur  garde  ,  montèrent  à  cfieval  et 
vinren  t  audit  messire  Jean  deCroy,  lequel  ils  firent 
tantôt  monter   sur  un  bon  cheval,  et  incontinent 
chevauchèrent  partant  de  là  très  roidement  en  ti- 
rant vers  Pontoise.  Et  depuis  prirent  leur  chemin 
pour  retourner  au  passage  par  où  ilsavoient  passé 
la  rivière  de  Seine  ;  et  finablement  firent  si  bonne 
diligence  qu'ils  ramenèrent  franchement  icelui  à 
son  père  ,  audit  lieu  de  Saint-Denis.  Pour  laquelle 
entreprise  ainsi  par  eux  achevée,  ils  furent  gran- 
dement recommandés,  tant  du  duc  de  Bour""oorne 
comme  dudit  seigneur  de  Croy.  Et  furent  les  prin- 
cipaux conduisants  cette  besogne  ,  Lamont  de  Lau- 
noy  ,   Villemont  de  Monchart  ,  Jenninel  de  Mol- 
liens  ,  Jean  Roussel  et  autres  ,  jusquesau  nombre 
dessusdit.  Toutefois  ils  furent  poursuivis  assez  roi- 
dement de  la  garnison  dudit  châtel  de  Mont-le- 
Héry  ;  mais  ils  ne  les  purent  trouver,  pour  les  divers 
chemins  qu'ils  tinrent. 

En  outre  ,  le  duc  de  BoursTogne  envoya  encore 
le  roi  d'armes  de  Flandre  à  Paris,  portant  lettres  au 
roi  de  Sicile  et  aux  ducs  d'Orléans  et  de  Berri,  pour 
eux  signifier  les  causes  de  sa  venue,  en  eux  requé- 
rant que  lui  souftVissent  parler,  ou  au  moins  se»^ 
gens  au  roi  ou  au  duc  d'Aquitaine  ,  et  qu'il  étoit 
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\enu  pour  tout  bien,  et  que  ce  qu'il  avoil  juré  et 
promis,  il  vouloit  entretenir,  et  qu'ainsi  voiilsissent 
faire  de  leur  partie  :  disant  outre  qu'ils  laissassentle 
roi  et  le  duc  d'Aquitaine  dominer  et  gouverner  son 
royaume  sans  eux  tenir  en  servitude  ,  etespéciale- 
rnent  iceluidnc  d'Aquitaine  ,  lequel  ils  détiennent 
à  sa  très  grand'  déplaisance.  Mais  quand  ledit  roi 
d'armes  vint  devant  la  porte  de  Saint- Antoine  ,  il 
lui  fut  dit  qu'il  n'entreroit  pas  dedans  et  ne  rece- 
vroit-on  pas  ses  lettres  ,  et  s'il  ne  s'en  alloit  bien 
en  liate  ,  qu'on  lui  léroit  déplaisir.  Lequel  oyant 
ce  ,  conseilla  à  lui-même  ,  prit  lesdites  lettres  ,  les 
bouta  en  un  bâton  fendu ,  lequel  il  ficha  en  terre  , 
et  là  les  laissa,  et  le  plus  tôt  qu'il  put  s'en  retourna 
à  Saint-Denis  devers  son  maître  le  duc  ,  qui  en 
persévérant  fut  plus  malcontent  que  devant.  Néan- 
moins, voyant  que  rien  ne  pouvoit  achever  de  son 
intention,  délibéra  avecques  son  conseil  de  retour- 
ner en  son  pays  ;  et  par  aucuns  peu  de  jours  vint  à 
Compièf];"ne  ,  le  chemin  qu'il  avoit  tenu.  Dedans  la- 
quelle ville,  et  en  la  cité  de  Soissons,  il  laissa  gar- 
nison de  gens  d'armes  et  de  trait  :  est  à  savoir  ,  au- 
dit lieu  de  Compiègne  ,  pour  capitaine  messire  Flue 
de  Langny  ,  les  seij^'-neurs  de  Saint-Léger  et  de  se- 
rez ,  Hector  et  Philippe  de  Saveuse  ,  Bouvelet  de 
Magenshien,  elplusieursautresexperts  hommes  de 
guerre,  jusques  à  cinq  cents  combattants  ou  en- 
viron ;  et  à  Soissons  fut  mis  Enguerrand  de  Bour- 
nonville,  messire  Gollart  de  Fiennes ,  Lamon  de 
f;aunoy,    Guiot   le  Boutillier   normand,    messire 
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Pierre  de  Menault  ,  et  plusieurs  autres  gens  de 
jjl-uerre. 

Et  fut  conclu  par  ledit  duc  avec  sa  chevalerie, 
et  lesdites  bonnes  villes  ,  que  jusques  à  tant  que  le 
roi  et  le  duc  d'Aquitaine  seroient  en  plein  rë"^ime 
et  franchise,  sans  être  ainsi  détenus,  et  qu'ils  se 
gouverneroient  par  telles  bonnes  personnes  qu'il 
leur  plaira ,  et  que  lesdits  seit^neurs  qui  ainsi  les 
détiennent,  et  les  gens  de  leur  bande  ,  seront  cha- 
cun en  son  pays  ,  si  comme  lui  de  Bourgogne  et 
ceux  de  son  parti  s'offrent  à  eux  en  aller  en  leurs 
terres  et  pavs  ,  ils  ne  se  départiront  de  celle  opi- 
nion ,  et  ne  donneront  point  d'obéissance  au  man- 
dement du  roi ,  donné  par  le  conseil  et  avis  desdils 
seigneurs,  ni  de  ceux  de  leur  parti;  et  tout  cela 
ledit  de  Bourgogne  ,  nobles  et  bonnes  villes  ,  si- 
gnifieront, et  veuillent  signifier  à  toutes  bonnes 
personnes  de  ce  royaume  ;  et  ce  même  leur  mande 
leducde  Bourgogne,  de  parle  roi  et  le  ducd'Aqui- 
taine  ;  et  de  sa  parlie  il  requiert  qu'à  celle  fin  ils  le 
veuillent  aider  à  ceux  adjoindre  avec  lui  ;  et  en  ce 
faisant ,  eux  et  chacun  d'eux  acquitteront  leur 
loyauté,  et  en  seront  recommandés  toute  leur  vie. 
Et  ledit  duc  leur  promit  d'eux  aider  et  conforter  de 
tout  son  pouvoir,  et  de  ce  leur  bailla  ses  lettres  ; 
et  après  se  partit  de  Compiègne  ,  et  retourna  à 
Arras. 

Si  envoya  ses  Bourguignons,  qui  éloient  envi- 
ron sept  cents  lances,  vivreau  pays  deCambrésis,et 
enThierache,  auc()ntempl(mépris)duroiLouisqu'il 
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n'aimoit  point ,  et  aussi  de  messire  Robert  de  Bar, 
qui  pas  ne  l'avoit  voulu  servir  en  ce  vojag'e,  et  si 
étoit  son  homme  lige. 

Auquel  lieu  d'Arras  il  manda  à  venir  devers  lui, 
le  deuxième  jour  de  mars,  les  trois  états  du  pays 
d'Artois,  et  parespécial  les  nobles,  aveclesquels 
il  eut  grand  parlement  sur  ses  affaires;  et  leur  fit 
montrer  par  le  seigneur  de  d'OUehaing  les  trois 
lettres  que  lui  avoit  écrites  le  duc  d'Aquitaine. 
Après  qu'elles  furent  lues,  alfirma  sur  la  foi,  pré- 
sents tous  les  seigneurs  là  étant ,  et  autres,  qu'elles 
étoient  écrites  et  signées  de  la  propre  main  du  des- 
susdit duc  d'A(|uilaine.  Et  après  que  tous  ceux  là 
étants  lui  eurent  promis  de  le  servir  à  Fencontre 
de  tous  ses  adversaires,  excepté  le  roi  et  ses  en- 
fants, et  aussi  qu'il  eut  ordonné  par  conseil  à 
écrire  lettres  à  plusieurs  bonnes  villes  ,  desquelles 
la  teneur  s'ensuit,  lesquelles  furent  envoyées  à 
Amiens ,  il  se  départit  et  s'en  alla  en  son  pays  de 
Flandre  pour  faire  pareillement. 

«  Très  chers  et  bons  amis  ,  pour  ce  que  toujours 
voulons  et  désirons  ,  vous  et  autres  ,  et  tous  autres 
bons  et  loyaux  sujets  de  monseigneur  le  roi,  et  les 
bienveillants  aussi  de  mon  très  redouté  seigneur  le 
duc  d'Aquitaine  ,  dauphin  de  Vienne,  être  avertis 
de  tout  ce  qui  peut  toucher  à  son  bon  état  et  hon- 
neur ,  et  celui  de  son  royaume,  et  du  bien  pu- 
blic d'icelui ,  afin  d'aider  à  pourvoir  à  iceux  jus- 
tement et  loyaument,  ainsi  qu'il  appartient,  vous 
signifions  qu'à  la  très  singulière  requête  de  mondit 
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seigneur  d'Aquitaine,  duement  à  nous  faile  par 
trois  paires  de  lettres  closes  ,  écrites  et  signées  de  sa 
propre  main,  contenant,  en  effet ,  que,  surjtout  le 
plaisir  et  service  que  jamais  nous  lui  désirions  à 
faire,  nous  venissions  devers  lui  le  mieux  et  le 
plus  g-randement  accompagné  que  nous  pourrions, 
nous,  obtempérante  son  bon  plaisir  et  volonté 

commefaireledevions^sachantaussilegranddancrer 
et  servage  en  quoi  il  étoit ,  et  encore  par  aucuns^'est 
détenu  aucbâlel  duLouvre,  contredroitet  raison   à 
son  très  grand  et  amer  déplaisir,   nous  mimes  en 
armes  à  puissance,  non  pas  par  ambition  ou  concu- 
piscence d'avoir  aucune  nouvelle  domination  en  ce 
royaume,  ni  pour  rompre  on  enfreindre  aurnne- 
ment  la  paix  jurée  et  promise  par  nous,  laquelle 
nous  voulons  sur  toutes  cboses  garder  et  en  t  retenir 
mais  seulement  pour  obéir,  ainsi  que  nous  sommes 
tenus,  au  bon  plaisir  et  volonté   de  monsei-neur 
le  roi,  et  de  mondit  seigneur  d'Aquitaine    en  in 
tention  de  les  mettre  de  tout  notre  pouvoir  hors  du 
danger  devant  dit,  sans  faireguerre,  dépouiller  ni 
dérober,    m   faire   ou  porter  quelque   domma-e  ■ 
mais   sommes   venus  en  courtoisement     et  anîia' 
blement  vivant,   en    payant   nos  dépens  ju'sques 
dans    a  ville  de  Saint-Der.is  en  France.  Duquel 
heu,  le  plus  tôt  que  nous  j  fûmes  entrés,  nous  en 
voyanies  par  noire  héraut,  le  roi  d'armes  d'Vrtois 
certaines  lettres  closes  adressar.t  à  monseirr„eur  h' 
roi,  a  madame  la  reine  ,  et  à  mondit  seigneur  d'\ 
quitaine ,  et  aussi  à  la  bonne  ville  de  Paris  .  par  les- 
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quelles  nous  les  notifions ,  et  savoir  faisions  noire 
venue,  et  que  aucunement  nous  ne  venions  pour 
faire  guerre  ni  ladite  paix  entreindre  ,  mais  venions 
au  mandement  de  mondit  seigneur  d'Aquitaine,  et 
pour  obéir  à  son  bon  plaisir  ,  comme  dit  est,  en 
requérant  d'avoir  actes  de  parler  ,  et  d'être  oui  de- 
vers monseigneur  le  roi ,  et  monseigneur  d'Aqui- 
taine pour  toujours  faire  notre  devoir,  et  aussi  faire 
ses  bons  vouloir  et  plaisir,  et  de  tout  notre  pou- 
voir accomplir  ,  comme  raison  est  e!  que  nous 
sommes  tenus. 

»  Mais,  cela  nonobstant,  la  réprésentation  de  nos 
dites  lettres,  rigoureusement  et  sans  cause  rai- 
sonnable, par  le  comte  d'Armagnac  et  autres  ses 
adhérents  ,  fut  empêché  en  grand  contemptet  vitu- 
père de  nous  et  des  nôtres,  en  disant  par  ledit 
comte  à  notredit  héraut ,  que  s'il  ne  se  partoit  bien- 
tôt et  sans  demeure  ,  et  que  s'il ,  ou  autre  de  nos 
gens ,  revenoit  plus^  on  lui  feroit  couper  la  lête  .Et 
pour  ce  dudit  lieu  Saint-Denis ,  notablement  et 
grandement  accompagnés  de  nos  gens  d'armes  et 
de  trait,  le  samedi  ensuivant  dixième  jour  de  ce 
présent  mois  de  février  ,  nous  partîmes  et  allâmes 
en  propre  personne  devant  la  ville  de  Paris,  sans 
faire  aucun  mal  à  personne  ,  en  l'intention  de  dire 
ou  faire  dire  amiablement  les  causes  de  notre  avène- 
ment ,  ou  moins  d'avoir  plus  gracieuse  réponse  que 
n'avoit  eu  notredit  héraut.  Mais  depuis  que  nous 
fûmes  là  venus ,  et  que  nous  eûmes  envoyé  à  Saint- 
Honoré  ,   qui  étoit  plus  près  de  nous  ,  notre  dit  bé- 
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raut,  et  après  lui  quatre  de  nos  notables  chevaliers 
pour  requérir,  coniiTie  dessus,  être  ouïs  ,  il  leur  lut 
ditqu'ilsse  reculassent  arrière  ,  ou  autrement  trai- 
roil-on  contre  eux.  El  ^ans  plus  dire,  ni  eux  vouloir 
ouïr  ou  autrement  écouter,  lurent  traits  d'arba- 
lêlres ,  dont  il  nous  déplut  et  déplaît  ,  et  non  sans 
cause.  Et  jà-soit-ce  que  toutes  ces  rigueurs  désor- 
données nous  lussent  faites,  sans  le  su  ni  consente- 
ment du  roi  ni  de  monseio-neur  d'Aquitaine  ,  et 
que  nous  avons  tout  ce  voulu  soufl'rir  et  porter  en 
patience,  avec  la  prise  de  plusieurs  de  nos  officiers, 
pour  toujours  entretenir  ladite  paix,  et  que  biet: 
doucement,  sans  aucun  commencement  de  guerre, 
ou  autrement  souffrir  être  mallait  pour  l'honneur 
de  monseit»'neur  le  roi  et  dudit  monseigneur  d'A- 
quitaine, retournâmes  audit  lieu  de  Saint-Denis  en 
délaissant  paisiblement  tous  vivres,  marchandises, 
et  antres  choses  parmi  le  lieu  de  Saint-Denis  aller 
à  Paris  comme  il  laisoit  avant  noire  avènement. 

»  Toutefois  nous  avons  entendu  que  par  aucunes 
haineuses,  et  désordonnées  inductions  faites  contre 
l'honneur  de  monseigneur  le  roi  et  de  mondil  sei- 
gneur d'Aquitaine  ,  et  de  tout  le  bon  étal  de  la 
chose  publique  de  ce  royaume,  et  sans  ce  qu'il 
vienne  ou  procède  par  quelque  manière  de  leur  vo- 
lonté ou  intention,  moull  de  lettres  si  ont  été  failes 
injustement,  mauvaisement.  et  haineusement  don- 
nées et  octroyées  contre  toute  bonne  justice,  par 
lesquelles  de  par  monseigneur  le  roi  ,  noub  et  tous 
antresqui  ont  été  en  notre compa^iCnie  devantia  ville 

1 1 . 
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de  Paris,  comme  dit  est ,  sont  bannis  et  abandonnés 
deson  royaume, nonobstantque  nous  niiceux, main- 
tenant ni  autrefois  ,  ne  l'ayons  pas  desservi ,  et  que 
ne  sommes  pas  de  ceux  qu'autrefois  l'ont  assis  de- 
vant la  ville  de  Paris  ,  et  qui  damnablement  en  plu- 
sieurs lieux  de  son  royaume  ont  bouté  les  feux, 
ont  occis  ses  sujets,  ont  forcé  les  femmes,  ont  violé 
pucelles  ,  dépouille  et  dérobé  églises  ,  villes,  châ- 
teaux et  autres  lieux,  et  fait  plusieurs  autres  grands 
maux,  inhumanités  et  cruautés  ;  lesquels  ,  en  per- 
sévérant toujours  de  mal  en  pis  en  leur  mauvais  et 
damnable  propos,  tiennent  monseigneur  le  roi  et 
monseigneur  d'Aquitaine  en  danger,  comme  dit  est 


dessus 


»  Et  pource,  mes  très  chers  et  bons  amis,  que 
toutes  les  choses  devant  dites  sont  faites  contre  la- 
dite paix  faite  à  Auxerre,  contre  la  céduledernière- 
menlfaiteàPontoisepourlebonentrelennemenl,et 
quinoussont  tant  importables,  que  nullement  nous 
ne  le  pouvons  porter  ni  souffrir  sous  dissimulation. 
Et  par  espécial  pour  la  considération  de  ce  que,  tant 
par  monseigneur  le  roi  et  mondit  seigneur  d'Aqui- 
taine, comme  par  tous  seigneurs  de  son  sang  et 
grand  conseil ,  et  depuis  par  plusieurs  prélats  et 
notables  de  ce  royaume,  ensemble  députés  de 
plusieurs  bonnes  villes  pour  et  en  leurs  noms, 
c'est  à  savoir  de  Paris  ,  Reims ,  Rouen  ,  Laon  ,  Beau- 
vais,  et  autres  de  plusieurs  provinces  de  ce  royaume, 
sur  ce  noblement  assemblés,  fut  promis  ,  et  solen- 
nellement juré  de  faire  aide  ,  confort  et  assistance 
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à  tous  ceux  que  ladite  paix  eniretiendroient ,  et  de 
résister  et  demeurer  contre  tous  ceux  qui  aucune- 
ment l'enfreindroienl;  nous  vous  signifions  ces  cho- 
ses, vous  affirmant  qu'elles  sont  vraies,  afin  que  s'il 
vous  étoit  donné  à  en  tendre  lecontraire,  que  vous  n'y 
ajoutassiezaucune  foi,  mais  veuillez  toujours  être  et 
demeurer  envers  monseigneur  leroiet  monseigneur 
d'Aquitaine,  bons,  vrais  et  lojaux,  comme  toujours 
avez  été,  et  nous  aider  et  conforter,  et  nous  assister  à 
cette  partie  ,  si  conime  nous  avons  en  vous  vraie  et 
grande  fiance,  et  que  ,  comme  dit  est,  a  été  pro- 
mis et  juré.  Car  pour  vrai,  nous  entendons,  Dieu 
devant ,  avec  bonne  aide  pour  le  bien  ,  aider  mon- 
seigneur le  roi  et  monseigneur  d'Aquitaine  ,  de 
leur  franchise  ,  liberté  et  domination,  ainsi  comme 
ils  doivent  être,  et  que  ceux  qui  ainsi  les  tien- 
nent en  servage  eldanger,  elles  leurs,  soient  hors 
de  leur  compagnie  et  en  leurs  pays  ,  ainsi  que  nous 
sommes  prêts  de  faire  pour  l'observance  de  ladite 
paix  et  le  bien  commun  de  ce  royaume  ,  lesquelles 
choses  nous  désirons.  El  s'il  est  quelque  chose  que 
vousveuillezetnouspuissions, sachez  certainement 
que  nous  le  ferons  de  très  bon  cœur ,  au  plaisir  de 
Dieu  ,  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

"Ecrit  en  notre  ville  d'Arras,  sous  notre  scel  de 
secret  ci  plaqué,  le  vingt-septième  jour  de  février, 
l'an  mil  quatre  cent  treize.  «  Et  dessus  étoit  écrit 
en  la  marge:  «  Le  duc  de  Bourgogne  comte  deFlan- 
»  dre  et  d'Artois.  «Elafin,  très  chers  amis,  que  vous 
soyez  plus  pleinement  informés  et  acertenés  des 
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lettres  dudil  monseigneur  d'Aquitaine  ,  et  du  con- 
tenu en  icelle  à  nous  envoyées,  comme  dit  est  des- 
sus, nous  vous  envoyons  ,  comme  dit  est  dessus  , 
avec  ces  présente^,  le  vidimus  d'icelles,  fait  sous  scel 
authentique.  Ainsi  signé  ,  Yignier.  » 

Et  éloient  lettres  -  patentes  en   papier,   scel- 
lées. 

Et  en  la  suscription  avoit  :  «  A  nos  très  chers  et 
bien  aimés  nos  bourgeois,  manants  et  habitants  de 
la  ville  d'Amiens.  >j 


CHAPITRE  CXXI. 

Comment ,  après  le  département  dudit  duc  de  Bourgogne,  de  Saint- 
Denis,  le  roi  fit  grands  mandements  par  tout  son  royaume  pour 
aller  contre  lui. 

Après  le  département  dudit  duc  de  Bourgogne, 
de  la  ville  Saint-Denis  ,  et  qu'il  fut  venu  à  la  con- 
noissar.ce  du  roi ,  du  duc  d'Aquitaine  et  des  autres 
princes ,  lors  étant  à  Paris  avec  ceux  de  son  grand 
conseil ,  comment  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne 
avoit  mis  et  laisségarnison  de  ses  gens  d'armes  es  vil- 
lesde  Conipiègne,  Soissons  etaulres  lieux,  lesquel- 
les ctoienl  au  roi ,  ou  au  moins  sous  sa  domination  , 
lurent  de  ce  moult  émerveillés;  et  leur  sembla 
qu'il  n'avoil  pas  cause  de  ce  faire.  Et  pour  tant  afin 
d'y  obvier  et  résister,  fut  présentement  envoyé  par 
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tons  les  bailliages  et  sënécliaussées  du  rovaume 
certains  mandemerils  royaux  contenant  que  pour 
y  résister  un  chacun  se  mît  sus  pour  servir  le  roi. 
Desquels  nianflemenls ,  esl  à  savoir  de  celui  qu'il 
adressa  au  bailli  d'Amiens,  la  teneur  s'ensuit. 

"  Cliarles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France, 
au  bailli  d'Amiens  ,  ou  à  son  lieutenant ,  salut. 

•>  Comme  pour  obvier  aux  grands  et  innuméra- 
bles  maux,  dommages  et  inconvénients  qui  sonj 
advenus,  et  qui  sont  en  aventure  d'avenir  en  nolr- 
ruyaume,  au  préjudice  de  nous  et  de  la  chose  publi- 
que ,  pour  l'occasion  des  guerres  ,  divisions  et  dé- 
bals adonc  étant  entre  plusieurs  de  noire  sang- 
et  lignage  .  et  afin  que  nos  sujets  puissent  vivre  et 
demeurer  en  bonne  paix  et  Iranquillilé  dessous 
nous  en  noire  seigneurie,  et  désormais  être  gouver- 
nés par  bonne  justice  ,  laquelle  ,  sinon  en  temps 
de  paix  ne  peut  être  duement  faite  ni  adminis- 
trée, nous  avons  ordonné  par  grand^  et  mûre  dé- 
libération ,  et  avons  accordé  et  mis  bonne  paix  en- 
Ire  lesdils  de  notre  sang  et  lignage;  laquelle  ont 
promise  et  solennellement  juréeen  notre  présence 
tenir  et  garder  inviolablement.  Et  jà-soit-ce  qu'il 
ne  soit  pas  licite  qu'aucuns  de  nos  loyaux  vassaux 
et  sujets  ,  soit  de  notre  sang  et  lignage,  ou  autres 
el  njêmement  contre  nos  inhibilionsel  défenses,  de 
faire  congrégationsde  gens  d'armes  en  notre  rovau- 
me  ,  et  (jne  depuis  qu'il  esl  venu  en  noire  conriois- 
sauce  ce  que  noire  cousin  tle  Bourgogne  sedouloil 
(piaigntùt)  d'aucunes  choses^  lesquelles  ildisoitlui 
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avoir  été  faites  en  son  pré j  uHice  con  tre  la  teneur  des- 
dils  traités  et  accords,  et  poiirce  aussi  qu'il  tenoit  ou 
occupoit,  ou  tenir  et  occuper  faisoit  plusieurs  châ- 
teaux et  forteresses  à  nous  appartenant  ,  contre  notre 
volonté,  et  receptoit  (recéloit)  et  tenoit  devers  lui 
en  ses  pays  plusieurs  malfaiteurs  crimineux  et  cou- 
pables devers  nous  de  lèse  -  majesté  ,  eussions  en- 
voyé à  nolredit  cousin  de  Bourg-og'ne  plusieurs'de 
nos  notables  ambassadeurs   pour  iui   admonester 
d'entretenir  ledit  traité  et  accord,  et  lui  offrir  toute 
voie  et  justice,  et  faire  toute  réparation  due  à  faire 
de  ce  qui  seroit  fait  contre  ledit  traité  et  accord, 
siaucune  chose  en  étoit  faite  au  contraire,  et  lui  en- 
joindre et  requérir  qu'il  rendît  et  remît  lesdits 
châteaux  en  notre  main,  si  comme  il  étoit  tenu  de  ce 
faire  :  et  avec  ce,  lui  commander  et  enjoindre  de  par 
nous  qu'il  ne  receptâl  aucunement  lesdits  malfai- 
teurs, mais  les  nous  envoyât  sans  délai  pour  les 
punir  de  telle  punition   qu'il  appartenoit  de  faire 
par  raison  ;  à  quoi  il  ne  fit  point  d'obéissance  ou  ré- 
ponse convenable.  Et  depuis  par  certaines  nos  let- 
tres closes  et  patentes ,  el  dernièrement  par  un  des 
huissiers  de  parlement ,  pource  qu'il  étoit  venu  à 
notre  connoissance  ,  que  notredit  cousin  de  Cour- 
^ogne    faisoit  une  grand'  armée  et  congrégation 
de  gens  d'armes,  eussions  défendu  et  fait  défendre 
à  notredit  cousin  de  Bourgogne ,  qu'il  ne  fît  plus 
telles  armées  ni  telles  assemblées ,  mais  surcessât 
(sursît)  du  tout. 

»  Néanmoins,   notredit  cousin  de  Bourgogne, 
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en  venantcontre ledit  traité  et  accord,  et  les  inliibi- 
lions  et  défenses  devant  dites,  par  manière  d'iios- 
îililé  et  de  <;uerre,  a  fait  et  continué  ladite  armée 
et  congréi^  illon  de  yens  d'armes  et  de  Irait,  et  est 
ii^su  de  son  pays  atout  (avec)g'rand'  puissance,  et  a 
pris  son  chemin  par  voies  déceptives  et  frauduleu- 
ses, a  pris  et  occupé. et  encore  occupe  et  détient  par 
force  et  contre  notre  ^oloiUé  ,  nos  villes  de  Coni- 
piégne  et  de  Soissons  ,  et  en  icelles  a  mis  garni- 
son de  gens  d'armes,  et  s'est  enforcé  d'entrer  en 
nolredite  ville  de  Senlis,  et  est  relusant  à  rendre 
à  nous,  ou  à  faire  rendre  nos  châteaux  et  iorte- 
resses  devant  dites;  et  détient  iceux  et  occupe,  et 
fait  tenir  et  occu])er  contre  notre  gré  el  volonté;  et 
a  recepté  devers  lui  et  en  ses  pajs  les  malfaiteurs  et 
crimineux  ,  sans  les  avoir  renvovés  devers  nous;  et 
retient  aussi  ledit  huissier  devers  lui,  par  voie  de 
fait  et  induement,  ?vec  les  autres  messagers  de 
notre  très  chère  et  très  amée  compagne  la  reine, 
et  de  notre  très  cher  et  très  amé  fils  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  portant  lettres  contenant  défenses  et  au- 
tres choses  tendant  à  bonne  fin  el  paix  ,  sans  de 
ce  faire  à  nous  ni  à  eux  aucune  réponse;  et  vint 
notredit  cousin  de  Bourgogne,  atout  sa  puissance, 
près  et  entour  notre  ville  de  Paris  ;  et  au  conlempl 
de  nous  et  de  nos  défenses,  inhibitiouj  el  com- 
mandements, an)ena  a\ec  lui  et  liïil  lesdits  mal- 
faiteurs el  crimineux  ou  grand'  partie  d'iceiix  , 
jà-soil-ce  qu'ils  fussent  ou  soient  coupables  et  con- 
vaincus de  crime  de  lèse-majesté,  el  pour  ce  bannis 
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fie  noire  royaume  ;  lesquelles  choses  sont  et  ont  été 
faites,  commises  et  perpétrées  par  notredit  cousin  de 
Bouri»"ogne,sesalliés, adhérents  et  complices, contre 
notre  majesté  royale,  contre  les  ordor»nances  des 
accords  et  traites  de  ladite  paix,  et  en  enfreignant 
icelles ,  contre  le  bien  public,  paix  et  tranquillité 
de  nos  sujets  et  de  notre  royaume  ,  et  aussi  contre 
nos  inliibitions  et  défenses  devant  dites  ,  en  déser- 
tation  et  destruction  de  notre  peuple,  et  de  notre 
<T"rande  déplaisance;  et  adonc  encore  plus  grands 
inconvénients  s'en  pourroient  ensuivir,  si  en  ces 
choses  n'étoit  mise  promplement  remède. 

»  Nous  ,  auxdits  inconvénients  et  autres  qui 
s*en  pourroient  ensuivir  veuillant  obvier,  et  nos 
sujets  remettre  et  réduire  en  notre  obéissance ,  et 
qui  ne  voulons  plus  souffrir  ni  tolérer  les  voies  de 
fait  et  entreprises  de  notredit  cousin  de  Bour- 
gogne, mais  voulons  de  tout  Fiotre  pouvoir  re- 
primer icelles  et  corriger  ,  à  l'aide  de  ceux  de 
notre  sang  et  lignage  et  de  nos  autres  loyaux  et 
bons  vassaux  et  sujets,  par  telle  manière  que  ce 
soit  exemple  à  tous  autres;  vous  mandons  et  com- 
mandons ,  et  détroiten)ent  enjoignons,  qu'incon- 
tinent ces  présentes  vues,  vous  faites  proclamer 
solennellement .  à  haute  voix  et  à  son  de  trompe, 
en  votredit  bailliage,  votre  arrière-ban,  de  par 
nous  ,  en  faisant  commandement,  tant  par  procla- 
mation en  votredit  bailliaofe  et  es  ressorts  d'icelui , 
comme  aulremefit.  et  partant  de  fois  que  nuls  ne 
puissent  ou  veuillent  ignorer,  à  tous  les  nobles  de 


p4«4)  DE     MO>'SrRELET.  I7I 

volredil  bailliage,  qui  oui  accouluDié  d'user  el 
ensiîivir  les  armes  ,  et  qui  sont  eu  élal  de  pour- 
suivir,  et  autres  qui  tiennent  fiefs  ou  arrières-fiefs, 
venant  ou  valant  par  an  vingt  livres  tournois; 
el  outre,  aux  bourgeois  et  habitants  de  toutes 
bonnes  villes  et  ressort  de  votredil  baillia"-e  ; 
cest  à  savoir  auxdits  nobles  qui  ont  accoutumé 
d'user  et  ensuivir  armes,  comme  dit  est .  sur  la  foi 
et  loyauté,  et  aussi  le  ser\ice  qu'ils  nous  doivent, 
et  sur  la  peine  de  confiscation  de  leurs  biens,  fiefs 
et  arrières-fiefs  et  tennements  ,  ils  viennent  tantùt 
en  diligence  et  sans  demeure  atout  le  plus  grand 
nombre  et  puissance  de  gens  d'armes  el  de  trait 
qu''ils  pourront,  toutes  excusations  cessants,  el 
autres  essoines  quelconques;  el  auxdits  bourgeois 
et  habitants  des  bonnes  villes,  qu'ils  envoient  le 
plus  tôt  qu'ils  pourront  des  gens  d'armes  et  de  trait 
devers  nous  ,  en  notre  ville  de  Paris  ,  montés  à  che- 
val et  araiés,  suffisamment  accompagnés.  Et  nous 
leur  mandons  et  commandons  qu'ainsi  le  fassent  à 
nous  servir  es  choses  dessusdites  el  ailleurs  ,  là  où 
nous  les  voudrons  employer,  en  eux  défendant 
sur  les  peines  dessusdites,  et  forfaire  corps  et  biens, 
que  devers  notredit  cousin  de  Bourgogne,  pour 
quelque  mandement  ou  commandement  de  lettres, 
requêtes,  sommations  ou  promesses  qu'il  leur  ait 
laites  ou  fasse  faire  ni  envoyer,  sous  ombre  de  notre 
service  ou  du  sien  ni  autrement,  ils  ne  voisenl  (ail- 
lent) ouenvoient,  nele  servenlenquelque  manière. 
Et  si  aucuns  seiialloienl  ou  retournoienl  à  eux  en 
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allant  avec  lui,  qu'inconlinentilss'en reviennent,  et 
qu'ils  ne  lui  donnent  conseil ,  aide,  faveur  ni  con- 
solation quelconque  qui  soit  ou  puisse  être.  Et 
tous  ceux  que  vous  pourrez  savoir  être  en  sa  com- 
pagnie ou  service  ,  et  être  favorables  en  sadite  en- 
treprise ,  prenez-les,  si  vous  les  pouvez  prendre; 
et  si  ce  non  ,  faites-les  appeler  à  peine  de  han  ,  et 
prenez  et  faites  prendre;  et  mettre  réellement  et  de 
fait  tous  leurs  biens  ,  meubles  et  non  meubles  , 
villes,  châteaux,  seigneuries,  fîefs,  arrière- fiefs  , 
rentes,  revenus  et  autres  possessions  quelconques 
en  notre  main  ,  et  sous  icelle  gouverner. 

M  Et  outre,  faites  faire  commandement ,  de  par 
nous,  par  proclamation  solennelle,  comme  dessus  , 
à  lous  prélats,  abbés,  prieurs,  chapelains  et  autres 
gens  d'église  de  votredit  bailliage,  qui  nous  doi- 
vent charrois ,  charrettes,  sommiers  et  autres  ser- 
vices d  nos  arrières-bans  ,  que  cesdits  services  ils 
nous  fassent,  et  que  lesdits  charrois,  charrettes  et 
sommiers  ils  nous  envoient  incontinent,  ordonnés, 
prêts  et  appareillés  ,  pour  nous  servir  au  fait  des- 
susdit, en  eux  contraignant  ou  faisant  contraindre 
àceparprise  de  leur  temporel,  et  par  toutes  autres 
voies  accoutumées  et  pertinentes  en  te^  cas. 

»  Et  avec  ce  ,  faites  inhibition  et  défense  ,  de  par 
nous,  sur  les  peines  qui  ont  été  dessusdites,  que 
nuls  laboureurs  ou  gens  de  métier,  ni  autres  quel- 
conques, sinon  les  dessus  nommés,  s'assemblent  ni 
mettent  ensemble  par  manière  d'armée,  de  com- 
munes ou  de  compagnie  ,  ou  autrement ,  par  ma- 
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Dière  de  brigands,  ainsi  comme  il  a  été  fait  au 
temps  et  ans  passés  ,  mais  entendent  à  (aire  leur 
métier  et  labeur.  El  si  aucuns  d'iceux  sont  trouvés 
iaisant  Je  contraire,  si  les  emprisonnez  ,  et  faites 
ou  faites  faire  d'iceux  telle  punition  et  justice 
qu'au  cas  appartiendra  ,  tellement  cjue  les  autres  v 
prennent  exemple.  Et  en  outre,  voulons  et  vous 
commandons,  et  étroitement  enjoignons  que  quel- 
ques gens  d'armes  et  de  trait,  en  quelque  nombre 
qu'ils  soient  ,  passant  parmi  votredit  bailliage  et 
ressort  d'icelui  ,  de  quelque  nation  ou  pavs  qu'ils 
soient,  de  notredit  royaume  ou  dehors,  venant  de- 
vers nous  en  notredite  ville  de  l^aris  ,  à  notre 
commandement,  pour  nous  servir  en  ce  que  dit 
est,  vous  les  laissez  passer,  aller  et  venir  pleine- 
Hient  et  paisiblement  par  tous  les  lieux,  portes, 
ponts  et  passages  de  votredit  bailliage  et  ressort 
d'icelui  ,  sans  eux  faire  ou  souffrir  être  fait  destour- 
bier  (trouble)  ou  autre  empêchement  quelconque, 
sous  ombre  de  nos  lettres  d'inhibitions  à  vous  en- 
voyées; et  de  non  souffrir  aucuns  passer,  s'ils  n'é- 
toient  mandés  à  venir  devers  nous  par  nos  lettres- 
patentes  ,  octroyées  en  notre  grand  conseil  ,  de 
date  subséquente  de  nos  lettres  de  défense  devant 
dites,  ou  autres  quelconques  à  ce  contraires  ,  mais 
leur  baillez  et  faites  bailler  et  délivrer  passage  , 
conseil,  aide  et  faveur,  et  secours,  si  métier  est, 
par  gardes-ponts  .  poris  ,  passages  et  détroits  de 
votredit  bailliage,  et  autres  quelconques  ,  auxquels 
nops  mandons  qu'ainsi  fassent  sans  aucun  refus  ou 
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contradiction.  Car  ainsi  nous  plaît-il  être  fait  ,  et 
ainsi  l'avons  ordonné  et  ordonnons  être  fait ,  non- 
obslant  nos  lettres  et  défenses  ,  et  quelconques  au  • 
très  ordonnances  ,  niandenients  ,  lettres  et  autres 
défenses  à  ce  contraires.  El  de  leurs  réceptions  et 
de  ce  que  fait  en  aurez,  nous  certifiez  su Ifisani nient 
ou  à  notre  féal  chancelier,  afin  qu'il  appère  mieux 
de  votre  diligence.  Et  gardez  bien  ,  sur  peine  de  | 
privation  de  votre  office  et  sur  les  peines  devant 
<lites,  qu'en  ce  n'ait  point  de  faute. 

»  Nous  vouions  outre  ,  et  vous  mandons,  par  ces 
présentes,  que  toutes  les  causes  et  querelles  mues 
et  à  mouvoir  ;  «lelles  ,  besogMies  ,  possessions  ,  et 
biens  quelconques  de  tous  ceux  de  votre  baiUiai»'e , 
qui  sont  venu  .  et  viendront  devers  nous  à  nôtre- 
dit  mandement  et  service  ,  vous  les  tenez  et  faites 
tenir  par  tous  prévôts  ,  juges,  et  autres  officiers  de 
votre  bailliaire,  en  état,  du  jour  du  partement,  jus- 
ques  à  quinze  jours  après  leur  retour  ,  sans  faire  on 
souffrir  être  fait  ni  encontre  eux  être  contraints  , 
molestés  ,  ou  aucunement  être  empêchés  au  con- 
traire ;  mais  si  aucune  chose  étoit  faite  au  contraire, 
que  vous  le  réparez  sans  délai.  Et  de  toutes  les  ' 
choses  dessusdites  et  chacune  d'icelles  vous  don- 
nons et  octroyons  puissance  ,  autorité  .  et  mande- 
ment espécial  par  ces  présentes.  Par  lesquelles  aussi 
nous  mandons  à  tous  nos  autres  justiciers  et  sujets , 
qu'à  vous  et  à  vos  commis  et  députés  ,  en  faisant 
ce  que  dit  est  ,  obéissent  et  entendent  diligem- 
ment ,  et   vous  prêtent  conseil ,  confort  et  aide  , 
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et  prisons  ,  si  métier  est  ,  et  de  ce  sont  requis. 

»  Donnéà Paris, le  huitième  jourde février,  l'an  de 
iiTace  mil  quatre  cent  treize  ,  et  de  notre  règne  le 
trente-troisième. 

«  Ainsi  sisrné ,  à  la  relation  de  son  g-rand  conseil 
tenu  par  la  reine  ,  où  éloit  le  duc  d'Aquitaine  et 
plusieurs  autres.  Jea^'  du  Chatel.  » 

Lesquelles  lettres  .  portées  à  Amierss  .  Furent  là 
publiées. 

Et  adonc  tous  ceux  qui  tenoient  le  parti  .  et 
avoient  tenu,  du  duc  de  Bourgogne  ,  tant  à  Paris 
comme  ailleurs  en  la  marclie  erniron  ,  furent  et 
éioient  fort  oppressés  et  travaillés  ;  et  erî  y  eut  plu- 
sieurs pris  et  décapités  ,  et  les  autres  emprisonnés  , 
et  leurs  biens  pris  et  confisqués. 

Et  derechef  .par  la  délibération  du  o^rand  conseil 
royal  ,  fut  fait  et  envoyé  un  mandement  royal  par 
toutes  les  parties  du  royaume  de  France  ,  par  le- 
quel le  duc  de  Bourgogne  lut  privé  de  toutes  les 
grâces  à  lui  autrefois  faites;  et  avecquece  ,  lui  et  ses 
favorables  bannis  et  abandonnés.  Duquel  mande- 
ment la  copie  s'ensuit. 

'<  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  , 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

"Comme  après  le  Irèscruel  et  damnable  homicide 
naguères  commis  et  perpétré  du  commandement 
etordonnance  de  Jean,  notre  cousin  de  Bourgogne, 
en  la  personne  de  bonne  mémoire  notre  très  cher 
et  très  aimé  seul  frère.  Louis  duc  d'Orléans  .  à  qui 
dieu  pardoint  ;    et  depuis  ledit  homicide  ,  ledit  de 
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Bour2"02"ne  fût  venu  en  notre  bonne  ville  de  Paris 
atout  grand'  quantité  de  gens  d'armes  et  de  trait  , 
contre   notre  gré   et  volonté,  par-dessus  nos  dé- 
fenses à  lui  faites  ,  et  qu'il  se  fût  efforcé  de  soi 
cuider  justifier  dudit  horrible   et  détestable   ho- 
micide, par  le  moyen   d'aucunes  choses  notoire- 
ment fausses  et  non  véritables  ,  et  par  plusieurs 
erreurs  ,  et  autres  choses  escandaliseuses  et  péril- 
leuses  pour   notre  seigneurie  ,   et   pour  toute  la 
chose  publique,  nous,  considérant  les  très  irrands 
maux  ,  inconvénients  ,  et  dommages  irréparables  , 
lesquels,  par  l'occasion  dudit  homicide  étoienten 
aventure  d'advenir  à  nous  ,  à  notre   peuple  ,  et  ù 
tous  nos  sujets  ,  veuillant  obvier  de  tout  notre  pou- 
voir aux  périls  et  inconvénients  ,  et  garder  nôtre- 
dit  peuple  desdits  dommages  ,  eussions  mandé  et 
fait  venir  en  notre  ville  de  Chartres  notre  très  cher 
et  très  aimé  fils  ,  et  notre  neveu  le  duc  d'Orléans  , 
qui  est  à  présent ,  et  notre  très  cher  et  très  aimé 
neveu  le  comte  de  Vertus  ,  son  frère,  enfants  de 
notredit  frère ,  adonc  mineurs  d'ans  ;  et  là  eussions 
fait  certains  traités  et  apaisements  entre  nos  de- 
van  tdits  neveux  d'une  part  ,   et  le  duc  de  Bour- 
gogne d'autre  part  ;  et  jà-soit-ce  que  ledit  traité 
fût  moult  dura  nosdits  neveux,  etétranjjre,  néan- 
moins  s'y  fussent  condescendus  pour  nous  obéir  , 
et  pour  pitié  qu'ils  avoient  des  dommages  qui  pour 
la  guerre  pouvoienl  advenir  au  peuple  ,  et  qu'ils 
ont    aussi    souffert    pareillement.   Mais  jà-soit-ce 
qu'icelui  traité  ,  entre  les  autres  choses,  ledit  de 
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Bourgogne  eût  juré,  et  j)roniis  en  nos  mains  ,  de 
ci  en  avant  il  seroitbon,  vrai  el  lojal  ami  à  nos  ne- 
veux ,  et  cleceux  qui  les  avoient  soutenus  et  aidés, 
toutefois,  ce  nonobstant,  assez  tùt  après  il  fit 
toutle  contraire. Car,  en  venant  contre  son  serment 
devant  dit  et  promesse,  pour  soi  venger  d'aucuns 
de  nos  serviteurs  ,  lesquels  il  soupconnoit  nous 
avoir  conseillé  défaire  justice  et  raison  de  la  mort 
de  notredit  frère,  et  aussi  pour  pourvoir  à  la  fin  à 
laquelle  il  tendoit  toujours  venir  ,  et  pour  laquelle 
il  avoit  fait  faire  ledit  damnable  et  détestable  ho- 
micide ,  c'est  à  savoir  afin  qu'il  eût  seul  et  pour 
tous  le  gouvernement  de  ce  royaume  et  de  notre 
personne  ,  fit  prendre  plusieurs  de  nos  bons  et 
loyaux  serviteurs  ,  dont  il  fit  mourir  les  plusieurs  , 
et  des  autres,  par  voies  étranges  et  déraisonnables  , 
"•randes  et  excessives  sommes  de  deniers  exiirea. 
Et  pour  ce,  nos  neveux  d'Orléans  devantdits  , 
voyant  comment  ledit  duc  de  Bourgogne ,  par  plu- 
sieurs manières  ledit  traitéde  Chartres  avoil  rompu  , 
el  rien  n'en  tenoit  quoiqu'il  eût  juré  et  promis,  nous 
requirent  et  supplièrent  humblement ,  et  par  plu- 
sieurs fois  ,  que  nous  leur  voulsissions  faire  et  ad- 
ministrer justice  de  leur  père,  si  comme  nous  y  étions 
tenus;  mais  ledit  duc  de  Bourgogne,  qui  nous  avoit 
ôlé  nos  bons  et  loyaux  serviteurs^  et  devers  nous 
avoit  mis  sei-viteurs,  elofficiersà  sapoesté(pouvoir), 
nous  empèchaafin  que  nous  n'entendissions  à  faire  la- 
dite justice  comme  nous  étions  tenus;  etquipis  est , 
pourcequ'iceux  nos  neveux  véoient  qu'ils  ne  pou- 
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voient  avoir  justice  pour  l'empêchement  quej  met- 
toit  ledit  duc  de  Bourgogne  ,  voulurentaucunemenl 
procéder  contre  lui  par  voie  de  fait ,  pour  venger 
la  mort  de  leurdit  père  ,  si  comme  naturellement 
étoient  tenus  ,  ledit  duc  de  Bourgogne  leur  imposa 
et  fit  publier  faussement  et  contre  toute  vérité  , 
comnie  nous  sommes  pleinement  informés  et  acer- 
tenés  ,  qu'eux  et  autres  de  notre  lignée  étant  en 
leur  compagnie,  nous  vouloient  destituer  de  notre 
état  et  dignité  royale  ,  et  faire  nouvel  roi  en  France. 

»  Et  sous  ombre  desdils  mensonges  et  avène- 
ments ,  contre  toute  vérité,  émut  notre  peuple  con- 
tre eux  et  par  ce  voulant  couvrir  sa  mauvaise  et 
damnable  querelle  ,  sur  mensonge;  dont  tant  de 
maux  et  inconvénients  sont  advenus  ,  comme  cha- 
cun sait. 

»  Et  sous  ombre  de  ladite  guerre  ,  ledit  duc  de 
Bourgogne  a  fait  prendre  et  emprisonner,  en  nôtre- 
dit  Cliâtelel  de  Paris  et  ailleurs  ,  plusieurs  notables 
gentilshommes  ,  chevaliers  et  écuyers  et  autres  , 
pource  qu'il  maintenoit  qu'ils  étoient  favorables 
aux  bienveillants  de  la  partie  de  nos  neveux  ou  de 
plusieurs  autres  de  notre  sang  et  lignage  étant ,  en 
leur  compagnie  ;  et  desquels  il  fit  plusieurs  ques- 
tionner et  crueusement  tourmenter  ,  et  puis  après 
mourir  sous  ombre  de  justice  ,  sans  cause  et  sans 
raison  ,  et  les  autres  mourir  de  faim  èsdiles  prisons  , 
et  à  eux  dénier  confession  et  autres  sacrements  ec- 
clésiastiques ,  eux  jeter  aux  champs ,  aux  chiens 
et  aux  oiseaux  ,  et  faire  dévorer  aux  bêtes  sauvages. 
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sans  vouloir  soiifFrir qu'ils  eussent  sépulture  ecclé- 
siastique ou  autrement  ,  ni  que  leurs  enlants 
nouvellement  nés  ne  fussent  baptisés  ,  qui  est  ex- 
pressément contre  notre  foi  ;  et  en  ces  choses  fit 
faire  horribles  ,  cruelles  ,  et  les  plus  i^rands  inhu- 
manités qu'oncques  fussent  vues  ni  ouïes. 

»  Etoutre  plus  ,  sous  ombre  de  ladite  guerre,  qui 
n'étoit  pas  notre  ni  devoit  être  ,  mais  étoit  sienne 
et  pour  son  fait  particulier,  icelui  deBouro-0"''nefit 
lever  et  exiger ,  et  sur  nos  sujets ,  moult  excessives 
et  merveilleuses  finances  ,  tant  par  tailles  ,  par  em- 
prunts et  par  réformations,  comme  en  prenant  au 
trésor  d'ég-lises  ,  en  nos  cours  de  parlement  ,  Châ- 
lelet  et  ailleurs  ,  mises  en  dépôt ,  et  autres  sommes 
de  deniers  ,  qui  étoient  mises  et  consignées  ,  et  dé- 
posées èsdits  lieux  au  profit  des  femmes  veuves  et 
d'enfants  mineurs  d'ans  ,  pour  cause  de  retraite  ou 
rachats  de  revenus  ou  d'héritage  ,  ou  autrement 
par  plusieurs  manières.  Fil  outre  ,  ledit  de  Bour- 
gogne ,  en  nos  monnoies  ,  grands  débilitalions  et 
vilipensions  (  détériorations  )  de  valeur  ,  dont  il 
prit  et  par  long-temps  cueilla  moult  grands  pro- 
fits et  revenus^  au  préjudice  de  nous  ,  de  notre 
peuple  et  de  la  chose  publique;  et  tant  que  ,  par 
icelles  voies  frauduleuses  et  exhortations  ,  ledit  de 
Bourgogne  les  prit  ;  et  depuis  deux  ou  trois  ans 
en  çà  ,  a  appliqué  à  son  singulier  profit  ,  de  nos 
finances  et  de  l'argent  de  nos  sujets,  la  valeur  de 
dix  cent  mille  florins  d'or  et  plus  .  si  comme  nous  a 
été  clairement  montré  par  les   comptes  ,  et  sans 
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ce  qu'aucune  cliose  en  ait  été  convertie  en  notre 
profit.  Pour  laquelle  occasion  ,  le  fait  de  marchan- 
dise et  autres  affaires  nécessaires  ,  pour  le  bien  de 
nous  et  de  notre  royaume,  ont  cessé  et  été  empê- 
chés par  aucun  temps;  et  les  revenus  de  notre  do- 
maine et  de  nos  aides  sont  ,  pour  cette  cause , 
moult  outrageusement  diminués ,  si  comme  tout  ce 
est  notoire. 

»  Et  de  ce  non  content ,  mais  en  intention  tota- 
lement de  détruire  nos  neveux  devant  dits,  et  aussi 
notre  cheret  aimé  oncle  leduc  de  Berri  et  plusieurs 
autres  de  notre  sang  et  lignage,  afin  que  le  gouver- 
nement de  notre  royaume  demeurât  audit  de  Bour- 
cijoo^ne  seul  et  pour  le  tout.  Et  nous  fit  mettre  en 
armes  ,  et  notre  très  cher  et  très  aimé  premier  fils, 
le  duc  d'Aquitaine,  atout  très  grand'  puissance  de 
cfens  d'armes  et  de  trait ,  en  conlrai^-nant  à  là  venir 
plusieurs  de  notre  sang,  barons,  chevaliers  et 
autres,  sous  couleur  qu'il  disoitlaguerre  être  nôtre, 
dont  il  n'étoit  rien  ,  comme  dit  est  ;  et  nous  mener 
hors  de  Paris  pour  aller  envahir,  combattre  et  as- 
sembler contre  nos  oncle ,  neveux  et  autres  de 
notre  sang  ,  couime  s'ils  n'eussent  toujours  été  nos 
bons  ,  vrais  et  loyaux  parents  ,  sujets  et  obéissants. 
Et  de  fait  nous  fit  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
BoursTes,  où  étoit  notre  oncle  devantdit:  et  là  nous 
fit  tenir  par  l'espace  de  cinq  semaines  et  plus  ,  à 
notre  grand  déplaisir,  nous  et  aussi  notre  fils,  en 
grand  péril  et  danger  de  notre  personne,  tant  pour 
les  chaleurs  qui  conroient ,  comme  pour  les  in  s- 
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tances  quisurvinrentennolreexerciteet  aiilrement 
en  monlt  de  manières;  et  tant  qu'il  convint  que 
duditlieu  nousrevinssions  en  notre villed'Auxerre. 
Auquel  lieu  nous  fîmes  venir  et  assemlDJer  nosdits 
oncle,  fils,  neveux  et  plusieurs  autres  de  notre 
sang  et  lignage.  Et  là  ,  par  la  grâce  et  aide  de  Dieu, 
et  du  commandement  et  ordonnance  de  nous  et  de 
notredit  premier  fils,  furent  faits  certains  accords, 
traités  et  apaisements  entre  nosdits  oncle  ,  fils  ^ 
neveux  et  cousins  et  ceux  de  leurs  alliés  d'une  part, 
et  ledit  duc  de  Bourgogne  d'autre  et  ceux  de  son 
alliance  ;  lesquels  traités  et  accords  toutes  les  deux 
parties  jurèrent  et  promirent  solennellement  tenir, 
U'arder  et  entretenir  sans  enfreindre. 

»  Ce  nonobstant,  assez  tôtaprèsque  nous  fûmes 
revenus  en  notre  ville  de  Paris  ,  ledit  duc  de  Bour- 
gogne, en  venant  contre  sondit  serment  et  sa  pro- 
messe, pour  vouloirhriserelanichiler  (annuler)  la- 
dite paix  par  nous  faite  et  par  lui  j  urée,  comme  dit  est 
dessus,  fit  laire  et  ordonnercertaines  lettres  parlant 
en  notre  nom  ,  lesquelles  furent  appliquées:!  édil. 
Par  lesquelles  il  nous  faisoit  rappeler  et  mettre  à 
néant  grand'  partie  de  ce  qui  avoit  été  par  nous  et 
notredit  fils  promis  et  octroyé  ,  en  faisant  le  con- 
traire de  ladite  paix  ;  c'est  à  savoir,  la  restitution 
des  terres  et  héritages  ,  bénéfices  et  offices  de  ceux 
qui  avoient  tenu  la  partie  de  notredit  oncle  ,  de  nos 
fils  et  neveux  devant  dits,  et  autres  de  notre  sano- 
et  lignage  ,  de  leurs  alliés  et  de  ceux  de  leur  côté. 
Et  qui  plus  est  a  fait  tenir  de  fait  par  longue  espace 
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de  temps ,  contre  notre  plaisir  et  volonté  ,  et  contre 
nos  délibérations  et  lettres  sur  ce  faites  ,  et  contre 
son  serment,  les  châteaux  de  Goucj  et  Pierrefons, 
appartenant  à  notredit  fils  d'Orléans  ,  et  plusieurs 
autres  châteaux,  terres,  maisons  et  héritages  ap- 
partenants à  autres  qui  avoient  tenu  leur  parti,  sans 
ce  que  pourletlres  quelconques  par  nous  octroyées  , 
ni  pour  vérification  sur  ce  faite  par  notre  cour  de 
parlement ,  ni  autrement ,  notre  fils  d'Orléans  ,  et 
plusieurs  autres  de  ses  bienveillants  ,  pussent  avoir 
restitution  et  délivrance  de  sesdites  forteresses  et 
châteaux,  terres,  maisons  et  autres  biens  dessus- 
dits ;  en  opprimant  et  en  forçant  justice  es  choses 
dessusdites  et  en  plusieurs  autres  ,  et  mêmement 
celle  de  notre  souveraine  cour  de  parlement  ,  qu'à 
peine  étoit-il  homme  qui  osât  dire  quelque  chose 
contre  les  volontés  et  entreprises  dudit  de  Bour- 
gogne et  de  ses  complices.  Et  outre  pour  toujours 
détenir  le  gouvernement  de  nous  ,  lequel  il  a  voit 
empris ,  et  celui  de  notre  très  chère  et  très  aimée 
compagne  la  reine  ,  et  de  notre  premier  fils ,  et 
aussi  de  tout  le  fait  de  notre  royaume  ,  el  pour  nous 
tenir  en  sujétion  ,   ledit  de  Bourgogne  fit  élever  et 
dessus  mettre  en  notredite  ville  de  Paris  gens  po- 
pulaires de  petit  état  et  de  bas  ;  lesquels ,  sous  la 
confidence  et  sous  la  puissance  et  autorité  de  lui  et 
de  son  enhort  (conseil),  entreprirent  à  gouverner  les 
personnes  de  nosdits  compagne  et  premier  fils,  et 
tous  les  (iiits  de  noire  royaume  ;  lesquels  son  ventes 
fois  sont  venus  es  conseils  de  nous  et  de  noire  cour 
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(Je  parlement  moult  impétueusement  et  violente- 
ment,  et  portant  à  nos  bons  conseillers  et  olflciers 
grands  menaces,  tellement  que  justice  n'y  avoit 
point  de  lieu  ,  et  qu'il  convenoit  que  tout  ce  qu'il 
entreprenoit  lût  fait  et  passé  comment  qu'il  lut.  Et 
en  persévérant  en  leurs  maux  et  en  leurs  dam  nables 
entreprises ,  vrai  est  que  le  vendredi  ving-t-huitièrae 
jour  du  mois  d'avril  dernier  passé,  pource  que  le- 
dit de  Bourgogne  et  lesdits  gens  de  bas  état  et  ses 
complices  et  alliés  sentirent  et  aperçurent  que  plu- 
sieurs de  notre  sang  et  lignage  et  autres  ,  tant  des 
olïieiers  de  notredite  compagnie  et  de  notre  fils 
comme  de  l'université  ,  bons  bourgeois  et  mar- 
chands de  ladite  ville  de  Paris ,  étoient  mal  con- 
tents du  gouvernement  et  autorité  que  ledit  de 
Bourgogne  et  sesdits  complices  avoienl  entrepris, 
doutant  qu'ils  ne  les  voulsissent  expulser  dudit 
gouvernement ,  et  puis  après  punir  et  corriger  de 
leurs  malfaits  ,  firent  faire  une  grand'  assemblée 
de  gens,  dont  la  plus  s^rand'  partie  ne  savoient  la 
cause  pourquoi  ils  les  laisoient  assend)ler. 

"  Et  de  fait,  sans  autorité  de  justice,  vinrent  en 
armes  par  manière  d'ennemis,  à  étendard  déployé, 
devant  l'iiùlel  de  nolredit  iîls,  auquel  .  contre  son 
}^ré  et  volonté,  et  en  son  grand  déplaisir,  ils  pri- 
rent de  fait  notre  très  cher  et  très  aimé  cousin  le 
duc  de  Bar,  et  plusieurs  autres  des  plus  espéciaux 
conseillers  et  serviteurs  de  nolredit  fils,  (jui  étoient 
écrits  en  un  rôle  ,  lequel  porl()il  le  duc  de  Bourgo- 
gne en  sa  main  ,  qui  les  lit  mener  en  son  linleld'Ar- 
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lois ,  et  puis  après  en  divers  prisons.  Et  à  un  autre 
jour  assez  près  ensuivant,  revinrent  lesdites  gens 
de  }3as,  état  par  l'enhort  dudit  duc  de  Bourgogne  , 
par  telle  manière  que  dit  est  c'est  à  savoir,  atout 
grand'  assemblée  de  gens  d'armes  ,  à  étendard  dé- 
plové,  à  notre  hôtel  de  Saint-Pol,  auquel,  par  force 
et  violence,  contre  notre  gré  et  volonté,  et  aussi  de 
notredite  compagne  et  premier  fils  ,  ils  prirent  de 
fait  notre  très  cher  et  aimé  frère  Louis  ,  duc  de  Ba- 
vière ,  et  certains  autres  officiers  de  notredit  pre- 
mier fils,  et  aussi  certaines  dames  et  damoiselles 
étant  en  la  compagnie  et  service  de  notredite  com- 
pagne la  reine,  lesquelles  ils  prirent  en  sa  chambre, 
elle  présente  ;  lesquels  tous  ensemble  ils  emme- 
nèrent et  mirent  en  divers  prisons  ,  èsquels  ils 
les  ont  très  longuement  tenus  en  très  grand  péril 
de  leurs  personnes.  Et  avecque  ce  les  gens  de  bas 
état,  par  le  consentement,  port,  faveur  et  entre- 
prise dudit  de  Bourf:i'ogne  ,  firent  plusieurs  autres 
excès,  crimes  et  délits;  si  comme  de  nuit  et  de 
jour,  prendre  sans  autorité  de  justice  plusieurs  of- 
ficiers de  nous,  et  autres  habitants  de  notredite  ville 
de  Paris  ,  et  eux  mis  en  prison  tantôt  après  plu- 
sieurs d'iceux  occirent  et  tuèrent ,  et  les  autres 
jetèrent  en  la  rivière  et  les  noyèrent;  et  les  autres 
firent  mettre  en  chartre  et  composer  à  grand' 
somme  de  deniers  ,  sans  ce  que  pour  lesdits  excès 
on  les  osât  reprendre  ni  corriger  ;  tout  par  le  port 
et  faveur  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  qui  par  ses 
moyens  nous  a  tenu,  et  notre  compagne  la  reine  , 
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et  aussi  notredit  fils  Louis  ,  en  grand'  servitude 
et  danger  ,  et  telle  que  nous  n'avions  franchise  ni 
liberté  de  quelque  chose  faire  à  notre  plaisance  ; 
mais  nous  avoit  baillé  depuis  lesdites  prises  tous 
officiers  et  serviteurs  à  sa  poesté  (  puissance  )  et 
mèmement  de  gens  de  pelit  état,  jusqu'à  ce  qu'il 
plût  à  notre  seigneur  que  par  bon  moyen  ,  provi- 
sion et  diligence  de  notre  très  cher  et  bien  amé 
cousin  le  roi  de  Sicile,  de  notre  fils  et  neveu 
d'Orléans  ,  et  de  nos  très  chers  et  amés  cousins 
le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte  d'Alencon  ,  le  comte 
d'Eu  et  plusieurs  autres  de  notre  sang  et  lignage  , 
et  de  plusieurs  prélats,  barons,  chevaliers,  écujers, 
et  plusieurs  de  notre  cour  de  parlement  et  plu- 
sieurs de  notre  fille  l'université  et  bons  bourgeois 
et  marchands  de  notre  ville  de  Paris  ;  nous,  nôtre- 
dite  compagne  et  fils  fûmes  remis  en  notre  fran- 
chise et  liberté  ,  en  tel  état  que  nous  par  raisons 
devions  être;  et  que  ladite  paix  par  nous  faite  au- 
dit lieu  d'Auxerre  et  confirmée,  est  de  nouvel 
jurée  ,  tant  par  ledit  de  Bourgogne  comme  par  au- 
tres de  notre  sang  et  lignage  ,  jà-soit-ce  que  ledit 
de  Bourgogne  devant  la  chevauchée  que  notredit 
neveu  et  fils  fit  par  le  moyen  de  la  ville  de  Paris, 
le  vendredi  quatrième  jour  du  mois  d'août  der- 
nièrement passé,  se  fut  efforcé  de  tout  son  pou- 
voir de  rompre  et  empêcher  ladite  paix,  en  fai- 
sant publier  et  dire  en  [plusieurs  hôtels  et  en 
moult  de  places  communes  de  notredite  ville  de 
Paris,  que  accorder  et  consentira  ladite  paix, 
étoil  toute  destruction  des  bonnes  gens  de  notredite 
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ville  de  Paris  ,  qui  étoit  une  très  mauvaise  ,  fausse 
ai  (laninable  induction,  comme  ilest  assez  notoire. 
Et  depuis  ladite  paix  ainsi  renouvelée  et  réformée  , 
comme  dit  est,  ledit  de  Bourgogne  ayant  grand* 
déplaisance  d'icelle ,  et  de  ce  aussi  que  l'une  des 
parties  desdites  gens  de  bas  état  ,  troubleurs  et 
violeurs  de  paix,  s'étoient  absentés  et  rendus  fugitifs 
de     notredite    ville    de   Paris ,    feignit    qu'il    en 
vouloit  aller  en  Bourgogne ,  jà-soit-ce  qu'il  n' v  allât 
point ,  mais  s'en  alla  en  Flandre  et  en  ses  pays 
ailleurs  ,  et  en  ses  terres  et  seigneuries  ,  où  il  re- 
cueillit et  recepta  lesdits  criminels  et  violeurs  de 
paix  ,  aussi  faux  traîtres  homicides  ,   lesquels  de 
son   commandement  et  ordonnance   occirent    et 
tuèrent  notredit  frère  de  bonne  mémoire,  comme 
dit  est.   Et  jà-soit-ce  que  depuis  le  département 
dudit  de  Bourgogne,  nous  eussions  envoyédevers 
lui  nos  messagers  solennels,  par  lesquels,  entre 
les  autres  choses ,     nous    lui    limes    requérir  et 
commander  de  par  nous  ,  que  lesdits  malfaiteurs  , 
lesquels  il  relenoit  devers  lui,   desquels  les  plu- 
sieurs ont  été  convaincus  de  crime  de  lèse-majesté 
devers  nous ,  et  pour  cette  cause  bannis  perpétuel- 
lement de  notre  royaume  ,  el  les  autres  sont  ap- 
pelés   au   droit  de   nous  ,  qu'il  les  nous    voulsît 
envoyer  pour  faire  justice  selon  leurs  démérites  , 
et  aussi  qu'il  nous  voulsît  rendre   ou   faire  ren- 
dre ou  restituer  plusieurs  de  nos  châteaux ,  les- 
quels il  détenoit  ou  fesoit  détenir  pour  lui  et  à  son 
profit ,  contre  notre  gré  et  volonté,  c'est  à  savoir 
les  châteaux  du  Crotoy  ,  de  Caen  et  de  Cherbourg; 
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néanmoins  de  toutes  ces  choses  a  été  inobédient,  et 
qui  pis  est,  sous  ombre  d'aucunes  fausses  et  déceva- 
bles couleurs  par  lui  exquises  (cherchées),  fit  le  plus 
f^Tand  mandement  qu'il  put  de  gens  d'armes,  tant 
de  ses  pays  de  Bourgogne  et  de  Savoie  comme  de 
Flandre  ,  d'Artois  et  d'ailleurs,  afin  de  venir  et 
approcher  vers  notredile  ville  de  Paris.  Et  pour 
avoir  passage ,  port  et  faveur,  écrivit  et  envoya 
lettres  closes  à  plusieurs  de  nos  bonnes  villes  ,  en 
requérant  à  elles  confort  sous  couleur,  de  ce  qu'il 
disoit  qu'il  vouloit  venir  à  Paris  ,  par  le  mande- 
ment de  notredit  premier  fils,  pour  nous  mettre 
hors  de  servage  et  de  prison  ,  en  quoi  il  disoit  que 
nous  étions  détenus.  Laquelle  chose  étoit  une  fausse 
et  notoire  mensonge;  car  nous  ne  fûmes  oncques 
en  plus  grand'  liberté  et  franchise  que  nous  som- 
mes à  présent,  et  que  nous  avons  été  depuis  son 
département  de  nous;  et  ainsi  il  n'est  poir)t  vrai 
que  sur  ce  il  ait  eu  mandement  de  nous.  Mais  est 
vrai  que  par  nos  lettres-patentes  ,  nous  et  notredit 
fils  lui  avons  mandé  et  défendu,  sur  tout  quoi  qu'il 
se  pouvoit  méfaire  envers  nous,  qu'il  ne  fût  si  osé 
devenir  devers  nous  atout  (avec)  compagnies  ni  as- 
semblées de  gens  d'armes;  dont  il  ne  lui  a  chahi 
ni  a  tenu  cure  ;  mais  qui  pis  est ,  détenu  et  détient 
un  des  huissiers  de  notr<^dile  cour  de  parlemeid  , 
lequel  nous  avions  envoyé  devers  lui ,  garni  de  isos 
letlres-patentesà  lui  faire  les  défenses  ;  lesquelles  il 
lui  a  faites  bien  etsolennellemenl.  Eten  persévérant 
«le  ma!  en  pis  et  continuant  en  son  mauvais  et  dam- 
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Tiable  propos  ,  et  vilipendant  et  contemnant  lesdits 
mandements  et  défenses  de  nous  ,  qui  sommes  son 
souverain  seigueur ,  et  en  soi  rendant  rebelle  et 
inobédient  à  nous,  de  fait  icelui  de  Bourg-ogne  se 
mil  en  chemin  contre  nosdits  mandements  et  dé- 
fenses ,  en  approchant  notredite  ville  de  Paris  atout 
(  avec  )  le  plus  grand  effort  et  puissance  de  gens 
d'armes  et  de  traits  qu'il  a  pu  procurer  par  ma- 
nière de  guerre  et  hostilité  ,  en  troublant  et  rom- 
pant de  fait ,  en  tant  qu'en  lui  est ,  ladite  paix  par 
lui  tant  solennellement  jurée,  comme  dit  est  et  en 
lui  constituant  et  rendant  ingrat  et  indigne  ctes 
biens  et  grâces  par  nous  à  lui  faites  au  temps  passé; 
et  tient  et  amène  en  sa  compagnie  les  faux  traîtres, 
homicides  ,  violeurs  de  paix  ,  criminels  et  convain- 
cus de  crime  de  lèse-majesté,  et  bannis  de  notre 
royaume  pour  se  efforcer  d'émouvoir  notre  peuple 
à  faire  grand'  sédition  en  notre  bonne  ville  de 
Paris  ,  et  ailleurs  ;  et  de  fait  s'est  boulé  en  notre 
ville  de  Gompiègne ,  contre  certaines  nos  lettres  de 
défense  par  nous  faites  aux  habitants  de  ladite  ville 
qu'ils  ne  le  souffrissent  point  entrer  à  puissance  nia 
compagnie  de  gens  d'armes ,  et  desquelles  lettres  il 
éloit  averti  et  certifié;  dont  il  n'a  tenu  compte, mais 
icelle  ville  a  fait  tenir  et  occuper,  pour  soi  aider 
contre  nos  défenses;  et  pareillement  a  fait  prendre 
notre  ville  de  Soissons  par  aucuns  de  ses  gens  , 
nonobstant  que  les  habitants  de  ladite  ville  eussent 
de  par  nous  lettres  de  défenses ,  comme  dit  est , 
ce  dont  les  gens  dudit  duc  de  Bourgogne  ont  été 


(i4i4)  DE    MONSTRELET.  189 

acertenés  et  avertis  ;  et  tellement  s'est  approché 
ledit  de  Bourgog'ne,  qu'il  s'est  bouté  en  notre  ville 
deSaint-Denisen  France,  et  icelle  délient  et  occupe 
contre  notre  plaisir  et  volonté,  en  faisant  d'icelle 
bastille  et  frontière  contre  notre  ville  de  Paris;  et 
en  démontrant  par  effet  sa  mauvaise  et  damnable 
volon  té,  vint  atout(avec)sa  puissance  degens  d'armes 
par  manière  d'hostilité,  atout  sadite  puissance  ,  à 
étendard  déployé,  devant  notredite  ville  de  Paris  ; 
et  là  se  tint  en  bataille  ordonnée  par  long-temps, 
et  envoya  ses  coureurs  jusques  aux  portes  d'icelle 
ville  ,  cuidant  faire  en  icelle  sédition  ,  et  émou- 
voir le  peuple  en  cuidant  en  icelle  entrer  par  forc<î 
et  violence  ,  contre  notre  volonté,  en  faisant  fait 
d'ennemi  et  en  commettant  crime  de  lèse-majesle 
envers  nous  ;  dont  plusieurs  complaintes  nous  sont 
venues  et  viennent  de  jour  en  jour,  incessamment. 
«  Savoir  liaisons  que  nous  les  choses  dessusdites 
considérées,  et  autres  plusieurs  à  ce  nous  mouvant, 
et  même  eue  considération  aux  manières  qu'il  a 
toujours  tenues  devers  nous  depuis  la  mort  de 
nolredit  frère  jusques  à  présent,  lequel  en  tous 
ses  faits  a  toujours  procédé  par  voie  de  fait  et  par 
puissance  et  force  d'armes  ,  et  ne  voulut  oncques 
obéir  à  nous  ni  à  nos  commandements,  sinon  en  ce 
qui  lui  a  plu;  pourquoi  il  est  et  doit  être  tenu  pour 
ingrat  et  indigne  et  privé  de  tous  les  biens  et  grâ- 
ces que  nous  lui  avons  autrefois  faites  ;  et  eue  sur 
ce  très  grand'  et  mûre  délibération  de  conseil  avec- 
que  plusieurs  de  notre  conseil ,  et  avecque  plu- 
sieurs de  notre  sang  et  lignage,  et  autres  nos  sujets 
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et  prud'hommes,  tant  de  notre  grand  conseil 
comme  de  la  cour  de  notre  parlement ,  et  de  notre 
■fille  l'université  ,  et  des  bons  bourgeois  et  mar- 
chands de  notre  ville  de  Paris  en  très  grand  nom- 
bre _,  icelui  de  Bourgogne  et  tous  autres,  qui  contre 
nosdites  défenses  et  ordonnances  se  rendront 
avecque  icelui  duc  ,  et  qui  lui  donneront  conseil , 
et  aide  après  la  présentation  de  ces  présentes , 
avons  tenus  et  réputés,  par  ces  présentes  te- 
nons etréputons  ,  tiendrons  et  réputerons  pourre- 
belleset  inobédientsànous,  pour  violeurs  de  paix  et 
Tracteurs,  et  par  conséquentpournosennemisetad- 
versaires,  et  de  tout  le  bien  public  de  notre  royaume. 
El  pour  ces  causes  avons  ordonné  et  déli- 
béré de  mander  et  convoquer  devers  nous  par 
forme  d'arrière-ban  et  aulrement,  le  phis  tôt  que 
faire  se  pourra ,  tous  nos  hommes  vassaux  tenant 
de  nous  en  fiefs  ou  arrière-fiefs  ,  et  aussi  des  gens 
des  bonnes  villes  de  notre  royaume  ,  qui  ont  ac- 
coutumé d'être  en  armes  et  suivir  les  guerres  ,  pour 
nous  aider ,  servir  et  conforter  à  résister  à  la  per- 
verse volonté  et  entreprise  dudit  de  Bourgog'ne  et 
desdits  complices,  et  pour  eux  mettre  et  réduire 
en  notre  sujétion  et  obéissance ,  comme  ils  doi- 
vent être,  et  pour  eux  punir,  corriger  et  châtier 
de  leurs  malfaits  et  entreprises,  tellement  que  l'hon- 
neur nous  en  demeure  ,  et  que  ce  soit  à  tous  exem- 
ple. Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes,  à 
nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre 
parlement ,  au  prévôt  de  Paris  ,  au  bailli  d'Amiens, 
a  tous  nos  autres  justiciers  ,  officiers  ,  ou  à  leurs 


(i4i4)  DE    MO  ISS  TR  EL  ET.  I91 

Jieutenanls  ,  et  à  chacun  d'eux  ,  si  comme  à  lui 
appartiendra  ,  que  ces  présentes  lettres  pu])lient 
ou  fassent  publier  en  leurs  sièges  et  auditoires,  et 
hors  en  lieux  publics,  par  toutes  villes  et  lieux  à 
faire  proclamations  accoutumées,  afin  qu'aucuns  ne 
puissent  prétendre  ignorance;  en  faisant  comman- 
dement de  par  nous  à  tous  nos  justiciers  ,  officiers 
et  sujets  autres  qui  ont  accoutumé  d'userd'armes  , 
qu'incontinent  ,  et  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra, 
il  viennent  atout  (avec)  la  plus  grand'  puissance 
de  gens  d'armes  qu'ils  pourront  faire  ,  pour  nous 
servir  en  ce  qu'es  choses  dessusdites  nous  leur 
voudrons  commander,  surtoutquantque ils  se  pour- 
ront méfaire  envers  nous  ,  en  eux  contraignant  à 
ce  par  prise  et  expoliation  de  leurs  biens,  par  ar- 
rêts et  détention  de  leurs  personnes  ,  si  métier 
est,  tous  ceux  qu'ils  trouveront  être  négligents 
ou  en  défaut  d'obéir  à  nos  commandements  et 
ordonnances  devant  dites.  Eii  témoin  desquelles 
choses,  nousavons  fait  mettre  à  ces  présentes  notre 
scel. 

»  Donné  à  Paris ,  le  dixième  jour  de  février . 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  treize,  et  de  notre 
règne  le  trente-troisième. 

»  Ainsisigné  parle  roi,  à  la  relation  du  grand  con- 
seil tenu  par  la  reine  et  monseigneur  d'Aquitaine. 

»   Derion.   » 

Lequel  mandement  lut  publié  à  Amiens  ,  et  puis 
après  es  prévôtés  et  partout  le  bailliage,  par  la 
commission  dudit  bailli. 
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CHAPITRE  GXXII. 

Comment  les  chaînes  Je  Paris  furent  ôtées  et  les  Parisiens  tenus  en 
grand'  subjcction  ,  et  des  mandements  royaux  qui  derechef  furent 
publies. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  se  fut  retrait 
(relire)  de  France  en  ses  pays  ,  comme  dit  est  des- 
sus, Taneguy  du  Gliâleî ,  qui  naguères  avoit  été  fait 
prévôt  de  Paris,  avecqueluiReraonnet  delaGuerre, 
furent  commis  de  par  les  ducs  de  Berri  et  d'Or- 
léans ,  à  faire  ôter  et  détacher  toutes  les  chaînes 
des  rues  et  carrefours  d'icelle  ville  de  Paris  ,  et  les 
faire  apporter  à  la  bastille  Saint-x\ntoine  et  au  châ- 
tel  du  Louvre;  et  aussi  prirent  et  ôlèrent  toutes 
les  armures  de  tous  les  bourgeois  et  manants  ,  et 
les  firent  porter  es  forteresses  dessusdites  ,  che- 
vauchant parmi  Paris  en  armes  tous  les  jours  à 
(avec)  grand'  compagnie.  Et  avoient  chars  et 
charrettes  qui  menoient  lesdiles  chaînes  et  armures 
es  lieux  dessusdits.  Et  n'y  avoient  en  ce  temps  si 
hardi  bourgeois  qui  osât  porter  bâton  défensable. 
Et  avecque  ce  faisoienl  lesdils  gens  d'armes  le  guet 
de  nuit  et  de  jour  aux  portes  et  murailles  ,  aux  dé- 
pens desdits  bourgeois  et  manants  ,  sans  qu'ils 
eussent  de  ce  faire  quelque  audience  ,  ni  qu'on  se 
fiât  de  rien  en  eux.  Pour  quoi  les  dessusdils  bour- 
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geois  furent  iiioiilt  troublés  et  ennuyés  en  cœur, 
quand  ils  virent  qu'on  tenoit  telles  manières 
contre  eux  ;  et  en  y  avoit  plusieurs  qui  se  repen- 
toienl  de  quoi  ils  s'étoienl  luis  en  la  sujétion 
es  adversaires  du  duc  de  Bourgogne  ,  mais  sem- 
blant n'en  osoient  faire. 

A.  l  encontre  duquel  duc  furent  derechef  en- 
voyés par  tout  le  royaume  divers  mandements  con- 
tenant, ou  en  substance,  coiriment  ledit  duc  de 
Bourgogne  avoit  été  devant  Paris.,  comme  vous 
avez  ouï  dessus  y  et  comment  par  ses  lettres  et  au- 
trement ,  il  vouloit  séduire  le  peuple  contre  le  roi. 

Duquel  mandement  la  teneur  s'ensuit,  est  à  sa- 
voir de  celui  qu'il  adressa  au  bailli  d'Amiens. 

"  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  , 
au  ^_bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant,  saint  et 
dilection. 

»  Coumie  autrefois  pour  ce  qu'il  est  venu  à  notre 
connoissance  que  Jean,  notre  cousin  de  Bounï-o^ne 
notre  ennemi ,  rebelle  et  inobédient ,  avoit  écrit  et 
envoyé  par  plusieurs  fois  lettres  closes  et  patentes, 
tant  e[i  notre  bonne  ville  de  Paris  comme  en  plu- 
sieurs autres  bonnes  villes  de  notre  rovaume,  à  sé- 
duire et  décevoir  notre  peuple,  et  pour  conclure 
sa  mauvaise  et  damnable  entreprise,  que  na^^-uères 
il  a  flûte  pour  venir  à  puissance  de  gens  d'armes  en 
notre  ville  de  Paris  ,  nous,  par  nos  lettres  lui  eus- 
sions expressément  mandé  et  commandé  et  dé- 
fendu qu'il  ne  fùtaucun  ,  de  quelque  état  qu'il  fut, 
qui  reçût  quelques  lettres  closes  et  patentes  dudit 
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rie  Bourgogne;  et  que  si  elles  étoient  reçues, 
que  ouverture  ni  réponse  aucune  en  quelque  ma- 
nière n'en  fût  faite  nullement  ,  mais  nous  fussent 
envoyées  ou  à  notre  chancelier  et  conseil ,  à  en  or- 
donner comme  de  raison.  Et  il  soit  ainsi  que  ledit 
de  Bourgogne,  en  continuant  en  son  damnable 
propos,  nagnères  ait  envoyé  certaines  lettres-pa- 
tentes scellées  de  son  grand  scel  de  secret  en  notre 
ville  de  Paris,  et  icelles  fit  afficher  de  nuit  et  se- 
crètement aux  poteaux  de  plusieurs  églises  et  en 
autres  lieux  de  ladite  ville,  et  aussi  en  plusieurs 
autres  villes  de  notre  royaume,  ainsi  que  nous 
avons  entendu.  Par  lesquelles  est  certifié,  entre  les 
autres  choses,  qu'il  éloil  venu  devers  Paris  pour 
nous  et  notre  très  cher  et  très  amé  fils  duc  d'A- 
quitaine metlre  hors  de  danger  et  de  servage,  en 
quoi  ledit  de  Bourgogne  disoit  nous  être  détenus 
par  aucuns  étant  devers  nous  ,  et  que  son  inten- 
tion étoit  de  jamais  se  départir  desdites  entreprises 
et  procurations  jusques  adonc  que  iceux  aient  re- 
mis nous  et  notredit  fils  en  notre  pleine  domina- 
tion et  franche  volonté.  Lesquelles  choses  devant 
dites  ainsi ,  et  autres  par  ledit  duc  de  Bourgogne 
écrites,  sont  notoirement  fausses  et  contre  toute 
vérité  ,  pour  lesquelles  choses  grâces  à  Dieu  ren- 
dons .  car  nous  ni  notredit  fils  n'avons  été  ni  sommes 
en  aucun  danger  ni  servage;  ni  notre  honneur  , 
ni  notre  justice,  ni  l'état  de  notre  domination  n'ont 
été  ni  sont  de  présent  blessés  ni  amoindris  :  mais 
iceux  toujours,  depuis  que  ledit  de  Bourgogne  se 
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parlit  de  Paris,  avons  gouvernés  et  gouvernons  pai- 
siblenienl  et  franchement,  sans  contradiction  el 
sans  empêchement  ,  ce  que  faire  rt'avons  pu  depuis 
l'horribleetdéteslablehonjicide  perpétré  et  commis 
par  ledit  do  Bourgogne  en  la  personne  de  bonne 
mémoire,  notre  très  cher  et  très  amé  seul  frère 
germain,  duc  d'Orléans,  auquel  Dieu  pardonne.  Et 
avons  dominé  depuis  le  parlement  dudit  duc  de 
Bouro-ogne  ;  et  dominons  notre  royaume,  ainsi 
que  nous  phut ,  et  de  droit  appartient  ;  et  avons  été 
obéis  continuellement  en  toutes  choses  humble- 
ment et  diligemment  par  fous  ceux  de  notre  sano- 
et  lignage,  si  comme  ils  éloient  tenus,  et  ainsi 
que  bon  parents,  \assaux  et  loyaux  sujets  dévoient 
faire  à  leur  roi  et  seigneur  souverain  ;  excepté  tou- 
tefois ledit  de  Bourgogne,  qui,  contre  notre  volonté 
et  expresse  défense,  a  assemblé  grand'  quantité  de 
gens  d'armes  et  de  trait ,  et  par  manière  d'adver- 
saire est  venu  devant  notre  ville  de  Paris,  ayant  en 
sa  conipagnie  plusieurs  faux  et  déloyaux  homi* 
cides,  et  autres  pleins  de  crime  contre  la  majesté 
royale,  et  avecque  ce  autres  bannis  pour  cette  cause 
de  notre  royaume.  Par  le  moyeji  desquels  et  d'au- 
cuns ,  ledit  duc  de  Bourgogne  ,  de  sa  mauvaise  et 
obstinée  volonté,  cuida  aussi  entrer  en  nolredite 
ville  de  l^iris  pour  prendre  et  usurper  tout  ce  qu'il 
écrit ,  au  contraire  de  ces  lettres  :  c'est  à  savoir  le 
régime  de  nous  et  de  notredit  premier  fils  ,  et  du 
royaume  et  d'icelle  ville  approprier  les  finances  , 
ainsi  que  depuis  le  très  horrible  homicide  il  a  lon- 
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o"uement  fait,  à  la  très  grand'  déplaisance  et  doni- 
mao'e  de  nous  et  de  notre  rojaiime,  dont  ledit  de 
Bourgogne  et  les  siens  ont  eu  et  reçu  soixante  cent 
mille  francs  et  plus  :  pourlesquelles  choses  et  autres 
plus  à  plein  en  certaines  nos  lettres  de  ce  faites  et 
déclarées,  nous  avons  ditcelui  être  rebelle,  el  à  nous 
être  inobedient ,  briseur  et  violeur  de  paix  ,  et  par 
ainsi  ennemi  de  nous  et  de  notredit  royaume. 

"  Et  pour  ce  qu'aucuns  de  nos  vassaux  et  sujets, 
qui  par  aventure  ont  et  peuvent  avoir  ignorance  de 
la  vérité  des  choses  dessusdiles  ,  pourroient  au- 
cunement foi  ajouter  en  ce  que  ledit  de  Bour- 
gogne par  ses  lettres  a  écrit  et  divulgué  j  ou  pour- 
roi  t  écrire  mensongeablement  et  contre  vérité  , 
et  que  plusieurs  d'iceux  nos  vassaux  et  sujets 
pourroient  par  telles  mensonges  grandement 
être  fraudés  et  déçus  ,  et  aussi  que  ce  pourroit 
redonder  et  tourner  en  très  grand  préjudice  et 
dommage  de  nous  et  de  notre  domination  et 
royaume,  et  de  nos  bons  et  loyaux  vassaux  et  su- 
jets, nous,  veuillant  des  choses  dessusdites  à  un 
chacun  la  vérité  être  sue  et  connue ,  et  obvier  à 
telles  mauvaises  et  damnables  mensonges  ,  et  aussi 
aux  maux  et  inconvénients  qui  seroient  en  voie 
d'exécuter,  signifions  et  notifions  que  des  choses 
dessusdites  écrites  par  ledit  de  Bourgogne  ,  semées 
et  divulguées  par  aucuns  de  ses  parents ;,  adjoints 
et  complices,  n'en  est  rien  nia  été,  et  ne  sont 
que  fausses  choses  et  mauvaises  mensonges  ,  trou- 
vées pour  séduire  notredit  peuple  et  parvenir  à 
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sa  très  mauvaise  et  devant  dite  damnable  fin.  Au- 
(jiiel  de  Bourgogne  notre  intention  ,  à  l'aide  de 
Dieu  et  de  toute  notre  puissance  ,  est  d'obvier  et 
résister,  et  le  mettre  et  les  siens  adhérents,  aidants 
et  confortants,  en  telle  sujétion  et  obéissance  ,  que 
par  raison  doivent  élre  mis  sujets  et  inobédients 
à  leur  souverain  seigneur.  Et  de  ce  est  notre  vo- 
lonté ni  aucunement  ne  départirons.  Si  vous  man- 
dons etcommandons, surtout  quantque  vous  pouvez 
méfaire,que  nos  lettres  vous  fassiez  solennellement 
publier  par  tous  les  lieux  en  votredit  bailliage  , 
èsquels  il  appartient  à  faire  proclamations  et  pu- 
blications ,  et  es  villes  et  ressorts  dudit  bailliage  , 
tellement  que  nul  ne  puisse  ignorer  ni  prétendre 
ignorance  ,  en  faisant  commandement  de  par  nous 
à  tous  nos  vassaux,  sujets  de  votredit  bailliage, 
et  que  nous  leur  faisons  aussi  commandement  sur 
la  foi,  loyauté  et  obédience  qu'ils  nous  doivent, 
et  sur  peine  d'être  réputés  rebelles  devers  nous  . 
et  de  forfaire  corps  et  biens ,  que  désormais  en 
avant  il  ne  reçoivent  de  par  ledit  duc  de  Bour- 
gogne ,  ni  de  sesdits  adhérents  et  alliés  ,  aucunes 
lettres.  Et  si  aucunes  étoient  reçues,  nous  leur 
commandons  qu'ils  n'en  fassent  ouverture,  pu- 
blication ,  ni  lecture,  ni  réponses  quelconques; 
mais  toutes  closes  ou  ouvertes,  sans  en  outre  pro- 
céder,  les  nous  apportent,  ou  à  notre  amé  et  féal 
chancelier ,  à  en  ordonner  si  comme  nous  semblera 
bon  d'être  a  faire;  et  avec  ce  nous  leurs  défendons 
et  expressément  enjoignons,  sur  les  peines  dessus- 
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dites  ,  (yu'à  icelui  de  Bourgog-ne  ni  à  sesdits  ai- 
dants, adhérents,  on  confortants,  par  quelque  ma- 
nière ne  donnent  aide  et  conseil,  ni  faveur,  afin 
qu'ils  se  démontrent  toujours  être  vrais  obédients 
et  sujets  ,  si  comme  ils  doivent  être  ;  ou  autrement 
ferons  punii  les  délinquants  .  si  comme  rebelles 
et  inobédients  envers  nous,  et  tellement  que  sera 
exemple  à  tous  le?  autres. 

»  Donné  à  Paris,  le  dix-septième  jour  de  février, 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  treize,  et  de 
notre  règne  le  trente-troisième. 

»  Ainsi  signées  par  le  roi ,  à  la  relation  de  son 
grand  conseil.  E.  Mauregard.  » 

Et  derechef  fut  envoyé  encore  un  autre  mande- 
ment royal  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  par  tout 
le  royaume,  es  lieux  accoutumés,  dont  la  teneur 
s'ensuit. 

«  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  , 
au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant,  salut. 

«  Comme  il  soit  notoire  entre  nos  sujets ,  et  que 
nuls  ne  puissent  prétendreà  ignorance,  que  Jean  , 
notre  cousin  de  Bouro-og-ne ,  nasTuères  soit  venu 
en  notre  ville  de  Paris  avec  très  g-rand'  multitude 
et  congrégation  de  gens  d'armes  et  de  trait ,  ce 
qui  est  contre  notre  volonté  et  plaisir,  et  outre  nos 
mandements,  inhibitions  et  défenses  de  par  nous 
solennellement,  tant  par  nos  messagers conime  par 
nos  lettres  ,  à  lui  par  plusieurs  fois  faites  ,  et  que 
de  fait  il  ait  pris  notre  ville  de  Saint-Denis,  et  d'i- 
celleait  fait  bastille  contre  notre  ville  de  Paris;  et 
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de  fait  est  venu  ;i  élcndard  déployé  eu  bataille  de- 
vant icelle  ;  et  couru  et  fait  courir  jusques  aux 
portes  d'icelle  ville  de  Paris  ;  et  encore  détient 
et  fait  occuper  par  force  aucunes  de  nos  villes  , 
comme  Compié^ne  el  Soissons  ;  et  se  tient  en  noire 
royaume  avec  grand'  quantité  et  grand'  multitude 
de  gens  d'armes,  qui  eu  notre  grand  préjudice 
et  déplaisir,  et  en  très  grand'  oppression  et  charge 
de  nous  et  de  notre  royaume  ,  et  sujets  et  de 
quelconque  chose,  et  qu'icelui  duc  de  Bourgogne  ait 
dit  ou  écrit  son  avènement  être  raisonnable,  nous 
voyons  clairement  que  sommes  certains  que  toutes 
les  causes,  couleurs  et  raisons  qu'icelui  a  écrites 
et  dit  de  sondit  avènement  sont  interceptions  el 
faux  mandements,  et  contre  toute  vérité;  et  que 
son  propos  et  intention  est  seulement  pour  voir 
s'il  pourroit  entrer  par  violence  ou  force,  ou  par 
aucunes  mauvaises  manières  el  aguellements  ma- 
licieux en  notredite  ville  de  Paris ,  pour  faire  son 
plaisir  de  nous  ,  de  notre  très  chère  et  très  aniée 
compagne  la  reine  ,  et  de  notre  très  cher  et  très 
ame  fils  le  duc  d'Aquitaine,  el  d'autres  de  notre 
sang  el  lignage,  el  d'icelle  notre  ville;  et  consé- 
quemment  avoir  du  tout  notre  royaume  ,  puis- 
sance et  autorité  ;  et  par  manière  de  tyrannie  usur- 
per le  régime  de  noire  domination  ,  si  comme  no- 
toirement autrefois  il  a  été  pris  et  gouverné,  à  la 
très  grande  el  irréparable  destruction  ,  oppression 
el  dommage  de  nous  ,  des  dessusdits  de  notre  li- 
j^'"née  ,  de  nolreriile  ville  de  Paris  ,  el  de  tout  notre 
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rovaiin)e  et  sujets  ;  pour  lesquelles  causes ,  nous 
l'avons  lait  naguères  dénoncer  rebelle  et  inobé- 
client  à  nous,  et  notredit  adversaire  et  ennemi, 
avec  tous  ses  complices,  serviteurs,  aidants  et  fa- 
veur portant  ;  de  laquelle  dite  ville  de  Saint-Denis 
il  est  de  présent  issu  ,  et  ne  savons  quel  chemin  il 
veut  tenir.  Et  par  aucunes  autres  lettres  vous  avons 
mandé  et  enjoint  que  vous  fissiez  crier  de  par  nous 
en  votredit  bailliage  ,  que  nul  ne  fût  si  hardi,  sur 
peine  de  perdre  corps  et  biens  ,  d'aller  le  servir 
et  accompagner  en  ladite  armée  par  lui  mise  sus  et 
assemblée  ;  et  que  tous  ceux  de  votredit  bailliage 
et  des  ressorts  ,  qui  contre  nosdiles  défenses  sont 
venus  et  viennent  en  sa  compagnie,  vous  prissiez 
ou  fissiez  prendreet  saisir,  etmeltreen  notre  main 
leurs  terres,  héritages,  possessions  et  biens 
quelconques,  étant  es  mettes  de  votredit  bail- 
liage ,  et  par  icelle  notre  main  fissiez  iceux  cueillir 
et  lever;  néanmoins  de  ce  faire  vous  avez  été  re- 
fusant ,  différant  et  retardant  ,  en  tenant  peu  de 
compte  de  notredit  mandement  et  ordonnance, 
si  comme  nous  avons  entendu;  pourlaquelle  chose, 
s'il  est  ainsi ,  il  nous  déplaît,  et  non  sans  cause. 
M  Si  vous  mandons  ,  et  derechef  enjoignons 
délroitement ,  sous  peine  d'être  prive  de  votre 
office,  et  sur  tout  ce  que  vers  nous  vous  pouvez  mé- 
prendre ,  que,  incontinent  ces  lettres  vues,  vous 
fassiez,  de  par  nous,  crier  et  publier,  à  son  de 
trompe  ,  i)ar  tous  les  lieux  accoutumés  à  faire  pro- 
clamations audit  bailliage,  que  nul,  de  quelquç 
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état  qu'il  soil,  ne  voise  (aille)  servir  leilit  de  Êoiir- 
^ogne,  saclile  armée  et  congréga lion  par  lui  faite. 
Et  que  tous  ceux  qui  y  sont  allés,  tatitol  etsans  délai 
relourneut  en  leurs  maisons  ,  sur  peine  de  perdre 
et  confisquer  par-devers   nous  corps  et  biens.  Et 
pource  que  plusieurs  dudit  bailliage  notoirement 
.sont  en  la  Compagnie  dudit  «le  Bourgoo-ne  ,  et  aussi 
plusieurs  sont  audit  baiiiia'T'e   de   ses  adhérents, 
confortants  et  favorables,  qui,  contre  noire  plaisir, 
volonté  et  ordonnance,  mnruiurenl  et  ont   niur- 
mtiré  ,  et  s'efforcent  de  séduire  notre  peuple  et  su- 
jets, et  donnent  conseil,  soûlas  et  aide  en  tant  cpi'ils 
peuvent   audit   de    Bourgo^^ne  ,    et   en    la  faveur 
d'icelui ,  si  comme  nous  avons  entendu  ,  nous  vous 
mandons  etenjoignons,  sur  les  peines  devant  dites, 
que  tous  les  biens  d'iceux  ,  meubles  ,  fiéritages  ,  et 
possessions,  en  quelconques  lieux  qu'ils  soient  es 
mettes  de  votredit  bailliage,  et  généralement  de 
tous  ceux  qui,  contre  nosdites  lettres,  font  ou  iron! 
en  sa  compagnie,   et  lui   l)ailieront  ou  donneront 
conseil,   soûlas  et  aide,   et  autrement  sont  ia\o- 
rables  à  sadile  mauvaise  et   damnable  intention, 
vous  les  preniez  incontinents  ou  faites  prendre ,  et 
mettre  en  notre  main  réellement ,  et  que  vous  vous 
aidiez  de  nos  autres  mandements  sur  ce  baillés. 

»  Et  néanmoins,  si  vous  pouvez  prendreaucuns 
desdils  délinquants  ou  inobédients,  prenez-les  ou 
faites  prendre,  en  quelconques lienxqu'ilspourrtmt 
être  trouvés,  hors  lieux  saints;  et  iceux  punissez 
des  peines  de\anl  <li(es  ou  autrement  .  selon  leurs 
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démérites,  ainsi  que  de  raison  sera.  Elsi  iceiixvous 
ne  pouvez  prendre,  les  faites  appeleràiios  droits  par 
proclamation  publique  et  sur  peine  de  bannisse- 
ment et  confiscation  de  leurs  biens.  Etavecce,  com- 
mandez, de  par  nous  ,  par  solennelle  publication, 
ainsi  qu'il  est  accoutumé  ,  à  nos  vassaux  et  autres 
qui  ont  accoutumé  de  porter  armes,  qu'incontinent 
ils  viennent  par-devers  nous  ,  à  la  plus  grand'  force 
et  compagnie  qu'ils  pourront ,  pour  nous  servir  et 
résister  à  la  mauvaise  volonté  et  intention  dudit  de 
BourtTo«-ne  et  de  ses  complices  ,  et  à  eux  mettre  et 
ramener  en  notre  sujétion  et  obéissance,  ainsi 
qu'ils  doivent  être;  et  iceux  punir  et  corriger  de 
leurs  méfaits  et  offenses  ,  selon  raison.  Et  tout 
selon  la  forme  de  nos  autres  certaines  lettres  sur 
ce  à  vous  naguères  adressées.  Et  faites  tant  es 
choses  devant  dites  et  es  dépendances  d'icelles,que 
nous  n'ayons  cause  de  procéder  contre  vous,  par 
défaut  de  non  avoir  obéi  à  nous. 

«  Donné  à  Paris,  le  vingtième  jour  de  février, 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  treize,  et  de  notre 
règne  le  trente- troisième.  Ainsi  signé  par  le  roi, 
à  la  relation  de  son  grand  conseil ,  tenu  par  la  reine 
et  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine. 

»  J.  DU  Chastel.  » 

Et  puis  après  fut  publié  à  Amiens  ,  par  la 
commission  du  bailli  et  par  la  commission  d'icelle 
ville.  De  ce  même  an  ,  le  derrain  jour  de  février, 
et  un  peu  après. 

En  après,   furent  envoyées  lettres-patentes,  de 
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i)ar  le  roi  ,  aux  nobles  d'Artois  ,  et  d'aiilre  part,  du 
bailliag-e  d'Amiens  et  de  Tournai ,  et  aussi  de  Yer- 
niandois,  qui  par-devant  étoient  alliés  devers  ledit 
duc  de  Bourgoç;ne  devant  Paris  ,  et  en  sa  expédi- 
tion l'avoienl  accompagné;  et  aux  autres,  qui 
n'av'oienl  point  été  avec  lui  ,  furent  envoyées 
lettres  closes  .  scellées  du  petit  rond  scel.  Les  pre- 
mières défendoient  ,  de  par  le  roi  ,  sur  les  peines 
dessusdites,  que  désormais  en  avant  les  dessusdits 
nobles  avec  ledit  de  Bourgogne  ne  se  tinssent  ni 
accompagnassent,  ni  que  à  lui  ni  aux  siens  ne  por- 
tassent ni  donnassent  conseil  ni  aide  ,  mais  se  pré- 
parassent en  armes  et  chevaux  à  servir  le  roi  contre 
ledit  de  Bour^'o^^ne  et  contre  ses  aidants. 

on 
Les  secondes  lettres   faisoienl  mention  que  les 

dessusdits  nobles  se  préparassent  en  armes  et  en 
chevaux  à  (avec)  la  plus  grand'  puissance  qu'ils 
pourroient ,  et  que  tôt  vinssent  à  Paris  audit  roi  , 
ou  en  quelque  lieu  qu'il  fût,  et  que  ,  par  Taide 
d'iceux  ,  du  tout  en  tout  avoit  intention  d'inq)u- 
gner  (combattre)  et  d'humilier  ledit  duc  de  Bour- 
gogne, ses  favcirables  et  compai^nons. 

Et  en  après  ,  les  deux  manières  de  lettres  dessus- 
dites  furent  envoyées  à  Amiens  par  le  chancelier, 
et  furent  baillées  au  bailli  d'Amiens  ;  et  ledit  bailli 
les  envoya,  selon  ce  qu^on  lui  mandoit,  aux  gardes 
des  prévotés  et  bailliages  ,  afin  qu'une  chacune 
garde  desdits  prévotés  et  bailliages  icelle  baillât  à 
ceux  qui  demeureroient  en  leurs  prévotés  et  bail- 
liages,   et   lesdites    ^^ardi-s    rerusseni    ;;ardes    s'ils 
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pouvoient,  el  que  icelles  envoyassent  à  Paris;  et 
aussi  qu'iceux  écrivissent  comment  ils  les  avoient 
baillées.  Et  s'ils  ne  pouvoient  avoirlettres  de  récé- 
pissé ,  que  aussi  le  récrivissent  à  Paris ,  afin  que 
icelles  lettres  on  sût  qu'elles  fussent  reçues  par 
ceux  à  qui  le  roi  les  envoyoit,  et  qu'ils  ne  pussent 
ignorer  qu'ils  ne  les  eussent  reçues. 

Auquel  temps  l'évoque  de  Paris ,  à  la  requête 
de  ceux  de  l'université,  envoya  devers  le  duc  de 
.Bourf*"Ogne,  pour  savoir  s'il  vouloit  avouer  maître 
Jean  Petit  des  articles  que  autrefois  a  voit  proposés, 
à  sa  requête  ,  contre  le  duc  d'Orléans  défunt. 
Lequel  de  Bourgogne  répondit  aux  messagers  que 
ledit  maître  Jean  ne  vouloit  avouer  ni  porter,  sinon 
en  son  bon  droit.  Après  laquelle  réponse,  iceux 
retournés  à  Paris  devers  ledit  évêque  et  l'inqui- 
siteur de  la  foi,  fut  ordonné  que  les  articles  dessus- 
dits seroient  condamnés  à  être  ars  publiquement, 
présent  le  clergé  et  tous  autres  qui  voir  le  vou- 
droient,  et  ainsi  le  fut  fait.  Et  adonc  fut  re- 
nommée qu'on  iroit  quérir  les  os  dudit  maître 
Jean  Petit  ,  qui  étoit  enterré  et  trépassé  en  la  ville 
de  Hesdin  ;  mais  enfin  rien  n'en  fut  fait.  Et  vou- 
loil-on  les  ardoir  en  la  ville  de  Paris,  au  lieu  où 
lesdits  articles  avoient  été  ars. 
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CHAPITRE  CXXIIl. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  eut  grand  parlement  avec  les  nobles 
de  ses  pays  à  Arras  ,  qui  lui  promirent  de  le  servir  contre  tous  ses 
adversaires. 

Le  duc  de  Bourgogne,  qui  cliacun  jour  avoit 
nouvelles  comment  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine 
étoient  du  tout  tournés  contre  lui ,  par  le  moyen 
de  ceux  qui  pour  lors  gouvernoient ,  fît  assembler 
en  la  ville  d'Arras  tous  les  nobles  d'Artois  et  de  Pi- 
cardie; auxquels,  quand  il  y  fut  venu,  en  la  pré- 
sence d'iceux ,  premièrement  s'excusa  de  ce  qu'il 
avoit  tant  targé  (tardé)  à  venir.  Et  leur  dit  qu'il 
étoitalléà  Paris  au  mandement  du  duc  d'Aquitaine, 
et  derechef  fit  lire  les  lettres  écri  tes  de  la  main  du  - 
dit  duc.  Outre  ,  dit  qu'il  avoit  laissé  ses  gens  es 
villes  de  Compiégne  et  de  Soissons,  à  la  requête 
d'iceux,  pour  le  bien  du  roi,  lesquelles  villes  il 
savoit  véritablement  que  le  roi,  par  l'induction  de 
ses  adversaires ,  faisoit  grand'  asseiublée  de  "eus 
d'armes  pouricelles  reconquerre;  pourcjuoi  requé- 
roit  aux  nobles  dessusdils  ,  que  sur  ce  lui  voulsis- 
sent  bailler  conseil  et  aide. 

A  quoi  lui  fut  répondu  par  iceux  ,  que  volontiers 
le  serviroient  contre  tous  ses  adversaires  ,  réservé 
le  roi  et  ses  enfants  :  et  ainsi  lui  promirent,  excepté 
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leseigTienrde  Rouq,  quiditqu'il  le  serviroit  contre 
le  roi  et  tous  auli^es. 

Etadoncrégnoil  parloutesles  parties  du  royaume 
de  France  ,  et  en  divers  autres  pays,  une  maladie 
o'énérale  qui  tenoit  en  la  tête  ,  de  laquelle  mouru- 
rent plusieurs  personnes,  tant  vietix  que  jeunes  , 
et  se  nommoit  icelle  la  coqueluche. 


CHAPITRE  CXXIY. 

Comment  le  grand  conseil  du  roi  se  tint;  et  aussi  comment  le  duc 
de  Bourgogne  eut  grand  parlement  avec  les  nobles  de  ses  pay,- 
d'Arras,  qui  lui  promirent  de  le  servir  contre  tous  ses  adversaires. 

Le  second  jour  de  mars,  en  cet  an  ' ,  Curent  assem- 
blés en  l'hôtel  de  Sain  t-Pol ,  en  la  présence  de  la  reine 
et  du  duc  d'Aquitaine  ,  pource  que  le  roi  n'étoit 
point  hailié  (bien  porlanl),  plusieurs  princes  et  pré- 
lats avec  le  conseil  royal  ;  auxquels  ,  par  la  bouche 
du  chancelier  de  France,  fut  remontré  bien  au  long- 
tout  l'état  et  gouvernement  du  duc  de  Bourgogne, 
et  comment  il  s'étoil  conduit  rigoureusement  en- 
vers le  roi  et  les  seigneurs  de  son  sang,  par  plu- 
sieurs et  diverses  fois,  depuis  la  mort  du  duc 
Louis  d'Orléans  défunt;    et  mêmement  comment 


1.   L'an  i4i3  ancien  style,  et  i4i4  nouveau  style. 


(i4i.'i)  l'i:     MONSTKELKT.  207 

dernièrement  ,  on  Ire  les  défenses  dn  roi  el  du  duc 
d'Aquitaine,  il  éloil  venu  à  puissance  de  gens 
d'armes  ,  et  à  étendard  déployé  devant  la  ville  de 
Paris,  en  faisant  plusieurs  violences  irréparables 
au  royaume  ;  et  de  fait  avoit  mis  qa!  nison  de  ses 
gens  d'armes  à  Compiégne  et  à  Soissons,  lesquels 
faisoient  chacun  jour  guerre  ouverte  aux  pays  el 
sujets  du  roi,  ainsi  et  par  la  manière  que  pour- 
roienl  faire  ses  anciens  ennemis  d'Angleterre  ,  en 
enfreignant  du  tout  la  paix  dernièrement  faite  à 
Auxerre  ,  et  depuis  refaite  et  reconfirmée  à  Pon- 
toise  ;  requérant  outre  ,  icelui  chancelier,  à  iceux 
bien  instan;iment  que,  sur  la  foi,  serment  et  loyauté 
qu'ils  avoienl  au  roi,  ils  vonlsissent  déclarer  pré- 
sentement ce  que  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine 
avoient  à  faire  sur  cette  matière  contre  ledit  de 
Bouri^'ogne.  Lesquels  princes  ,  c'est  à  savoir  le  roi 
de  Sicile  ,  lesducs  deBerri ,  d'Orléans,  de  Bourbon 
et  de  Bar  ;  les  comtes  d'Alencon  ,  de  Vertus',  de 
Richemont  ,  d'Eu  ,  de  Dammartin  ,  d'Armagrnac  , 


I.  Frère  du  <luc  d'Orléans.  ^e^t^]S  clait  originairement 
un  fief"  de  Champagne  ,  qui  écliul  avec  le  palalinal  à  la  cou- 
ronne de  France.  Le  roi  Jean  le  donna  à  Jean  Galéas,  duc 
de  Milan  ,  comme  douaire  de  sa  fille  Isabelle,  épouse  de  ce 
duc.  Il  descendit  ensuite  à  Valentine  de  Milan  ,  sa  fille  ,  cl 
entra  ainsi  dans  la  maison  d'Orléans.  Au  |)arlai;e  de  fa- 
mille fait  en  i445  ,  il  j'assa  à  Mari;iiorilc  d'Orléans  ,  femme 
de  Richard  ,  romle  d'Etampes ,  el  fui  donné  .i  une  branche 
bâtarde  de  la  maison  de  Bretagne. 
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de  Vendôme  ,  d'Aumale  et  de  Ton  raine  ;  le  sei- 
«•neur  d'Albret,  connétable  de  France,  l'arcbe- 
vêque  de  Sensel  plusieurs  autres  prélats,  avecque 
o-rand  nombre  de  notables  barons ,  chevaliers  et 
écuyers  du  grand  conseil  royal  ,  après  ce  qu'ils 
eurent  bien  au  long  et  en  grand'  (îélibération  dé- 
battu ladite  madère,  finalement  conclurent  et  firent 
réponse  par  la  bouche  dudit  archevêque,  en  disant 
que  licitement  et  de  raison  le  roi  pouvoit  et  devoit 
l'aire  guerre  audit  duc  de  Bourgogne  ,  attendu  , 
comme  dit  est ,  les  manières  qu'il  avoit  toujours 
tenues  ,  et  encore  lenoit  à  l'encontre  de  lui. 

Et  alors  fut  conclu  que  le  roi  en  sa  personne  se 
'  mettroil  sus  ,  avec  toute  sa  puissance,  pour  aller  à 
rencontre  dndil  duc  et  ses  Favorables  ,  pour  icelui 
du  tout  subjuguer,  et  le  mettre,  avec  tous  ses  pays, 
en  obéissance.  Et  mémement  la  reine,  le  ducd'A- 
quitaine  son  fils  ,  tous  les  princes  là  étant ,  et  ceux 
qui  étoient  audit  conseil  ,  promirent  et  jurèrent 
solennellement,  parla  foi  et  serment  de  leurs  corps, 
que  jamais  n'entendroient  à  quelque  ambassade  , 
lettres  ou  autres  quelconques  choses  qui  pussent 
venir  de  par  icelui  duc,  jusques  à  tant  que  lui  et 
tous  les  siens  seroient  du  tout  détruits  et  déshéri- 
tés ,  ou  au  moins  humiliés  et  remis  en  l'obéissance 
du  roi  et  de  son  conseil. 

Après  lequel  conseil  fini,  furent  mis  clercs  en 
œuvre  et  lettres  écrites  ,  et  en  divers  lieux  et  pays 
envoyées  au  royaume  de  France,  et  tant  que  le  roi 
fit  pour  cette  fois  plus  grand  mandement  qu'il  n'a- 
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voit  lait  cluraiil  son  règne.  Et  pourtant,  en  assez 
bref  terme  tant  par  les  princes  dessusdits  comme, 
par  le  mandement  et  commandement  du  roi ,  s'as- 
semblèrent très  j^rand'  multitude  de  *^ens  de t»"uerre 
autour  de  la  ville  de  Paris  ,  et  es  maiclios  de  Tiie 
de  France.   Si  furent  envoyés  aucuns  capitaines 
avec  o-rand  nombre  de  gens  de  guerre  devant  la 
ville  deCompiégne  ,  où  étoienl  les  gens  dndit  duc 
de  Bourgogne,  comme  dit  est  ailleurs  ;  c'est  à  sa- 
voir,  messire   Charles   d'Albret  ,    connélahle   de 
France  ,   messire  Hector,  bâlard  de  Bourbon  ,  Re- 
monnel  de  la  Guerre  ,  le  seigneur  de  Gaucourt  '  et 
plusieurs  autres  ;  lesquels  au  mettre  le  siège  eurent 
de  grands  etdures  escarmouches  conlreceux  delà 
ville,  qui  trèssou  vent,  de  jour  et  nuit,  issoient  contre 
eux  aux  pleins  champs,  et  leur  firent  de  prime 
venue  plusieurs  dommages.  Néanmoins  ils  étoienl 
très  souvent  parles  assiégeants  reboulés  assez  rude- 
ment en  ladite  ville.  En   laquelle  étoient  princi- 
paux capitaines  ,  de  par  le  duc,  messire  Mauroy, 
messire  Tlue  de  Launoy,  le  seigneur  de  saint  Lé"'er 
et  son  fils  ,  Hector,  Philippe  et  le  Bon  de  Saveuse  , 
frères,  le  seigneur  de  Sères  ,  chevalier,  Louvelet 
de  Lolinghen,et  plusieurs  autres  notables  hommes. 


1.  Piaonl  Yl  (le  Gancciirt ,  fils  de  Raoul  V,  chancelier 
Sa  roi  et  bailli  de  Rouen.  I,eà  Jeux  frères  de  son  père  étaient 
Euslache,  seigneur  de  Viry,  .«^rand  fauconnier  de  France  , 
et  Jean  ,  seigneur  de  Maisons-sur- Seine. 

Chuoniqdes  nr  Monstrelet.  —  7'.   JJl,  j  / 
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roides  et  experts  en  armes ,  qui  très  diligemment 
se  mirent  à  résister  contre  leurs  adversaires  ;  et  afin 
qu'ils  ne  se  pussent  loger  à  leur  aise,  ardirent  et 
démolirent  es  faubourgs  et  à  l'environ  d'icelle  ville 
plusieurs  notables  édifices  ,  tant  maisons  comme 
églises.  Toutefois  assez  bref  ensuivant  les  François 
assiégeants  firent  faire  deux  ponts  par-dessus  la 
rivière  d'Oise,  pour  passer  plus  à  leur  aise  à  se- 
courir l'un  l'autre  si  besoin  leur  étoit ,  et  commen- 
cèrent à  faire  asseoir  les  gros  engins  du  roi  contre 
les  portes  et  murailles  de  ladite  ville  en  plusieurs 
lieux  ,  qui  moult  la  travaillèrent. 

En  outre ,  le  samedi  de  la  semaine  péneuse , 
troisième  jour  d'avril  ,  le  roi  issit  de  la  ville  de 
Paris  à  grand  triomphe  et  à  noble  état ,  et  s'en  alla 
en  sa  ville  de  Senlis  pour  là  attendre  ses  gens.  Au- 
quel lieu  il  solennisa  la  fête  de  la  résurrection  de 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ  ;  en  laquelle  armée  on 
fit  porter  aux  personnes  du  roi  et  du  duc  d'Aqui- 
taine la  bande  et  enseigne  du  comte  d'Armagnac  , 
en  délaissant  sa  noble  et  gentille  enseigne ,  que  lui 
et  ses  prédécesseurs  rois  de  France avoient  toujours 
portée  en  armes,  c'est  à  savoir  la  droite  croix 
blanche;  dont  moult  de  notables  barons  ,  chevaliers 
et  autres  loyaux  anciens  serviteurs  d'icelui ,  et  aussi 
duditduc  d'Aquitaine  furent  assez  mal  contents  , 
disant  que  pas  n'appartenoit  à  la  très  excellente  et 
haute  majesté  royale,  de  porter  l'enseigne  de  si 
pauvre  seigneur  comme  étoit  le  comte  d'Armagnac, 
vu  encore  que  c'étoit  en  son  royaume  et  pour  sa 
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querelle.  Et  avec  ce,  icelle  bande,  dont  on  faisoit  à 
présent  si  grand'  joie,  avoit  été  baillée  au  temps 
passé  aux  prédécesseurs  deicelui  comte  ,  à  la  porter 
à  toujours  lui  et  ses  successeurs  et  boirs,  par  la 
condamnation  d'un  pape,  en  signe  d'amendise  d'un 
forfait  que  les  devan t  dits  d'Armagnac  avoien  t  com- 
mis contre  l'église  au  temps  dessusdit. 


CHAPITRE  GXXV. 

Comment  le  duc  d'Aquitaine  partant  de  Paris  allaàSenlis   devers  le 
roi ,  et  de  là  allèrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Compiégoe. 

Au  commencement  de  cet  an  '  ,  c'est  à  savoir  le 
lundi  de  Pâques,  le  duc  d'Aquitaine  premier  fils 
du  roi ,  partit  de  Paris  à  très  belle  compagnie  ,  et 
alla  à  Senlis  ,  où  étoit  le  roi  son  père  ;  lequel  roi  ;, 
accompagné  de  plusieurs  princes  ,  prélats  et  grand' 
chevalerie,  parlant  de  Senlis,  alla  logera  Verberie^, 
et  la  veiue  ,  avec  elle  la  duchesse  d'Aquitaine  ,  de 
Paris  allèrent  demeurer  à  Meaux  en  Brie ,  après  le 
parlement  du  roi  dessusdit.  Et  le  ducdeBerri ,  seul 


1.  En  commençant  l'année  à  Pâques  ,  comme  MoiisU'elel 
le  fait  toujours. 

2.  Sur  rOi'.e  ,  à  trois  lieuesde  Senlis  ,  et  quatre  de  Coin- 
[•ii^gne. 

l4. 
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et  pour  tous  demeura  capitaine  de  Paris  et  gouver- 
neur des  marches  à  l'environ.  Le  roi  Louis  s'en  alla 
à  Angers  ,  et  depuis  retourna  à  Paris ,  et  ne  fut  pas 
pour  ce  voyage  en  la  compagnie  du  roi  de  France. 
Lequel  roi  de  France  ,  de  Verberie  ,  avec  ses 
princes ,  s'en  alla  vers  Compiégne  ;  et  quand  il  fut 
auprès  ,   envoya  un  de  ses  hérauts  à  la  porte  de  la 
ville  noncer  à  ceux  de  dedans  comment  leur  roi  ve- 
noità  belle  compagnie,  et  qu'ils  le  missent  dedans, 
ainsi  que  loyaux  sujets  doivent  faire  à  leur  sei- 
gneur. Lesquels  de  la  ville  firent  réponse  que  très 
volontiers  le  recevroient  lui  et  son  fils  duc  d'Aqui- 
taine ,  avec  tout  leur  état  et  non  autrement.   I^es- 
quelles  paroles  ledit  héraut  reporta  devers  leroi  son 
seigneur,  qui  se  logea  en  la  maison  d'un  bourgeois, 
entre  la  ville  et  la  forêt  ;  et  le  duc  d'Aquitaine  se 
logea  en  l'abbaye  de  Royal-Lieu.    El  les  autres 
princes  et  capitaines  où  ils  purent  le  mieux.  Et  tou- 
jours continuoient  les  engins  du  roi  à  jeter  contre 
la   ville,    où  ils  firent  de   grands  dommages.  Et 
entre  temps  se  firent  plusieurs  escarmouches  des 
«ns  contre  les  autres  ;  entre  lesquelles  en  y  eut  une 
dont  il  faut  faire  aucune  mention  ;  c'est  à  savoir 
que  le  premier  jour  de  mai  approchant ,  messire 
Hector  ,  bâtard  de  Bourbon  ,  manda  aux  assiégés 
que  le  jour  de  mai  les  viendroit  réveiller.  Et  pour 
tant ,  ledit  jour  de  mai ,  monta  à  cheval  ,  et  avec  lui 
deux  cents  hommes  d'armes  roides  et  experts  en  fait 
de  guerre ,  avec  aucunes  gens  de  pied  ;  et  tous  en- 
semble ,  chacun  un  chapeau  de  mai  sur  leurs  têtes 
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par-dessus  leurs  armures,  les  mena  auprès  de  la 
porte  de  Pierrefons  pour  porter  une  branche  de 
mai  à  iceux  assiégés  comme  mandé  leur  avoit  ; 
lesquels  de  toute  leur  puissance  firent  j^rand'  résis- 
îanceau  dessusdit,  et  tant  qu'à  cette  besogne  eut 
un  très  dur  et  fort  estour  (combat)  des  uns  contre 
les  autres,  dontles  aucuns  de  chacune  partie  furent 
morts  et  navrés  cruellement  ;  et  mêmement  ledit 
bâtard  de  liourbon  eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et 
lut  en  grand  péril  d'être  tué,  ou  d'être  prisonnier 
de  ses  adversaires. 

Durant  lequel  temps,  le  duc  de  Bourgogne  tint 
plusieurs  parlements  avec  ses  Flamands,  afin  qu'ils 
lui  voulsissent  aider  de  certain  nombre  de  gens 
pour  lever  ledit  siège  de  Compiégne;  mais  de  ce 
ne  lui  voulurent  rien  accorder,  disant  que  contre 
le  roi  ils  ne  se  vouloient  pas  armer.  Et  pourtant 
ledit  duc  de  Bourgogne  ,  à  qui  ses  gens  de  la  ville 
de  Compiégne  avoient  déjà  envoyé  savoir  ^'il  leur 
bailleroit  secours  ,  fit  réponse  à  iceux  qu'ils  pren- 
sissent  (prissent)  appointement  avec  le  roi  ou  le 
duc  d'Aquitaine  ,  le  pluscourtoisement  qu'ils  pour- 
roient.  Lesquels  ,  de  ce  avertis  ,  traitèrent  avec 
le  roi  ,  par  condition  que  tous  les  gens  dudil  duc 
(l<.'  Bourgogne  s'en  iroient,  saufs  leurs  corps  et 
leurs  biens,  par  ainsi  qu'ils  promirent  ou  leur  capi- 
taine peureux  ,  de  ne  jamais  tenir  contre  le  roi ,  ni 
le  duc  d'Aquitaine  ,  nulles  places  ni  villes  qui  leur 
appartinssent.  Semblablement  le  roi  pardonna  aux 
bourgeois  cl  habitants  de  ladite  ville  leurs  offenses, 


2\l\.  CHRONIQUES    d'eNGUERRAND  (i4i4) 

en  iceux  recevant  à  merci,  saufs  leurs  corps  et  leurs 
biens. 

Ainsi  et  par  icelle  ordonnance,  fut  reçue  à  merci 
la  ville  de  Compiégne,  le  lundi  huitième  jour  de 
mai  ;  en  laquelle ,  après  que  les  gens  dudit  duc  de 
Bourg-ogne  furent  partis,  ayant  sauf-conduit  du  roi 
et  du  duc  d'Aquitaine,  entra  ledit  roi  et  le  duc 
d'Aquitaine  dedans  la  ville  ,  où  ils  séjournèrent 
aucune  espace  ;  et  lesdits  Bourguignons  partis  de 
Compiègne  ,  se  retrabirent  (retirèrent)  au  pays 
d'Artois. 

Auquel  temps  Waleran  ,  comte  de  Saint-Pol, 
qui  se  disoit  encore  connétable  de  France ,  chevau- 
chant de  la  ville  d'Amiens  pour  aller  à  Saint-Pol, 
cliut  de  son  cheval  si  roidement  qu'il  se  rompit  la 
jambe;  et  pour  la  grand'  douleur  d'icelle ,  se  fit 
porter  en  son  chàtel  de  Saint-Pol.  Toutefois  il  fut 
aucunement  bruit  qu'il  feignoit  être  ainsi  blessé, 
afin  d'être  excusé  d'aller  au  mandement  du  roi, 
duquel,  par  plusieurs  fois  ,  avoit  été  sommé  et  re- 
quis, et  par  pareil  cas  du  ducdeBourgogne,  lesquels 
il  véoit  en  grand'  tribulation  l'un  contre  l'autre , 
dont  moult  lui  déplaisoit.  Et  pareillement  messire 
Jacques  de  Chàtillon  ,  chevalier,  seigneur  de  Dam- 
pierre  ,  soi-disant  amiral  de  France,  se  tint  toute 
cette  saison  en  son  châtel  de  Ramecourt,  feignant 
être  malade  de  goutte,  dont  souvent  éloit  occupé, 
afin  d'être  excusé  ,  ainsi  que  ledit  connétable,  de 
servir  le  roi  en  son  armée ,  ou  ledit  duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  moult  désiroit  le  salut.  Toutefois  leurs 
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ijens  ,  cjiiiavoient  accoulunié  d'aller  en  armes  avec 
eux  quand  ils  se  mettoient  sus  ,  se  mirent  tous_,  ou 
au  moins  la  plus  "Tand'  partie  ,  à  servir  le  duc  de 
Boursroîrne  contre  le  roi  et  ses  favorisants. 

Durant  cette  guerre,  ainsi  et  par  la  manière  des- 
susdite, étoient  plusieurs  seigneurs  en  f^irand  souci, 
et  ne  savoient  bonnement  comment  trouver  ma- 
nière à  leur  honneur  de  eux  excuser  envers  les  sei- 
gneurs dessusdits. 


CHAPITRE  GXXVI. 

Comment  le  roi  et  sa  puissance  alla  de  Compiégne  à  Soissons  ,  et  la  fit 
assiéger  et  enfin  prendre  de  foice,  et  fut  du  tout  pillée  et  robéc. 

Or  est  vérité  qu'après  que  le  roi  eut  remis  en 
son  obéissance  la  ville  de  Compiégne  ,  comme  dit 
est,  le  cinquième  jour  de  mai  se  partit  d'icelle 
avec  tout  son  exercile  ,  et  s'en  alla  pour  assiéger  la 
cité  de  Soissons  ,  auquel  lieu  étoit  capitaine  ce  vail- 
lant combattant  sire  Enguerrand  de  Bournon ville  , 
noble  vassal ,  et  très  renommé  en  armes.  Devant 
laquelle  ville  étoit  déjà  allé  l'avant-garde  du  roi , 
laquelle  conduisoient  le  duc  de  Bar,  le  comle  d'Ar- 
magnac, Clignel  de  Brabant ,  soi-disant  amiral  de 
France,  le  bâtard  de  Bourbon,  et  messire  Aimé 
deSallebruse  (Saarbruck),  damoiseldeCommercy , 
avec  plusieurs  autres  notables   sondoyers  du    roi. 
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Et  comme  avoient  fallparavantceiixcleGompiégne, 
firent  ceux  de  Soissons  ,  voyant  qu'ils  dévoient 
être  assiég-és  :  c'est  à  savoir,  firent  ardoir,  abattre 
et  démolir  plusieurs  églises ,  maisons  et  notables 
édifices  ;  mais  nonobstant  ce  ,  le  roi  et  ses  princes 
là  venus  ,  furent  iceux  assiégés  très  puissamment , 
et  de  très  près  approchés  des  gens  du  roi.  Lequel 
roi  et  son  conseil,  à  son  avènement  devant  Soissons, 
fit  notablement  sommer  ceux  de  ladite  ville  ,  afin 
qu'ils  lui  fissent  obéissance ,  ou  si  ce  non  ils  étoient 
en  voie  de  perdition  ;  mais  nonobstant  lesdites  re- 
monstrations  à  eux  faites  ,  se  conclurent  d'eux  dé- 
fendre et  résister  conlre  toute  la  puissance  du  roi, 
espérant  d'avoir  secours  par  leur  seigneur  et  maître 
le  duc  de  Bourgogne  ,  lequel  leur  avoit  promis  de 
les  secourir  en  dedans  certain  jour  par  lui  assigné. 

Or  est  ainsi  que  le  roi  se  logea  dedans  l'abbaye 
de  Saint- Jean  des  Vignes  ,  de  l'ordre  de  saint  Au- 
guslin  ,  et  les  ducs  d'Aquitaine  et  d'Orléans  se  lo- 
gèrent en  l'abbaye  Saint-Quentin,  et  les  autres 
princes  et  seigneurs  en  autres  lieux  ,  par  ordon- 
nance ,  au  mieux  qu'ils  purent. 

Dedans  ia  ville,  avec  ledit  Enguerrand  étoient 
messire  Colart  de  Fiennes ,  Lamon  de  Launoy, 
messire  Pierre  de  jVlenau  ,  Gille  du  Plessis  ,  le  vieil 
seigneur  de  Meriau  ,  rempli  d'âge  et  de  richesse, 
et  Guyot  le  Bouliliier,  avec  plusieurs  autres  gens 
de  guerre  des  pays  de  Boulenois,  Artois  et  Picardie. 
Etsiavoilbien  quarante  combattants  anglois  ;  mais 
pour  aucun  discord,  le  commun  et  les  bourgeois  delà 
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ville  ne  furent  pas  bien  d'accord  avecqne  les  gens 
diidit  Engiierrand,  dont  la  force  d'icelles  parties 
fut  moult  affoiblie. 

Et  entre  temps,  les  g^ens  du  roi  de  jour  en  jour 
niettoient  grand'  peine  et  faisoient  diligence  à 
grever  ladite  ville;  c'est  à  savoir  de  grosses  bom- 
bardes ,  canons  ,  bricoles  et  autres  habillements  de 
guerre;  lesquels  souventefois,  de  jour  et  de  nuit , 
jeloient  contre  les  portes,  tours  et  murailles  de 
ladite  ville.  En  laquelle  besogne  tant  continuèrent, 
quelesdits  assiégés  furent  moult  travaillés  par  les 
engins  dessusdits  ,  et  leurs  murailles  dérompues  en 
plusieurs  et  divers  lieux.  Finalenient ,  le  vingt  et 
unième  jour  de  mai ,  fut  icelle  ville  assaillie  très 
terriblement  par  les  gens  du  roi  à  tous  côtés  ;  au- 
quel assaut  furent  faits  nouveaux  chevaliers,  Louis  , 
duc  en  Bavière,  le  comte  de  Richeaiont  ,  et  le 
prévôt  de  Paris  et  plusieurs  autres. 

Pareillement ,  à  l'autre  côté  de  l'avant-garde  du 
roi,  où  étoient  le  duc  de  Bar,  le  comte  d'Armagnac, 
Piemonnet  de  la  Guerre  ,  et  plusieurs  autres  capi- 
taines ,  assaillirent  très  vaillamment  lesdits  assié- 
gés. Et  en  uutres  lieux  tout  autour  de  la  ville  ,  les 
princes,  chacun  en  son  côté,  firent  hâter  l'assaut  et 
enforcer,  tel  et  si  fort ,  que  nonobstant  la  g"rand' 
défense  et  résistance  d'iceux  assiégés,  entrèrent 
iceux  assaillants  jusques  à  une  grand'  ronipure  que 
avoient  fait  lesdits  engins  du  roi  ;  et  là  se  combat- 
tirent les  uns  contre  les  autres  de  lances  ,  haches  et 
cpces  main  à  uiairi. 
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Et  durant  cet  assaut,  le  capitaine  des  Anglois  , 
qui  ctoit  dedans  la  ville  avec  ledit  Enguerrand 
de  Bournonville ,  lequel  par  avant  a  voit  parleiKcnté 
avec  aucuns  Anglois  qui  étoient  en  l'ost ,  fit  dé- 
couper une  porte  vers  la  rivière,  par  laquelle  en- 
trèrent premièrement  les  gens  du  comte  d'Arma- 
gnac ,  qui  tantôt  mirent  au  plus  haut  de  la  tour  la 
bannière  et  enseigne  dudit  comte  d'Armagnac;  et 
même  grand'  partie  desdits  Anglois  se  retournèrent 
hâtivement  contre  ceux  de  ladite  ville.  Et  assez 
tôt  après  iceux  assaillants  entrèrent  par  plusieurs 
côtés  à  grand'  puissance  ,  mettant  tout  à  l'épée  ceux 
qu'ils  encontroient ,  tant  des  gens  d'armes  comme 
du  commun  de  la  ville. 

Et  en  icelle  désolation  ,  Enguerrand  de  Bournon- 
ville ,  qui  chevauchoit  vigoureusement  en  plusieurs 
parties  autour  de  ladite  ville  pourrehaiter  (encoura- 
ger) ses  gens,  et  les  mettre  en  ordonnance,  fut  pour- 
suivi des  gens  Remonnet  de  la  Guerre  ,  postés  en 
une  petite  rue  où  il  passoit,et  en  laquelle  il  y  avoit 
chaîne  tendue.  Lesquels  dessusdits  gens  le  hâ- 
tèrent par  telle  manière  qu'il  fallut  qu'il  se  retrahît 
(  retirât  )  ;  et  par  force  cuida  faire  saillir  son  cheval 
par-dessus  la  chaîne  devant  dite  ;  mais  il  demeura 
sur  ladite  chaîne  sans  pouvoir  passer  outre  ,  et  tan- 
tôt fut  pris  par  un  des  gens  dudit  Remonnet ,  lequel 
le  mena  à  son  maître  ,  qui  en  fit  grand'  joie.  Les 
autresgens  de  guerre,  voyant  la  prise  de  ladite  ville, 
se  retrahirent  (  retirèrent  )  en  plusieurs  et  divers 
lieux  dedans  les  portes  ,  et  es  tours  de  !a  ville.  Fit 
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]à  ,  en  parlementant  à  leurs  ennemis  ,  se  rendoient 
par  tel ,  si  qu'ils  leur  promettoient  de  leur  sauver 
leur  vie.  Les  autres  ,  en  défendant  leurs  gardes  , 
furent  occis  et  pris  ;  et  fînablemcnt ,  tant  des  gens 
d'armes  du  duc  de  Bour^^ogne  comme  des  bour- 
geois ,  lurent ,  que  pris  que  morts  ,  en  icelle  jour- 
née ,  bien  douze  cents  hommes. 

Tant  qu'est  à  parler  du  desroi  (  désordre  )  que 
firent  les  gens  du  roi  dedans  ladite  ville  de  Sois- 
sons  ,  n'est  pas  à  estimer  ;  car,  après  qu'ils  eurent 
pillé  et  robe  tous  les  biens  des  bourgeois  et  ha- 
bitants d'icelle  ,  avec  ce  prirent  etrobèreni  tous 
les  biens  des  églises  et  monastères;  et  même  prirent 
et  robèrent  la  plus  grand'  partie  des  saintes  re- 
liques de  plusieurs  corps  saints  »  qu'ils  dévêtirent 
et  détachèrent  de  toutes  les  pierres,  or  ,  argent  et 
perles  qui  étoient  autour  d'icelles  ,  avecque  plu- 
sieurs autres  jojaux  et  choses  sacrées,  appartenant 
auxdites  églises. 

En  outre  ,  n'est  chrétien  nul  qui  n'eut  eu  pitié 
de  voir  la  grand' désolation  qui  fut  hiile  en  icelle 
ville  ,  en  violation  de  femmes  ujariées  ,  présents 
leurs  maris  ;  jeunes  pucelles  ,  présents  leurs  pères 
et  mères  ;  nonnains  sacrées  ,  gentillesfemmes  et 
autres  de  tons  étals  ,dont  il  y  en  avoit grand' quan- 
tité en  ladite  ville  :  lesquelles  ,  ou  la  plus  grand' 
partie  ,  furent  viulenlement  contre  leur  volonté 
oppressées  et  connuescharnellement  de  plusieurset 
diversnobles  et  autres:  lesquels,  sans  en  avoir  pitié  , 
après  qu'ils  en  avoieul  lait  leur  volonté,  ils  les  li- 
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\Toien  t  à  leurs  serviteurs.  Et  n'est  point  de  mémoire 
qu'oncques  de  chrétiens  fût  fait  si  grand  desroi  en 
telles  besognes  ,  attendu  la  haute  seigneurie  qui  là 
étoit  assemblée,  lesquels  n'y  mirent  nul  remède, 
et  si  avoit  plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes 
en  l'armée  du  roi  ,  qui  avoient  léans  de  leurs  pa- 
rentes ,  tant  séculiers  comme  d'église  ;  mais  pour- 
tant rien  n'en  cessa. 

En  outre ,  durant  ledit  assaut ,  y  eut  plusieurs  de 
ladite  ville  ,  voyant  la  désolation  et  prise  d'icelle  , 
qui  se  cuidèrent  sauver;  si  saillirent  par-dessus  la 
muraille  vers  l'eau  ,  con tendant  de  nager  et  pas- 
ser outre  pour  sauver  leur  vie;  mais  grand'  partie 
en  furent  noyés  ,  comme  depuis  furent  trouvés  en 
divers  lieux  sur  la  rivière  :  et  en  cette  tribulation  , 
y  eut  aucunes  femmes  d'état,  qui,  à  l'aide  de  leurs 
amis,  furent  conduites  jusques  au  logis  du  roi  ,  et 
du  duc  d'Aquitaine,  lesquelles  furent  gardées  des- 
diles  violations. 

En  après  ,  pour  ce  principalement  que  au  mettre 
le  siège,  messire  Hector,  bâtard  de  Bourbon  ,  qui 
étoit  prudent ,  vaillant  et  renommé  en  armes  au- 
tant que  nul  autre  de  la  partie  du  roi  ,  avoit  été 
navré  en  parlementant  à  Enguerrand  de  Bournon- 
ville ,  d'une  flèche  au  visage  ,  si  angoiseusement 
qu'il  en  étoit  mort ,  le  duc  de  Bourbon  ,  qui  moult 
aimoit  son  frère  naturel  ,  en  avoit  conçu  si  grand' 
haine  contre  ledit  Enguerrand  et  aucuns  autres  des 
assiégés,  qu'il  procura  et  fit  tant  devers  le  roi  et  ceux 
deso?i  grand  conseil ,  que  celui  Enguerrand  fut  dé- 
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capité;  et  lut  sa  léte  lichée  au  bout  d'une  lance, 
et  son  corps  pendu  par  les  aisselles.  Pour  la  mort 
duquel  ,  nonobstant  qu'alors  il  lût  leur  ad- 
versaire ,  plusieurs  princes  et  grands  seigneurs  et 
capitaines  n'en  furent  pas  bien  joyeux  ,  raais  leur 
en  déplut  grandement  et  non  pas  sans  cause  ;  car  , 
par  renommée, c'étoit  la  fleur  de  tous  les  capitaines 
de  France  ,  alors  régnants.  Avec  lequel  furent  dé- 
capités messire  Pierre  de  Menau,  capitaine  du  com- 
mun d'icelle  ville  ;  maître  Ancel  Bassiel  ,  avocat  , 
et  quatre  autres  gentilshommes  ,  desquels  les  létes 
furent  mises  sur  lances  ,  et  les  corps  au  gibet  ,  en 
la  manière  accoutumée.  Et  maître  Jean  Tilet ,  avo- 
cat ,  sage  homme  et  renommé  ,  à  la  volonté  duquel 
par  avant  ce  jour,  toutes  besognes  de  la  ville  étoient 
ordonnées  ,  (ut  mené  avec  aucuns  autres  à  Laon  . 
et  fut  examiné  ,  et  après  décolé,  et  par  les  épaules 
pendu  au  gibet.  En  outre  ,  en  y  eut  cinquante?  et 
un  menés  à  Paris,  qui  furent  mis  en  Chàlelet  , 
desquels  plusieurs  furent  décapités,  comme  Gilles 
du  Plessis  ,  chevalier  ,  et  aucuns  autres. 

En  après  ,  plusieurs  ,  tant  de  la  ville  archers  an- 
glois  comme  de  la  gar/iison  ,  furent  pendus  au 
gibet  dehors  Soissons  ;  les  autres  par  finances  se 
rachetèrent  ,  comme  l'ancien  seigneur  de  Menau  , 
messire  Colart  de  Fiennes  ,  Lamon  de  Launoi  , 
Gujot  le  Boulillier  ,  et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes ;  et  en  y  eut  grand'  quantité  auxquels 
ceux  qui  les  avoient  pris  donnèrent  congé  sur  leur 
foi  ,   promettant  de  renvover  leur    finance  à  cer- 
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tain  jour  ,  afin  que  de  la  justice  du  roi  ne  fussent 
pris  et  exécutés. 

En  après ,  aucuns  jours  ensuivant ,  le  roi  fit  ren- 
dre et  restituer  parla  raain  d'aucuns  pillards  les  os 
de  plusieurs  corps  saints  et  reliques  ,  lesquelles 
déjà  étoient  dénuées  et  dévalues  de  pierres  ,  or  et 
argent,  où  elles  étoient  enchâssées;  et  encore,  en 
tel  état ,  en  fallut  plusieurs  racheter  de  monnoie, 
et  furent  remises  aux  églises  dont  on  les  avoit 
ôtées. 

Ainsi  et  par  cette  manière  fut  cette  cité  de  Sois- 
sons,  gra.nde  en  circuité  ,  forte  de  lieu  et  de  murs  , 
munie  de  grosses  et  épaisses  tours,  très  plantu- 
reuse de  tous  biens,  moult  honorée  solennellement 
de  plusieurs  églises  et  corps  saints,  désolée  et  mise 
à  destruction  par  l'avènement  et  armée  du  roi 
Charles  et  des  princes  qui  étoient  avecque  lui.  Tou- 
tefois le  roi  devant  son  partementordonna  à  réédi- 
fier iceîle  ville,  et  y  commit  tous  nouveaux  offi- 
ciers pour  la  garde  et  enlretennement  d'icelle. 
Lesquels,  après  le  département  des  gens  de  guerre, 
retrahirent  (rappelèrent),  selon  ce  que  possible  leur 
fut ,  les  citoyens  d'iceile  ;  auxquels  fut  baillé  de 
par  le  roi  abolition  générale^  réservé  ceux  qui 
avoient  été  principaux  consentants  de  mettre  les 
Bourguignons  dedans. 
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CHAPITRE  CXXVII. 

Comment,  après  la  prise  de  Soissons,  le  roi  s'en  alla  à  Saint-Quen- 
tin ,  et  puis  à  Péronne  ,  pour  entrer  au  pays  d'Artois. 

Après  touteslesbesoo^nes<lessuscliles,le  roi,  par- 
lant de  Soissons,  s'en  alla  en  la  ville  deLaon  ,  où  il 
fut  grandement  et  joyeusement  reçu  du  clergé, 
bourgeois  et  habitants  de  la  ville.  Auquel  lieu  vint 
tantôt  devers  lui ,  par  sauf-conduit,  Philippe  comte 
de  Nevers,  baron  de  Donzy,  de  ligriée  royale, 
frère  ""ermain  du  duc  de  Bourixos'ne  ;  et  fut  loo^é 
parles  fourriers  du  roi  en  l'abbaye  de  Saint-Martin 
de  Prëmontré.  Et  avoit  été  ledit  de  ÎNevers  averti 
par  lin  de  ses  féables,  que  le  roi  devoit  envoyer  en 
sa  comté  de  Rethel  gens  d'armes  atout  (avec)  puis- 
sance, pour,  par  force  d'armes,  le  saisir  et  mettre  en 
sa  main.  Et  pour  ce  ,  lui  venu  à  Laon  ,  mit  toutes 
les  seigneuries  qu'il  avoit  au  royaume  de  France 
en  la  main  du  roi ,  requérant  merci  et  pardon  de 
toutes  ses  offenses  ,  promettant  que  désormais  en 
avant  en  cette  querelle  ne  feroit  à  son  frère  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  aide  en  appert  ni  en  couvert  contre  le 
roi  son  souverain  seigneur.  Laquelle  chose  faite  , 
bailla  en  otage  ,  pour  accomplir  et  entretenir  les 
dessusdiles  promesses,    le  seigneur  de    Lor  '    et 
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aucuns  de  ses  autres  hommes  féodaux  ;  et  par  ainsi 
s'en  alla  ledit  duc  de  Nevers  à  Mézières  sur  Meuse, 
par  la  licence  du  roi. 

En  outre ,  le  roi  étant  à  Laon ,  refit  publier  nou- 
veaux mandements  par  tout  son  royaume,  afin  d'a- 
voir aide  de  ses  chevaliers  et  autres,  qui  ont  accou- 
tumé d'eux  armer;  et  le  dixième  jour  de  juin  s'en 
alla  en  Thierasche  ,  et  de  là  à  Ribemont,  et  puis  en 
sa  ville  de  Saint-Quentin  ,  auquel  lieu  vint  devers 
lui  la  dame  de  Hainaut ,  sœur  du  duc  de  Bour- 
ffoo-ne  ,  à  (avec)  deux  cents  chevaux  en  moult 
noble  arroi  ,  pour  traiter  envers  le  roi  et  le  duc 
d'Aquitain^».,  delà  paix  dudit  de  Bourgogne.  Mais 
finablenient  quand  le  roi  eut  ouï  son  conseil,  la- 
dite dame  ne  put  rien  traiter  de  la  paix  de  son 
frère.  Pour  quoi,  après  ce  qu'elle  eut  pris  congé  du 
roi ,  se  parlil  de  Sainl-Quenlin  et  s'en  alla  par-de- 
vers  le  duc  de  Bourbon  ^  et  Charles  d'Albret,  con- 
nétable de  France  ,  conduiseur  de  l'arrière-garde  , 
auxquels  elle  prit  congé.  Et  tant  chevauchèrent  en 
sa  compagnie  quatre  des  chevaliers  du  roi  pour  la 
conduire,  qu'elle   trouva  les  Bourguignons,  qui 
étoienl  environ  deux  cents  bassinets  venant  au  se- 
cours du  duc  de  Bourgogne;  desquels  étoient  capi- 
taines messire  Gautier  de  Rupes  ,  les  seigneurs  de 
Montai^^u  et deThoulongeon, messire  Guillaumede 
Champ-Divers  ,  le  Veau  de  Bar  ,  bailli  d'Auxois  , 
et  plusieurs  qui  étoient  logés  vers  Marie ,  en  tirant 
vers  Hainaut  :  mais  ce  venu  à  la  connoissance  des- 
dits chevaliers  du  roi  ,  tantôt  retournèrent  à  leur 
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ost  pour  signifier  la  venue  desdits  Bourguignons , 
afin  qu'ils  fussent  comballus.  Et  incontinent  leduc 
de  Bourbon  ,  le  connétable  et  plusieurs  autres  ca- 
pitaines, atout  (avec)  bien  quatre  mille  combat- 
tants, balivement  chevaucbèrent  vers  Hainautpar 
la  Chapelle  ,  en  Tliiérasche,  tant  coniuje  clievaux 
les  pouvoient  porîer,  pour  alleindre  et  combattre 
lesdils  Bourguignons.  Lesquels  ils  poursuivirent 
jusques  au  pont  de  Mie-Bray  sur  l'eau  deSambre  , 
assez  près  de  Beau  mon!  ;  et  là  tuèrent  et  prirent  au- 
cuns Bourguignons  qui  conduisoient  le  charroi  ; 
entre  lesquels  fut  pris  le  dessusdit  Veau  de  Bar  , 
bailli  d'Auxois;  et  de  là  suivirent  lesdites  gens  du 
roi  jusques  vers  Notre-Dame  de  Hal  lesdits  Bour- 
guignons ,  lesquels  s'en  allèrent  loger  es  faubourgs 
de  Bruxelles.  Et  iceux  gens  du  roi,  voyants  qu'ils 
ne  pouvoient  les  atteindre  ,  retournèrent  parmi  le 
pays  de  Hainaut,  en  prenant  plusieurs  biens  et  vi- 
vres des  bonnes  gens  du  pays,  qui  de  ce  rien  ne 
se  douloient,  et  vinrent  jusques  à  Guise  en  Thié- 
rasche  ;  auquel  lieu  ils  trouvèrent  le  roi  atout  (avec) 
son  exercite  ,  qui  là  éloit  retourné  pour  combattre 
les  dessusdils  Bourguignons  ses  ennemis.  De  la- 
quelle chevauchée  moult  déplut  au  duc  Guillaume, 
comte  de  Hainaut,  pour  tant  que  son  pnysavoit  été 
ainsi  fourragé  et  couru. 

Tantôt  après  le  roi  retourna  à  Saint-Quentin  ,  et 
les  Bourguignons  par-devers  Audenntde  s'en  allè- 
rent à  Douai,  où  ils  trouvèrent  ledit  duc  de  Bour- 
gogne ,   duquel    furent    reçus    authentiquement  , 
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comme  s'ils  eussent  été  tous  ses  frères.  Et  vint  la- 
dite clame  de  Hainaut  sa  sœur,  conmieditest  ,  la- 
quelle de  toute  sa  force  et  pouvoir  sa  paix  envers 
le  roi  procuroit ,  mais  encore  n'y  avoil  pu  trouver 
aucun  moyen. 

En  outre  ,  le  roi,  de  la  ville  de  Saint-Quentin, 
avecques  les  princes,  s'en  alla  à  Péronne,  et  se  lo- 
gea en  son  châtel  ;  et  la  fêle  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul ,  apôtres,  solennellement  en  l'église  de 
Saint-Quentin  fort  y  solennisa  ;  et  le  lendemain 
d'icelle  fêle  ladite  dame  de  Hainaut  et  son  frère  ,  le 
duc  de  Brabant,  vinrent  devers  le  roi  audit  lieu  de 
Péronne  pour  la  cause  dessusdite.  Lesquels  roya- 
lement et  grandement  furent  reçus  ,  et  puis  firent 
au  roi  la  requête  pourquoi  ils  étoient  venus. 

Le  dimanche  ensuivant  ;  preuiier  jour  du  mois 
de  juillet ,  fit  le  duc  de  Guienne  ,  a  ladite  dame  et 
à  son  frère,  un  grand  et  noble  dîner,  en  lequel 
il  les  festoya  très  solennellement.  Semblable- 
menl  étoient  venus  ,  avecques  ladite  dame  et  son 
frère  ,  aucuns  des  plus  notables  bourgeois  ,  et  des 
quatre  métiers  de  Flandre  vers  le  roi^  pour  les 
trois  états  dudit  pays  de  Flandre  ,  lesquels  à  grand' 
joie  furent  reçus  ;  et  leur  fit  à  leur  département  le 
roi  donner  par  sage  disposition  cent  marcs  d'argent 
en  vaisselle  dorée,  dont  iceux  furent  moult  réjouis. 
Mais  finablement,  ladile  dame  de  Hainaut  el  son 
frère  le  duc  de  Brabant  ne  purent  pour  cette  fois 
traiter  devers  le  roi  la  paix  de  leur  frère  le  duc  de 
Bourgogne  ;  pourquoi,  tristes  et  dolents,  à  Douai 
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vers  lui  s'en  retournèrent.  El  lors  ledil  duc  de 
Bourgogne  conclut  avecques  tous  ses  capitaines  de 
résister  par  toutes  voies  et  manières  contre  ses  en- 
nemis ,  excepté  seulement  la  personne  du  roi  et 
son  filsIeducd'Acjuilaine.  En  après  icelui  duc  s'en 
retourna  en  son  pajs  de  Flandre. 


CHAPITRE  CXXVIII. 

Comment  le  duc  de  Bourgo^e  assit  ses  garnisons  en  plusieurs  lieux  , 
et  le  roi ,  partant  de  Përonne  avec  son  cxercite  ,  alla  assiéger  Ba- 
paume. 

Ok  est  ainsi  que,  devant  le  parlement  dudit  duc 
de  Bourgogne  de  la  ville  de  Douai,  ledit  dtic  assit 
ses  garnisons  en  plusieurs  villes  et  forteresses  en  la 
comté  d'Artois  ;  et  furent  mis  dedans  ladite  ville 
de  Douai  ,  j^^rand'  partie  de  Bourg-uifrnons  du  ])avs 
de  Bourgogne  ,  sous  la  conduite  de  messire  Gautier 
de  Rupes  et  autres  capitaines  ;  et  en  la  ville  d'Arras 
("ut  commis  capitaine  général  messire  Jean  de 
Luxembourg,  qui  étoil  lors  jeune  chevalier  ;  avec 
lequel  pour  le  conduire  étoienl  le  seigneur  de  Ronq , 
messire  Guillaume  Bouvier,  gouverneur  d'Arras  , 
le  seigneur  de  Noyelle,  nonmié  le  Blanc  Gheva- 
lier,  Alain  de  Vendôme,  et  plusieurs  autres  vail- 
lants honmies  de  guerre  jusques  au  nombre  de  six 
cents  hommes  d'armes  et  autant  d'archers.  Et  si 
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y    éloient  de  Bourgogne  en  chef  le  seigneur  de 
Monlagu  ,  messire  Jean  de  Vienne  ,  le  Borgne  de 
Thoulongeon  ,  chevalier,   messire  Guillaume  de 
Champ-divers, le  bâtard  deGranlson  et  autres  ,  jus- 
ques  à  six  cents  hommes  d'armes.  Et  de  la  com- 
munauté étoit  capitaine  le  seigneur  de  Beaufort  à 
la  Barbe.  Et  es  autres  villes  éloient  commis  autres 
notables  hommes  selon  la  disposition  dudit  duc. 
Lesquelles  gens  de  guerre  firent  plusieurs  courses 
sur  aucunes  des  terres  et  seigneuries  de  ceux  qui 
tenoient  la  partie  d'Orléans  ;  et  même  messire  Jean 
de   Luxembourg,  un  certain  jour,    atout  (avec) 
grand  nombre  de  combattants  ,   vint  à  la  ville  de 
Ham  sur  Somme  ,  laquelle  étoit  au  duc  d'Orléans, 
et  tantôt  par  iceux  lut  toute  robée  et  dévêtue  de 
tous   biens  par  les  dessusdits;   et  avec  ce  furent 
fustés  (ravagés)  aucuns  villages  à  l'environ  ,  pour 
et  à  la  cause  devant  dite  ;  pareillement  Hector  de 
Saveuse,  Philippe  de  Saveuse   son  frère,    Louis 
de  Wargnies  et  plusieurs  autres  capitaines  pas- 
sèrent l'eau  de  Somme  par  Hangest ,  emprès  Pé- 
quigny ,  et  de  là  s'en  allèrent  en  la  ville  de  Bîangy, 
emprès  Monceaux  ,  appartenant  au   comte  d'Eu  , 
laquelle  éloit  fournie  et  pleine  de  tous  biens  ;  mais 
tantôt  fut  toute  robée  par  iceux,  prenants  hommes 
et  tous  autres  biens   qu'ils  pouvoient  atteindre, 
atout  (avec)  lesquels   s'en  retournoient  au   pays 
d'Artois.  Et  ainsi,  souvenles-fois,  les  gens  du  duc 
de  Bourgogne  faisoient  telles  courses  ,  dont  le  pau- 
vre peuple  étoit  moult  travaillé. 
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El  le  iiLMivième  jour  de  juillet  ,  issit  le  roi  avec 
ses  princes  Je  la  ville  de  Pérou  ne  ,  et  s'en  alla  faire 
son  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Cuerlu  ,  et  de  là 
alla  loger  sur  une  petite  rivière  assez  près  de  Mi- 
raumont.  Et  le  jeudi  ensuivant  s'en  alla  devant  la 
ville  de  Bapaunie,  appartenant  au  duc  de  Bour- 
gogne ;  devant  laquelle  fut  fait  chevalier  le  comte 
d'Auxerre ,  par  la  main  du  duc  de  Bourbon 
cpii  menoit  l'avant-garde  ,  et  y  étoit  venu  dès  le 
point  du  jour.  Auquel  lieu  le  roi  fit  chevalier  de  sa 
propre  main  le  comte  d'Alencon  et  plusieurs  au  1res; 
et  là  étoient  les  seigneurs  de  Bossay  etdeGaucourt, 
qui  exerçoient  les  offices  des  deux  maréchaux  de 
France  ;  c'est  à  savoir,  de  Boucicaut,  et  du  seigneur 
de  Longnj. 

Etadoncleroi,  venu  devant  icelle  ville  en  moult 
belle  ordonnance,  se  logea  premièrement  dedans 
une  abbaye  de  non  nains  au  dehors  d'icelle  ,  et  tous 
ses  gens  se  logèrent  autour  de  la  ville  ;  et  fut  en 
bref  terme  du  tout  environnée  très  puissanuuent. 
Laquelle  ville  est  en  haut  lieu  sans  y  avoir  fontaine 
ni  missel  courant;  et  si  étoit  la  saison  de  l'été 
moult  sèche  ,  pourquoi  il  fallut  qu'iceux  ,  par  pure 
nécessité,  fussent  contraints  d'aller  querre  de  l'eau 
en  une  rivière  qui  court  auprès  dudit  Miraumoni, 
en  bouteilles  ,  tonneaux  et  semblables  vaisseaux 
portants  à  leur  est  à  chars,  charrettes  et  autrement, 
le  mieux  qu'ils  pouvoienl.  Et  ainsi  par  la  grand' 
multitude  de  gens  et  chevaux  qui  étoienl  et»  l'osl , 
furent  plus  contraints  de  soif  que  de  famine;  pour 
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quoi  ils  s'avisèrent,  aucuns  en  y  eut,  de  commencer 
à  enfouir  nouveaux  puits  ;  et  tant  en  l'œuvre  con- 
tinuèrent, qu'en  brefenrentplus  clecinquante  puils 
ou  ils  liroient  eau  claire  en  si  grand' abondance , 
qu'en  tout  l'ost  on  avoit  un  cheval  abreuvé  pour 
quatre  deniers. 

Or,  advint  qu'un  certain  jour  le  duc  d'Aquitaine 
manda  les  capitaines  étants  en  ladite  ville  et  châtel 
de  Bapaume;  c'est  à  savoir,  Ferry  de  Hangest , 
messire  Jean  de  Jumonl,  et  Adam  d'AncIus  ;  les- 
quels venus  devers  ledit  duc  d'Aquitaine  ,  leur  de- 
manda pourquoi  ils  ne  faisoient  ouverture  au  roi, 
leur  souverain  seigneur  de  ladite  ville  et  châtel  de 
Bapaume.  Lesquels  lui  répondirent  très  humble- 
ment qu'ils  le  gardoient  pour  le  roi,  et  pour  lui 
qui  étoit  fils  aîné  du  roi,  par  le  commandement  du 
duc  de  Bourgogne  ;  et  requirent  ,  au  duc  d'Aqui- 
taine ,  qu'on  leur  donnât  trêves  jusques  au  mardi 
prochain  ensuivant ,  afin  qu'entre  temps  ils  pussent 
envoyer  devers  ledit  duc  de  Bourgogne  pour  savoir 
quelle  chose  il  vouloil  faire  et  ordonner  de  ladite 
ville  et  châtel  ;  lesquelles  trêves  tantôt  leur  furent 
octroyées  et  confirmées  par  le  roi.  En  dedans  lequel 
jour  envoyèrent  devers  ledit  duc  remontrer  la 
rand'  puissance  qui  étoit  devant  eux,  et  aussi  la 
petite  provision  qu'ils  avoient  de  vivres  pour  gens 
et  chevaux  ;  laquelle  ouïe  dudit  duc,  conclut  avec 
iceux,  et  fut  content  qu'ils  rendissent  la  ville  et 
châtel  au  roi  et  à  son  fils  d'Aquitaine  ,  saufs  leurs 
corps  et  leurs  biens.  Pourquoi  eux  retournés  audit 
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lien  de  Bapamne,  rendirent  Lidile  ville  et  chatel 
au  roi  et  à  son  fils  le  duc  d'Aquitaine;  et  de  là  se 
partirent  avec  tous  leurs  biens;  el  étoient  environ 
cinq  cents  bassinets  et  trois  cenls  archers.  Lesquels 
tous  ensemble  s'en  allèrent  à  Lille  devers  leur 
niaitrele  duc  de  Bourgogne  ;  mais  à  leur  départie 
furent  détenus  le  varlet  Caboche  ,  qui  portoit  son 
élendard ,  et  deux  marchands  de  Paris  :  desquels 
l'un  étoit  nomméMarlin  deCoulommiers  ,  et  lurent 
à  tous  trois  les  cols  coupés.  Et  aussi  MarteletduMes- 
nil  et  Galiffre  de  Jumelles  furent  arrêtés,  pourtant 
qu'ils  avoient  été  dedans  Compiégne ,  mais  depuis 
lurent  délivrés. 

En  ces  propres  jours  fut  publié,  au  son  de  la 
trompette  ,  que  tout  homme  ,  de  quelque  élat  qu'il 
lui,  marchand  ou  auJre,  repairant  (allant)  en  l'ost 
du  roi,  porlàt  la  droite  croix  ou  la  bande,  sur 
peine  de  confisquer  corps  et  biens. 

Esqueis  jours  aussi  furent  envoyés  de  par  le  roi 
el  son  conseil  ,  aucuns  ambassadeurs  en  la  ville 
de  Cambrai,  devers  le  duc  de  Brabant  et  la  dame 
de  Hainaut.  Desquels  and>assadeurs  furent  les 
principaux  :  le  sei<^'neurd'lvry,  natil  de  Normandie^ 
le  seigneur  de  Li^ny,  natif  de  Ilainaut ,  pour  lors 
garde  du  scel  du  secret  du  roi ,  et  plusieurs  cheva- 
liers et  autres,  jusques  au  nombre  de  deux  cents 
bassinets.  Lesquels  venus  à  Cambrai ,  eurent  par- 
lement avec  iceux  duc  de  Brabant  et  dame  de  llai- 
iKiul;  mais  nullement  ne  purent  être  d'accord  ni 
condescendre  au  traité  de  paix.  Et  pour  tanl  lesdib 
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chevaliers  retournèrent  à  leur  ost  devers  le  roi ,  et 
le  duc  de  Brabant  et  la  dame  de  Hainaut  r'allèrent 
à  Lille  devers  le  duc  de  Bourgogne,  leur  frère, lui 
signifier  qu'ils  n'avoient  pu  besogner  devers  le  roi 
de  France. 


CHAPITRE  GXXIX. 

Comment  ceux  de  la  ville  d'Anas  se  fortifièrent  à  grand'  puissance, 
et  ardircnt  et  démolirent  plusieurs  notables  édifices  autour  de  leur 
ville. 

Ceux  de  la  ville  d'Arras,  qui  de  jour  en  jour 
étoierit  attendants  d'être  assiégés  par  toute  la 
puissance  du  roi  de  France  ,  faisoient  grands  pré- 
parations pour  résister  ,  et  eux  défendre  corttre 
tous  leurs  adversaires  ;  c'est  à  savoir  de  faire  bou- 
leverts  au  dehors  de  toutes  leurs  tentes,  et  grosses 
chaînes  plantées  par  grand'  maîtrise,  et  aussi  de 
barrières  et  fossés  en  plusieurs  lieux,  afin  qu'on 
ne  les  pût  approcher.  Dedans  lesquels  bouleverts, 
el  sur  les  tours  et  murailles,  constituèrent  et  as- 
sirent tout  autour  de leurdite  ville,  et  pareillement 
delacité,  plusieurs groscanons,veuglaires,etautres 
habillements  de  guerre  à  grever  leurs  ennemis. 
Dedans  laquelle  ville  éioit,  comme  dit  est  dessus, 
messire  Jean  de  Luxembourg,  capitaine-général, 
accompagné  de  plusieurs  capitaines,  et  autres  nota- 
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Lies  et  vaillants  hommes  de  g'uerre,  dont  dessus  est 
jaite  mention  ;  lesquels  furent  toujours  assez  unis  et 
bien  d'accord  les  uns  avec  les  autres.  Si  se  con- 
clurent tous  ensemble  d'attendre  et  résister  contre 
toute  la  puissance  du  roi  et  des  princes  élants 
avecques  lui. 

Et  pour  tant,  après  icelles  conclusions  ,  ledit  de 
Luxembourg  fit  publier  au  son  de  la  trompette  , 
que  tous  bourgeois  et  habitants  de  la  ville,  et  au- 
tres de  quelque  état  qu'ils  fussent ,  qui  avoient 
leurs  femmes,  enfants,  filles  et  fils,  avec  aucuns 
de  leurs  biens  et  meubles,  réservé  vivres,  les  me- 
nassent et  conduisissent  partout  où  il  leur  plairoit, 
es  pays,  villes  et  forteresses  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Et  avec  ce  ,  que  tous  les  habitants  et  gens 
de  guerre  se  pourvussent  chacun  de  vivres  pour 
quatre  mois,  ou  qu'ils  vidassent  la  ville. 

Après  lesquelles  publications  plusieurs  desdits 
bourgeois  et  habitants  d'icelle  ,  menèrent  leurs 
femmes,  enfants  et  aucuns  de  leurs  biens  es  villes 
de  Douai,  Lille.  Bélhune,  Aire  et  autres  lieux 
ou  bon  leur  sembla. 

En  outre,  lesdits  capitaines  firent  abattre  et  dé- 
molir plusieurs  notables  églises  ,  maisons  et  édi- 
fices tout  autour  de  leur  ville,  c'est  à  savoir  l'ab- 
bave  de  la  Tieuloie  ,  l'église  des  cordéliers,  celle 
des  jacobins  et aucuTîcs  autres.  Et  pareillement  à 
l'autre  coté  vers  la  cité  furent  ars  et  démolis  tous 
les  faubourgs  de  Vaudemont  ,  où  il  y  avoit  très 
grand  circuit  et  habitations  de  très  notables  édi- 
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fices  ,  tant  liôtelleries  comme  autres  lieux,  qui 
tous  furent  ars  et  Jétruilsà  la  confusion  des  habi- 
tants cPiceux  faubourgs. 


CHAPITRE  CXXX. 

Comment  Charles,  roi  de  France,  après  qu'il  eut  mis  Bapaume  eu 
aon  obéissance  ,  alla  mettre  le  siège  tout  à  l'environ  de  la  ville 
d'Arrasetde  la  cité  ,  atout  (avec)  sa  puissance. 

En  outre,  après  que  le  roi  Charles  de  France 
eut  mis  en  son  obéissance  la  ville  de  Bapaume  , 
comme  dit  est  ,  le  dix-neuvième  jour  de  juillet 
se  partit  avec  toute  son  armée,  et  s'en  alla  loger 
à  un  village  nommé  Waucourt,  séant  sur  une 
petite  rivière  à  deux  lieues  d'Arras  ;  auquel  lieu 
de  Bapaume  laissa  tous  ses  engins  ,  et  messire 
Gastelin  du  Bos  ,  avec  une  suffisante  garnison 
sous  lui.  Auquel  messire  Gastelin  ,  capitaine  d'i- 
celle  ville,  par  le  roi  firent  serment  solennel,  le 
uiayeur  (  maire  )  et  échevins  de  Bapaume  avec 
toute  la  commune  ,  de  tenir  loyauté  au  roi  et  à  son 
commis. 

En  après,  de  Waucourt  le  roi  alla  loger,  passant 
par-devarit  Arras,  en  la  ville  de  Vailly  ;  auquel  lieu 
et  devant  les  portes  d'Arras,  eut  très  grandes  es- 
carmouches de  gens  du  roi  contre  ceux  de  la  ville; 
lesquels  en  grand  nombre  saillirenl  hors  de  ladite 
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ville,  tons  à  cheval,  à  l'encontre  de  leurs  ennemis, 
desquels  ils  prirent  prisonniers  ce  jour  par  plu- 
sieurs lois  bien  soixante  ou  au-dessus,  lesquels 
emmenèrent  dedans  leur  ville  avec  grand'  quantité 
d'autres  bagages.  Avec  le  roi  éloient ,  comme  dit 
est  ,  son  premier  fils  ,  Louis  duc  d'Aquitaine  ,  les 
ducs  d'Orléans  ,  de  Bourbon  ,  de  Bar  et  de  Bavière; 
le  comte  de  Vertus  ,  le  comte  d'Alencon  ,  le  comte 
deRichemont.  le  comte  de  Vendôme,  le  comte 
(lAuxerre,  le  comte  de  la  Marche  ,  le  comte  de 
Marie  ,  le  comte  d'Eu  ,  le  comte  de  Boussy  ,  l'ar- 
chevêque de  Sens  ,  l'évéque  de  Laon  ,  le  comte 
d'Armagnac;  et  si  y  éloit  Charles  d'Albrel,  conné- 
table de  France,  et  aucuns  autres  chevaliers  et 
écuyers  menant  l'avant-garde  ,  en  laquelle  y  avoit 
bien  trois  mille  hommes  d'armes,  sans  les  "ens 
de  trait;  et  tant  qu'en  l'ost  du  roi  étoient  bien  , 
comme  on  pouvoil  estimer,  deux  cent  mille  per- 
sonnes. Toutefois  le  roi  alla  de  Vailly  loger  à  la 
maison  du  Temple  ,  vers  le  chemin  de  Bapaume  , 
environ  un  jet  de  canon  près  de  la  ville  ,  et  son  fils 
le  duc  d'Aquitaine  assez  près  de  lui. 

En  après,  le  duc  de  Bourbon,  et  ceux  qui  condui- 
soient  l'avant-garde  ,  entrèrent  par  un  malin  de- 
dans les  faubourgs  de  Yaudeinoiit  ;  et  là  se  logè- 
Tcnt,  nonobstant  la  résistance  de  ceux  de  ladite 
ville;  mais  ce  ne  lut  pas  qu'il  n'v  eut  de  grands 
eslours  (cond)als)  enli'e  les  deux  parties. 

Un  autre  jour  le  duc  de  Bar  ,  le  i oui!»'  de  Marie, 
le  comte  d'Arrïiagnac  ,  cl  ceux   (pii    conduisoient 
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l'arrière-garde ,  se  logèrent  à  l'autre  côté  es  fau- 
bourgs vers  Bellemote,  et  par  ainsi  ladite  ville 
d'Arras  et  cité,  furent  tellement  environnées  qu'à 
grand'  peine  en  pouvoit-il  saillir  personne  que  tôt 
ne  fut  prise,  combien  que  de  jour  en  jour,  durant 
ledit  siège  ,  iceux  assiégés  firent  plusieurs  saillies, 
une  lois  de  pied,  l'autre  de  cheval.  Et  souvent  ad- 
venoit  qu'ils  sailloient  deliors  par  deux  portes  ou 
par  trois  ,  tout  en  une  heure.  Auxquelles  saillies 
sou  ventes-fois  gagnoient  plus  qu'ils  neperdoient, 
comme  il  fut  su  certainement;  car  devant   ledit 
siège,  à  plusieurs  saillies  qu'ils  firent  de  premier 
jusques  en  fin  ,  emmenèrent  dedans  la  ville  bien 
douze  vingt  prisonniers,  sans ceuxqui  demeuroient 
morts  sur  les  places  ,  dont  il  v  eut  foison.  Et  par 
espécial  à  une  escarmouche  qui  fut  sur  l'eau  entre 
Bellemote  et  la  poterne  d'Arras  ,    y    eut   grand' 
perle  du  côté  des  assiégeants  ,  pour  tant  que  ceux 
de  l'avant-garde  étoient  passés  à  pied  par-dessus 
une  petite  planche,  un  au  coup  ,  jusques  à  six  ou 
sept  vingts^  pour  venir  devers  la  petite  poterne. 
Mais  incontinent  les  assiégés  partirent  à  l'encontre 
d'iceux  pour  les  combattre  ;  et  de  fait  les  rechas- 
sèrejit  jusques  à  ladite  planche.  Et  iceux  voyants 
qu'ils  ne  pouvoient  passer  sinon  à  danger  ,  rechar- 
gèrent sur  ceux  delà  ville  ,  et  les  remirent  jusques 
assez  près  de  ladite  poterne. 

Finalement ,  par  la  vaillance  et  entreprise  d'un 
homme  d'armes,  nommé  Perceval-le-Grand,  lequel 
conduisoit  ceux  de  ladite  ville  ,  furent  iceux  as- 
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siégeants  repoussés  jusqiies  à  l'eau  ;  et  là  furent 
très  forts  combattus,  tant  qu'il  en  demeura  sur 
la  place  ,  pris  et  morts  ,  bien  cinquante  ,  sans  ceux 
qui  se  noyèrent  en  ladite  rivière  à  saillir  l'un  siu" 
l'autre  pour  passer  outre,  desquels  on  tira  lende- 
main de  quinze  à  vingt  tous  armés.  Et  dcsdils  as- 
siégés furent  pris  ou  morts  à  icelles  saillies  durant 
ledit  siège  ,  environ  vingt  hommes;  entre  lesquels 
furent  pris  gens  de  nom,  Beaugeois  de  la  Beu- 
vrière,  le  bâtard  de  Bellay  ,  le  bâtard  d'Ambrine, 
et  aucuns  gentilshommes  de  Bourgogne  ;  mais 
grand'  partie  de  leurs  meilleurs  chevaux  furent 
tués  en  faisant  lesdites  saillies  sur  leurs  ennemis. 
En  outre ;,  le  châlel  de  Bellemole,  séant  assez 
près  d'Arras,  durant  ledit  siège,  se  tint  assez  tou- 
jours de  la  partie  dudit  duc  de  Bourgogne.  Auquel 
châtel  fut  commis  pour  le  garder  messire  Fleurant 
d'Ancre  et  messire  Simon  de  Behaignon,  avecques 
lesquels  éloit  un  homme  d'armes  nomme  Jean 
Rose,  lequel  fut  soupçonné  de  vouloir  vendre  le- 
dit châtel ,  et  pour  cette  cause  fut  détenu  prison- 
nier et  ses  biens  confisqués.  Toutefois  ledit  siège 
durant,  fut  ladite  forteresse  gardée  par  les  devanl- 
dits  chevaliers  ,  toujours  en  l'obéissance  du  duc  do 
Bourgogne,  nonobstant  que  les  assiégeants  missent 
grand'  peine  d'icelle  conquèter.  Et  tant  qu'est  à 
parler  des  courses  et  chevauchées  que  firent  les 
gens  du  roi  au  pays  d'Artois  ,  de  Tcrnois  ,  et  à 
^en^iron,  ledit  siège  duraîit,  ilsen^t  long  à  réciter 
chacun  à  pnrt  soi.  .Mais  entre  les  autres  ,  un  des  bà- 
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tards  cîe  Bourbon  et  aucuns  autres  capitaines  ,  .ic- 
compagnés  de  mille  combattants  ou  environ  ,  allè- 
rent foiirrag"er  la  comté  de  Saint-Pol  ,  en  laquelle 
prirent  et  ravirent  biens  sans  nombre  :  c'est  à  sa- 
voir ,  pavsans  ,  chevaux,  juments,  vaches,  brebis 
et  plusieurs  autres  choses.  Et   mêmement  furent 
autour  de  la  ville  de  Saint-Pol ,   en  laquelle  éloient 
le  comte  Waleran ,  soi-disant  encore  connétable 
de  France,  et  sa  femme  la  comtesse,  sœur  au  duc 
de  Bar.  Auquel  Waleran  iceux  appelèrent  par  plu- 
sieurs fois  de  moult  de  reproches,  disants  qu'il  tei- 
gnoit   être  malade  ,   afin  qu'il  n'allât  servir  le  roi 
son  souverain  seigneur  ,  et  en  lui  remontrant  qu'il 
avoit  grand'  affection  au  duc  de  Bourgogne  ,  at- 
tendu  que  pour  le  servir  il  avoit  envoyé  messire 
Jean  de  Luxembourg ,  son  neveu  ,  et  la  plus  grand' 
partie  de  ses  gens.  Néanmoins  ledit  comte  Wale- 
ran ,  oyant  ces  paroles  et  plusieurs  autres  ,  ne  vou- 
lut oncques  soïrfFrir  que  ses  gens  saillissent  à  l'en- 
contre  d'iceux  ,    pour  la  doute  que  le  roi  et  son 
conseil   n'en  fussent  mal  contents.  Et  pourtant  ne 
laissèrent  pas  qu'ils  ne  boutassent  le  feu  et  ardis- 
sent  grand'  partie  des  faubourgs  de  ladite  ville  de 
Saint-Pol,  et  après  s'en  retournèrent  à  (avec)  toutes 
leurs  proies  en  l'ost  du  roij  devant  Arras.  Etpuis  un 
autre  jour  s'assemblèrent  bien  douze  cents  com- 
battants ,  lesquels  chevauchèrent  par-devant  Lu- 
cheu  (Luxenil) ,  tout  fustant  (ravageant)  jusques 
devant  la  ville  de  Hesdin  ,  ou  ils  firent  moult  de 
dommages.  Mais  ceux  delà  garnison  de  la  ville  de 
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Hesclin  et  d'au  1res  places,  tenants  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  les  poursuivirent  hien  et  roidenient, 
etrescoujrent  (délivrèrent)  aucuns  prisonniers  ;  et 
aussi  prirent  aucuns  d'iceux. 

Ainsi,  et  par  plusieurs  fois,  firent  les  gensdu  roi 
plusieurs  courses  es  pajs  du  duc  de  Bourgogne  , 
dont  le  pauvre  peuple  fut  moult  fort  travaillé  et 
molesté. 

En  outre  ,  les  gens  d'icelui  duc  de  Bourgogne 
élanls  en  ses  bonnes  villes  et  forteresses  ,  c'est  à 
savoir  à  Douai  ,  Lens,  Hesdin  ,  Maiserolles et  plu- 
sieurs autres  ,  issoient  de  jour  en  jour  ,  en  meltaiit 
aguets  sur  ceux  de  l'ost  qui  alloient  en  fourrage, 
et  aussi  sur  ceux  qui  d'Amiens  ,  de  Corbie  ,  de  Pé- 
ronne  et  antres  lieux  nienoient  vivres  à  l'ost  du 
roi;  lesquels  souvent  ils  dctroussoient,  luoient  et 
prenoient  prisonniers.  Et  par  espécial  Hector  de 
Saveuse  ,  lors  très  renommé  en  armes  ,  assembla 
de  deux  à  trois  cents  combattants  dessous  son  éten- 
dard ,  lesquels  par  plusieurs  fois  il  mena  secrète- 
ment en  aucuns  contre  les  gens  du  roi ,  dont  il  ac- 
quit renommée  très  grande.  El  tant  fil  que  son 
seigneur  et  maître  le  duc  de  Bourgogne  l'eut  moi:It 
pour  recommandé.  Avecqnes  lequelse  tenoil  Phi- 
lippe son  frère  ,  Louis  de  Wargnies ,  Lamon  de 
Launoy  et  aucuns  autres  experts  hommes  d'armes. 
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CHAPITRE  CXXXI. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  fit  assembler  ses  capitaines  avecques 
leurs  gens  pour  bailler  secours  à  ceux  d'Arrasj  et  du  comte  d'Eu  , 
qui  fut  faitcbevalier. 

En  après ,  le  duc  de  Bourgogne  ayant  volonté  et 
intention  de  donner  secours  à  ceux  de  la  ville 
d'Arras,  mandji  tous  ses  capitaines  ,  avecques  les- 
quels il  conclut  de  les  envoyer  en  un  certain  jour 
entrer  à  puissance  dedans  le  logis  de  Baudimont 
(Yaudeniont) ,  ou  étoit  l'avant-gardedu  roi ,  sous 
la  conduite  du  duc  de  Bourbon  ,  à  l'encontre  des- 
quels dévoient  saillir  grand'  quantité  de  ceux  de 
la  ville  ,  qui  de  ce  étoient  avertis  :  pourquoi  iceux 
capitaines  se  mirent  tous  ensemble  jusques  à  qua- 
tre mille  con:ibatlants  ;  desquels  étoient  capitaines 
le  seigneur  de  Croy  ,  le  seigneur  de  Fosseux  ,  le 
seigneur  de  Jumont ,  le  seigneur  de  Cliâlons,  mes- 
sire  Gautier  de  Rupes  et  plusieurs  autres  ,  qui  tous 
ensemble  chevauclièrent  jusques  à  quatre  lieues 
d'Arras  ou  environ.  Et  adonc  ordonnèrent  et  mi- 
rent leurs  coureurs  devant;  lesquels  coureurs  fu- 
rent Athis  et  Jacques  de  Bavière  ,  frères  ,  Louis  de 
Bussy  et  aucuns  autres  ,  qui  tous  ensemble  furent 
pris  des  gens  du  roi  et  menés  en  l'ost.  El  pour  tant 
les  gens  du  duc  de  Bourgogne  dessusdits,  sachants 
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la  prise  de  leursdlls  coureurs  ,  et  aussi  espérant 
que  par  iceux  leîir  entreprise  seroit  accusée ,  furent 
moult  troublés  ,  et  tant  que  sans  rien  besogner  s'en 
retournèrent  chacun  en  sa  garnison  ;  dont  nioult 
déplut  au  duc  de  Bourgogne. 

Et  est  vrai  que  pour  le  temps  que  le  roi  vint  de- 
vant Arras  ,  ses  gens  prirent  la  forteresse  d'A- 
vesnes-le-Comte  ,  qui  étoit  audit  duc,  et  celle  de 
Yillers-le-Cljâlel  ,  qui  étoit  au  seigneur  de  Gour- 
nai  ,  toutes  deux  à  quatre  lieues  d'Arras  ,  dedans 
lesquelles  éloient  toujours  grand  nombre  de  "-ens 
du  roi  qui  moult  Iravailloient  le  pays  ,  et  aussi  fai- 
soient  savoir  à  leur  ost  toutes  nouvelles  et  assem- 
blées faites  par  lesdits  Bourguignons. 

Durant  lequel  temps  les  assiégeants  ,  c'est  à  sa- 
voir ceux  de  l'ost  du  roi,  continuellement ,  C(;njme 
dit  est  ,  s'eiïorcoient  de  jour  en  jour  de  grever  et 
combattre  ceux  de  la  ville  par  toutes  voies  et  ma- 
nières qu'ils  pou  voient,  tant  de  canons,  veuglaires, 
bricoles  et  autres  engins;  et  par  espécial  ,  au  lez 
(côté)  vers  Vaudemont  travaillèrent  fort  iceux  as- 
siégés des  engins  dessusdits  :  et  avecque  ce  par- 
dessous  les  murs,  en  divers  lieux,  firent  plusieurs 
mines.  Entre  lesquels  en  firent  une  contre  ledit 
lieu  de  \audemont ,  sur  intention  d'entrer  secrè- 
lemeril  dedans  la  cité;  laquelle  des  assiégés  fut 
aperçue  par  une  contremine  qu'ils  avoienl  faite  :  si 
lut  rompue,  et  y  eut  grands  poussis  de  lances  les 
uns  contre  les  autres. 

Entre  lesquels  le  comte  d'Eu  combattit  contre 
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messire  Jean  de  Neafchâtel ,  seig^nenr  de  Mon- 
taig'ii  ,  assez  vaillamment  ,  jà-soit-ce  que  lors  il 
étoit  jeune  d'âge.  Et  fut  fait  chevalier  à  celte  be- 
sogne par  la  main  de  son  beau-frère  le  duc  de 
Bourbon.  Après  lesquelles  armes  les  parties  sedé- 
partirent  et  retournèrent  chacun  à  son  côté.  En 
outre,  durant  ledit  siège,  messire  Louis  Bourdon 
et  autres  furent  logés  en  l'abbaye  du  Mont-Saint- 
Eloi ,  à  deux  lieues  d'Arras ,  laquelle  étoit  close  de 
bonne  muraille  tout  autour  ,  et  y  avoit  de  moult 
notables  édifices ,  qui  tous  .  ou  au  moins  la  plus 
grand'  partie  ,  furent  dépouillés  par  les  dessusdits, 
de  treillis  ,  de  fer  ,  de  plomb  ,  de  cloches  et  autres 
choses  portatives. 

Ainsi ,  et  par  cette  manière,  fut  pour  cette  saison 
la  comté  d'Artois  moult  oppressée  et  travaillée  par 
les  ffens  du  roi  de  France. 


CHAPITRE  GXXXIl. 

Comment  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hainaut  vinrent  de- 
vers le  roi  devant  Arras ,  et  traitèrent  la  paix  de  leur  frère  le  duc 
de  Bourgogne  et  de  ses  pays. 

Après  toutes  ces  besognes  ,  le  lendemain  de  la 
décolation  de  saint  Jean-Baptiste,  vinrent  le  duc  de 
Brabant .  et  la  comtesse  de  Hainaut  ,  sa  sœur,  de- 
vers le  roi  et  le  duc  d'aquitaine,  avecques  eux  au- 
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cuns  dépulés  par  les  trois  élats  de  Flandre,  pour 
irailer  devers  le  roi  et  son  fils  .  de  la  paix  du  duc 
(le  Bourgogne  leur  frère.  Lesquels  là  venus,  environ 
deux  heures  du  matin  ,  furent  joyeusement  recui^. 
du  roi  ,  dudit  duc  d'Aquitaine  et  d'aucuns  autres. 
En  laquelle  paix  procurant  furent  données  trêves 
entre  les  assiégeants  et  les  assiégés,  lesquelles  du- 
rèrent jusques  en  la  fin  dudit  traité.  Laquelle  paix 
et  concorde  finablement  faite,  fut  publiée  devant 
la  lente  du  roi  au  son  de  la  trompette  ,  le  mardi 
quatrième  jour  de  septembre  ,  à  huit  heures  après 
dîner;  et  fit -on  commandement  très  étroitement 
et  sur  grands  peinesv  que  chacun  très  incontinent 
de  l'un  et  de  l'autre  côtéôtât  ses  bandes,  comme 
ceux  de  l'ost  du  roi  ,  et  les  Bourtrui^-nons  leur 
croix  Saint  -  Andrieu  ,  laquelle  chose  tantôt  fut 
faite. 

Après  laquelle  paix  faite  et  publiée,  se  départirent 
del'ostdu  roi  aucuns  seigneurs soufirantflux  de  ven- 
tre; c'est  à  savoir.  Louis  de  Bavière,  frère  de  lareine, 
messire  Charles  d'Albret,  connétable  de  France,  et 
aucuns  autres  :  de  laquelle  maladie  étoit  jà  mort 
messire  Aimé  de  Sal  lebruse  (Saarbruck)  Damoiseau 
de  Commercy  et  autres  infinies  personnes.  Pour  la- 
(juelle  maladie,  le  roi  ,  son  conseil  et  ses  princes 
furent  contraints  et  plus  enclins  de  convenii-  au 
traité  de  paix  ,  afin  de  s'en  retourner  es  parties  de 
France.  Par  la  conclusion  difdit  traité  ,  furent  of- 
fertes au  roi.  de  par  le  duc  (\q  Brabant  et  la  dame 
de  flainaiil .   pour  et  au  nom  dudit  duc  de  Bour- 

16. 
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g'ogne,  les  clefs  de  la  ville  d'Arras  et  de  la  cité  ; 
et  aussi  promirent  de  mettre  en  l'obéissance  du 
roi  toutes  les  bonnes  villes  et  forteresses  dudit  duc 
de  Bourgogne,  appartenants  par  tous  ses  pays  au 
royaume  de  P'rance. 

Et  adonc  fut  ordonné  par  le  roi  et  son  conseil 
d'envoyer  dedans  lesdites  villes  d'Arras  et  de  la 
cité,  le  comte  de  Vendôme,  grand  maître  d'hôtel 
du  roi,  pour  en  icelles  prendre  l'obéissance  ;  lequel 
là  venu  fit  mettre  les  bannières  du  roi  sur  les  portes 
d'icelle  ville.  En  après  reçut  les  serments  des  ha- 
bitants ,  lesquels  promirent  d'être  désormais  bons 
et  loyaux  au  roi  ;  et  ce  fait,  «ledit  niaître  d'hôtel 
laissa  de  par  le  roi  .  en  icelles  ville  et  cité ,  capi- 
taine le  seigneur  des  Quesnes  ,  vicomte  de  Poix  , 
sauf  et  réservé  que  du  don  du  roi  ne  furent  pas 
empêchées  la  justice  et  revenues  accoutumées  du- 
dit duc  de  Bourgogne. 

Après  lequel  traité  fut  ordonné  de  par  le  roi  et 
son  conseil ,  au  duc  de  Brabant ,  à  la  dame  de  Hai- 
naul ,  aux  trois  états  et  aux  députés  ,  d'être  et  com- 
paroir à  certain  jour  qui  leur  fut  assigné ,  à  Senlis  , 
devers  le  roi  et  son  conseil  ,  pour  du  tout  confir- 
mer ladite  Daix  el  remplir  les  convenances  faites  par 
iceux  au  nom  du  duc  de  Bourgogne. 

En  après,  le  mercredi  cinr^ljième  jour  de  sep- 
tembre ,  par  nuit,  environ  douze  heures,  aucun 
homme,  mû  de  mauvaise  volonté,  boula  le  feu  au 
lot^-is  du  seigneur  d'Alençon  ,  lequel  hâtivement 
fut  si  grand,  qu'à  peine  lui-même  put  issir  et  fuir 
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es  tenles  du  roi.   El  quand  le  comte  d'Arniagnnc 
vit  le  feu  èsdils   lo^is,  fît  soni\er  la  trompette  et 
armer   tous  ceux  de  l'arrière-garde ,  lesquels  ar- 
més, ensemblele  dwc  de  Bar,  issirent  en  belle  or- 
donnance de  leur  lo«;is,  èsquels  à  leur  département 
firent  bouter  !e  feu  ;  et  après  ,  par  parties .  s'en  allè- 
rent  mettre  en   bataille  ,   les  uns   devant  la  porte 
Saint-Michel ,  les  autres  devant  la  porte  Saint-Ni- 
colas, et  aucuns  devant  la  porte  de  Haisarmes  ,  afin 
qu'aucuns  de  leurs  ennemis  ne  saillissent  sur  eux; 
car  quelque  traité  qu'il  veut,  n'avoient-iispasgrand' 
fiance  en  eux.  Et  tantôt  le  feu  saillant  de  lo^-is  en 
logis  ,  saillit  et  prit  au  logis  du  roi  et  es  autres  par- 
tout l'ost  ;   et    tellement  et   si   soudainement   les 
éprit  ,  que  dedans  le  quart  d'une  heure  ensuivant, 
il  convint  que  le  roi,  son  fils  duc  d'Aquitaine,  et 
tous  ses  princes  désordonnément  se  partissent  et 
laissassent   plusieurs  prisonniers  et  aussi  de  leurs 
gerîs  malades  ,  lesquels  furent  ars.  Et  avecques  ce 
y  demeura  plusieurs  engins  ,  tenles,  habillements 
de  guerre  et  grand  nombre  de  queues  de  vin  ,  qui 
tous  ,  ou  au  moins  la  pins  grand'  partie  ,  furent  pé- 
ris par  le  feu  ;  et  le  duc  de  Bourbon  ,  faisant  l'a- 
vant-garde  ,  se  délogea  assez  ordounément  de  ^  au- 
demont. 

En  le(|ueljour,  très  matin,  issirent  de  la  ville  plu- 
sieurs de  la  garnison  ,  gens  de  petit  état  .  lescjuels 
prirent  et  ravirent  ce  qu'ils  purent  atteindre  des 
biens  qui  étoient  en  l'ost  ;  et  avecques  ce  plusieurs 
marchands  et   autres  furent   par   eux   détrousses, 
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nonobstant  la  défense  devant  dite  :  et  parespécial  , 
les  Bourguignons  de  Bourgogne  se  mirent  hors  en 
grand  nombre  et  détroussèrent  par  ce  jour  plu- 
sieurs gens  du  roi. 

A-insi  et  par   cette  manière  ,    Charles  ,  roi  de 
France,  luidépartantde<levant  Arras  parBapaume, 
s'en  alla  à  Péronrje  ,  et  de  là  à  Noyon  ,  à  Compiégne 
et  puis  à  Senlis  ,  où  il  séjourna  ,  lui  et  ses  princes, 
tout  le  mois  de  septembre  durant.  Toutefois  icelle 
paix  et  traité  faite  devant  Arras  par  le  mojeri  dudit 
duc  de  Brabant ,  de  la  dame  de  Hainaut  et  des  trois 
étals  et  députés  de  par  ledit  de  Bourgogne  ,  fut 
parconclue  par  la  volonté  et  faveur  de  Louis  ,  duc 
d'Aquitaine,  premier  fils  du  roi,  lequel,  eommedit 
est ,  avoit  épousé  la  fille  du  duc  de  Bourgogne.  El 
combien  que paravantavoientparledilducde Bour- 
gogne été  soutenues  aucunes  mutationsà  Paris,  du 
tcmpsque  fut  pris  leducde  Bar  et  aucuns  serviteurs 
dudit  duc  d'Acjuitaine  ,  outre  sa  volonté  ,  pareille- 
ment aussi  lui  avoient  fait  ceux  de  la  partie  d'Or- 
léaîis  :  c'est  à  savoir,  lui  avoient  ôté  ses  serviteurs 
et  fait  plusieurs  choses  contre  sa  volonté  et  plaisir, 
pourquoi  il  étoit  très  désirant  que  toutes  telles  be- 
sognes fussent  mises  jus,  afin  que  le  roi  et  lui  fus- 
sent servis  et  obéis  en  bonne  union  des  princes  et 
serviteurs  de  leur  sang  et  lignage  ;   et  nonobstant 
que  par  plusieurs  fois  lui  furent  dites  et  remon- 
trées  aucunes  conclusions   qui  avoient  été  fuites 
contre  le  duc  de    Bourgogne,  à  Paris  ,  devant  le 
partemcnl  du  roi  ,  si  répondit  franchement  à  iceux 
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qu'il  leroit  finir  la  guerre,  et  qu'il  vojoit  bien 
que  par  le  nio^'ea  d'icelle  ,  le  roi  et  son  rojaume 
étoient  en  voie  de  perdition.  Et  pourtant,  comme 
dit  est,  se  conclut  au  bien  de  paix  ,  de  laquelle  la 
teneur  s'ensuit. 


CHAPITRE  GXXXIII. 

Comment  le  traité  de  la  paix  d'Arras  ,  qui  étoit  le  cinquième,  fut 
lu,  présent  le  duc  d'Aquitaine  et  plusieurs  autres  princes  du  sang, 
et  des  serments  qui  s'en  firent. 

Ce  sont  les  choses  que  le  roi  a  ordonnées  ,  de  ce 
qui  est  en  humilité  de  la  partie  du  duc  de  Bour 
gogne ,  traité  par  le  duc  de  Crabant ,  la  dame  de 
Hainaut  et  les  députés  des  trois  états  de  Flandre  , 
comme  ses  procureurs  avant  de  lui  puissance  ;  les- 
quelles choses  furent  lues  et  ordonnées  en  la  pré- 
sence du  duc  d'Aquitaine  et  du  grand  conseil  du 
roi. 

«  Premier,  pour  ce  qu'en  temps  passé  sont  adve- 
nues plusieurs  pertes  et  donmiages  au  rojaume  de 
France  contre  le  plaisir  du  roi  et  de  sondit  fils  d'A- 
quitaine, en  toute  humilité,  humblement  supplient 
les  dessusdils  de  Brabant  el  dame  de  Hainaut ,  et 
lesdifs  députés  au  nom  dudit  de  Bourgogne  et 
comme  ses  procureurs,  de  lui  fondés  suffisamment, 
au  roi  et  à  sondit  fils,  que  loules  choses  où  ledit 
duc  de  Bourgogne  a  défailli  depuis  la  paix  faite  à 
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Pontoise  ,  ou  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine  peuvent 
avoir  pris  déplaisir,  ils  lui  veuillent  pardonner, 
et  en  leur  bonne  ^râce  e-t  amour  le  recevoir. 

n  En  outre,  iceux  traiteurs  baillerontouferontbail- 
ler  au  roi,  et  au  duc  d'Aquitaine  ou  à  leurs  commis, 
les  clefs  de  la  ville  d'Arras  et  de  la  cité,  et  aussi 
de  toutes  bonnes  villes  et  forteresses  du  royaume 
appartenants  au  duc  de  Bourgogne  ,  èsquelles  le  roi 
ou  son  fils  mettront  baillis,  capitaines  et  autres 
officiers  tels  et  si  longuement  que  bon  leur  sem- 
blera,  sans  pour  ce  enfreindre  la  paix. 

»  En  après  fera  ledit  duc  de  Bourgogne  délivrer  au 
roi ,  ou  à  ses  commis,  le  châlel  de  Grotoy,  et  de  fait 
le  remettra  en  sa  main. 

»  Item,  ledit  duc  de  Bourgogne  sera  tenu  d'éloi- 
gner et  mettre  hors  aucuns  de  sa  famille  ,  lesquels 
sont  en  l'indignation  du  roi  et  du  duc  d'Aquitaine  , 
sans  plus  les  soutenir  en  nuls  de  ses  pays  ;  et  lui 
seront  iceux  déclarés  et  baillés  par  écrit  en  temps 
et  lieu. 

»  Item ,  toutes  terres  mises  et  prises  en  la  main  du 
roi ,  des  vassaux  ,  sujets  et  bienveillants  alliés  et  fa- 
vorisants dudil  duc  de  Bourgogne  ,  de  quelque  état 
qu'ils  soient ,  pour  l'occasion  de  cette  guerre  ,  se- 
ront mises  et  restituées  à  iceux  ;  et  aussi  tous  ban- 
nissements et  appellations  faits  à  la  cause  devant 
dite  seront  mis  à  néant;  et  pareillement  si  ledit 
duc  de  Boursoi^ne  a  mis  ou  fait  mettre  aucunes 
terres  ,  seigneuries  ,  ou  biens  quelconque  en  sa 
main  ,  des  sujets  favorisants  et  bienveillants  ,  ou 
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de  ceux  qui  ont  servi  le  roi  en  cette  présente  année, 
deqiielque  élat  qu'ils  soient,  seront  misa  pleine  dé- 
livrance. 

»  Item,  combien  que  lesdils  traiteurs  aient  affirmé 
au  roi  et  au  duc  d'Aquitaine  ,  que  le  dessusdil  duc 
de  Bouriji'og'ne  n'a  nulle  conlédération  ou  alliance 
aux  An^lois,  néanmoins,  pour  éviter  tout  soupçon, 
les  dessusdits  nommés  promettront  pour  ledit  duc 
de  Bourgof^ne,  que  dorénavant  ne  procédera  ni 
fera  procéder  par  manière  d'alliance  avecques  les- 
dits  Anglois  ,  si  ce  n'est  par  con<^é  et  liccFice  du  roi 
et  de  son  Hls,  duc  d'Aquitaine. 

»  Item,  quant  à  la  réparation  de  l'honneur  dudit 
duc  de  Bourgojj;ne,  pource  que  plusieurs  lettres  ont 
été  faites,  et  eu  plusieurs  lieux  de  ce  royaume  et 
dehors  envoyées  ,  lesquelles  ledit  duc  de  Bourgo- 
gne dit  être  à  sa  char»^e  et  déshonneur,  est  ainsi 
que,  après  celle  paix  faite ,  et  que  le  roi  sera  à  Pa- 
ris ,  disposera  aucuns  de  son  conseil  avecque  au- 
cunes gens  du  duc  de  Bourgogne,  tels  que  lui  plaira 
à  commettre,  et  avisenuit  ensemble  ,  premier  sauf 
l'honneurdu  roi,  leiles  letlres  que  faire  se  pourront 
à  la  décharge  et  réparation  de  l'honneur  dudit  duc 
de  Bour^iofifne. 

»  Item,  promettra  ledit  duc  de  Bourgogne,  que 
jamais  ne  fera  ni  procurera  par  lui  élre  fait  en  ap- 
pert ni  en  couvert  aucun  mal  .  délourbier  (houble) 
ou  enq)è('hemenl  aux  vassaux,  servileiirs.  bienveil- 
lants ,  officiers  et  sujels  du  loi  qui  en  cette  (|uer('lh' 
l'ont  servi,  tant  en  personne  comme  sous  aulres  ca- 
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pilaines  de  leur  compagnie,  ni  aussi  aux  bourgeois 
de  Paris ,  ni  autres  liabitants  par  voie  de  fait ,  ni  par 
aucune  manière  pour  i'occasion  dudit  service  ,  em- 
pêchement ne  fera  ni  d'être  fait  ne  procurera. 

"  Item,  le  roi  veutet  ordonne,  pour  toujours  te- 
nir ses  sujets  en  vraie  obédience  ,  comme  ils  doi- 
vent être  tenus  ,  que  le  traité  de  Chartres  ,  et  au- 
tres traités  qui  depuis  ont  été  faits,  soient  ferme- 
ment et  sans  corruption  gardés  ,  et  que  si  aucune 
chose  j  an  parfaire  et  réparer,  que  de  l'un  et  de 
l'autre  lez  (côté)  soit  fait  et  réparé. 

»  Item,  pour  la  sûreté  des  choses  dessusdites  être 
ferniemenl  tenues  el  accomplies  parleducdeBour- 
coSTie  ,  ledit  duc  de  Brabant ,  la  danje  de  Hainaut. 
et  les  dessusdits  députés  jureront  tant  en  leurs 
noms  el  propres  personnes,  connue  eux  faisants 
fors  des  prélats  et  gens  d'église  ,  des  nobles^  et  des 
bonnes  villes  et  tous  leurs  pays  ;  c'est  à  savoir  ledit 
duc  de  Bral)ant ,  la  dame  de  Hainaut ,  et  les  des- 
susdits députés  jureront,  au  nom  dudit  ducdeBour- 
gne,  pour  tout  ie  pavs  de  Flandre,  que  ledit  duc  de 
Bouro'oj^-ne  tiendra  fermement  et  gardera  perpé- 
Inellement  celle  bonne  paix,  sans  désormais  faire 
venir  ou  procurer  par  lui  ou  par  autrui  aucune 
chose  au  contraire.  El  au  cas  que  ledit  duc  de  Bour- 
gogne commenceroit  aucune  chose  en  appert  ou  en 
couvert  contre  la  teneur  et  traité  de  cette  bonne 
paix  ,  iceux  duc  et  dame  ne  lui  feroient  et  donne- 
roienî  aucune  aide  ni  conseil  de  corps,  ni  de  pé- 
curie,    ni  en  quelque  manière;  aussi  que  les   sei- 
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;»'neiirs  du  sang  du  roi,  et  autres  prélats  et  nobles, 
et  bonnes  villes  dece  royaume,  feroient  semblable 
senneiil.  Et  dece  les  dessusdits  bailleront  bonnes 
lettres  et  compétentes  à  l'ordonnance  du  roi  et  de 
son  conseil.  Et  avec  ce  promettent  les  dessusdits 
duc  de  Brabant,  dan»e  de  Hainaut ,  et  les  dessus- 
ilils  députés,  qu'ils  feront  loyaument  leur  pouvoir 
à  faire  seniblablement  jurer  et  promettre  par  ceux 
d'Arras,  et  parles  nobles  et  autres  qui  sont  dedans, 
à  tenir  les  ciioses  dessusdites  ,  et  aussi  ceux  qui 
pour  le  présent  sont  en  la  compagnie  dudit  duc  de 
Bourgogne ,  et  es  garnisons  de  ses  villes  et  châteaux 
d'Artois  ,  de  Bourgogne  et  de  Flandre  quand  ils 
en  seront  requis  de  par  le  roi.  " 

Après  Ies(|uelles  choses  dessusdites  traitées  et 
mises  par  écrit ,  afin  que  mieux  fussent  enlrete- 
lenues  et  gardées,  jurèrent  et  firent  serment  les 
parliesà  loyaument  et  lermementtenir  elaccomplir 
ledit  traité.  Et  premier  jurèrent  ledit  duc  de  Bra- 
bant, la  dame  de  Hainaut ,  et  les  députés  eux  fai- 
-sanls  fort  pour  ledit  duc  de  Bourgogne,  bienveil- 
lants et  alliés,  comme  dit  est.  En  après  qu'iceux 
eurent  fait  le  seiuienten  la  présence  du  duc  d'A- 
quitaine, et  de  plusieurs  ai: très  princes,  ctdu  grand 
conseil  du  roi  ,  le  duc  d'Aquitaine  présente- 
ment jura  et  fit  serment  solennel  d'entretenir  la 
paix  et  traité  dessusdits  :  et  puis  appela  Charles,  duc 
d'Orléans,  son  rousin-gern^.airi  ,  en  lui  requérant 
qu  il  jurai  la  j)ai\;  le(|uel  d'Orléans  s'inclina  bien 
bas,  eu  disant  au  duc  d'Acp.'ilaine  :  <•  Monseigneur, 
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»  je  ne  suis  pas  tenu  de  faire  serinent ,  car  Je  suis 
»  venu  seulement  pour  servir  monseigneur  le  roi 
n  et  vous.  »  Et  lors  le  duc  d'Aquitaine  lui  dit  ; 
"  Beau  cousin  nous  vous  prions  que  jurez  la  paix.» 
Et  adonc  ledit  duc  d'Orléans  dit  encore  une  fois  : 
«  Monseigneur,  je  n'ai  pas  rompu  la  paix,  et  ne  dois 
j:  point  faire  serment,  plaise  vous  être  content.  » 
Auxquelles  paroles  derechef  pour  la  troisième  fois 
lui  requit  le  duc  d'Aquitaine  de  ce  faire  :  et  adonc 
ledit  duc  d'Orléans  par  grand  courroux  lui  dit  : 
«  Monseigneur  ,  je  n'ai  pas  rompue  la  paix  ,  ni 
»  ceux  de  mon  conseil,  ni  mon  côté.  Faites  ceux 
»  venir  qui  l'ont  rompue  ,  présent  vous  faire  ser- 
»  nient,  et  après  je  ferai  votre  plaisir.  »  Et  lors  l'ar- 
chevêqiie  de  Reims  et  aucuns  autres  ,  voyant  le 
duc  d'Aquitaine  non  être  content  de  tant  de  paro- 
les ,  dirent  au  duc  d'Orléans  :  «  Monseigneur,  faites 
M  ce  que  monseigneur  d'Aquitaine  vous  requiert.  » 
Lequel  après  toutes  ces  choses  fit  serment  d'entre- 
tenir la  paix,  ainsi  que  contre  sa  volonté;  et  lui 
sembloit  que  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  alliés 
avoient  rompu  la  paix  dernièrement  faite  à  Pon- 
toise. 

En  après  fut  appelé  le  duc  de  Bourbon  pour  faire 
serment,  lequel,  comme  avoit  fait  le  duc  d'Or- 
léans ,  cuida  faire  altargation  (délai)  de  paroles, 
mais  incontinent  le  duc  d'Aquitaine  coupa  court , 
disant  :  «  Beau  cousin  ,  nous  vous  prions  que  n'en 
»  parlez  plus  »  :  et  là  fit  le  duc  de  Bourbon  ser- 
ment ;  et  tous  les  autres  princes  ensuivant  le  firent 
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pareillenienl ,  sans  y  inellre  contredit  ;  et  aussi  les 
prélals,  réservé  l'archevcque  de  Sens,  frère  de  Mon- 
ta^ii,  qui  dit,  quand  il  lui  appelé  audit  duc  d'Aqui- 
taine, et  Monseigneur,  souvienne  vous  du  serment 
»  que  vous  fîtes  à  nous  tous,  au  partir  de  la  ville  de 
»  Paris,  présent  la  reine.  »  Et  le  duc  d'Aquitaine 
répondit  :  «  N'en  parlez  plus  ,  nous  voulons  que  la 
»  paix  se  tienne  et  que  la  jurez.  »  Et  icelui  arche- 
vêque répondit  :  «  Monsei^^-nenr,  puisque  c'est  vo- 
"  tre  plaisir,  je  le  ferai.»  Et  n'v  eut  plus  de  loute 
la  seigneurie  étant  avec  le  roi,  qui  fit  relus  de  ju- 
rer ladite  paix  que  les  trois  dessusdits.  Et  aussi  , 
comme  dit  est  ,  firent  serment  ceux  de  la  ville 
d'Arras,  c'est  à  savoir  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, tous  les  autres  capitaines  et  les  gouverneurs 
de  la  communauté  d'icelle  ville;  et  furent  toutes 
ces  choses  faites  et  accomplies  par  avant  que  le  roi 
et  ses  princes  se  départissent  de  devant  Arras. 

Après  lequel  déparlement ,  et  que  le  roi  fut 
retourné  à  Senlis  ,  comme  dit  est ,  moururent  plu- 
sieurs nobles  et  autres,  qui  avoienl  élé  en  son 
armée,  de  flux  de  ventre.  Entre  lesquels  mourut 
Emeiion  d'Alhret  ,  et  son  frère  le  seig-neur  de  Han- 
gest  ,  et  aucuns  autres,  delà  grand'  peine  et  tra- 
vail qu'ils  avoient  souffert  et  enduré  durant  ledit 
chemin  ef  voyage- 

Aucjuel  lenips  aussi  ceux  de  Paris  ,  oyants  les 
nouvelles  flu  traité  fait  par  le  roi  et  ses  princes 
au  duc  de  Bourgogne,  sans  les  convoquer  ni  ap- 
peler, de  ce  non  contents,  vinrent  devrrs  le  duc 
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-île  Berri  ,  leur  capitaine  et  g-oiiverneur,  demander 
comment  icelle  paix  avoit  été  faite,  et  qui  avoit 
mu  le  roi  et  son  conseil  de  ce  faire  sans  les  appe- 
ler ,  disants  qu'à  eux  appartenoit  de  le  savoir,  et 
convenoit  qu'en  icelle  fussent  appelés  et  compris. 
Lequel  duc  de  Berri  leur  répondit  :  «Ce  ne  vous 
»  touche  eu  rien  ;  ni  entremettre  ne  vous  devez 
»  de  noire  sire  le  roi,  ni  de  nous,  qui  sommes 
»  de  son  sang-  et  lignage  ;  car  nous  nous  cour- 
»  roucons  l'un  à  l'autre  quand  il  nous  plaît,  el 
»  quand  il  nous  plaît ,  la  paix  est  faite  et  accor- 
w  dée.  >'  Et  adonc  ceux  de  Paris,  sans  rien  ré- 
pondre ,  retournèrent  en  leurs  propre  lieux. 

Or  est  vrai  que  les  dessusdits  duc  de  Brabant , 
la  dame  de  Hainaut,  et  les  députés  n'allèrent  pas 
à  Senlis  au  jour  qui  leur  étoit  assigné,  pour  la 
confirmation  de  la  paix  du  duc  de  Bourgogne  leur 
frère  ;  mais  par  conseil  envoyèrent  leurs  hérauts 
et  ambassadeurs  ,  c'est  à  savoir  le  doyen  de  l'église 
cathédrale  de  Liège  .  Guillaume  Blondel,  écuyer, 
et  plusieurs  autres  ,  à  comparoir  pour  eux  el 
en  leurs  noms  devant  le  roi  et  son  conseil  ,  pour 
la  cause  dessusdite  ,  au  jour  et  au  lieu  dessus  nom- 
més;lesquelsambassadeurs  ne  purent  avoir  réponse 
du  grand  conseil  du  roi,  sur  leurs  demandes  el 
requêtes  ,  pource  que  le  roi  étoit  malade  ;  et  pour 
tant  s'en  retournèrent  devers  leurs  seigneur  sans 
rien  besogner. 


:i4t^)  DE    MONSTRELET.  2f)5 


CHAPITRE  CXXXi  V. 

Comment  Sigismond,  roi  de  Behaingne  (Bolirme)  fut  en  cet  an  élu  roi 
d'Allemagne,  et  reçut  les  serments  de  la  plus  grande  paitie  des 
seigneurs  du  pays. 

En  la  fin  du  mois  d'oclobre  ,  Siji^isniond ,  roi  de 
Bolionie  '  ,  de  Hongrie-  ,  de  Croace  el  de  Dal- 
niace -^ ,  vaillant  homme  en  armes  et  catholique  , 
et  la  reine  ,  sa  femme  ,  fille  du  comte  Cy  lien  ,  en 
Esclavonie'*  ,  en  monll  grand  appareil  vinrent  à 
Aquigranie  (Aix-la-Chapelle  )  ;  lequel  Sigismond 
lut  premièrement  élu  roi  d'Allemagne,  par  ceux 
d'Allemagne  ordonnés  à  ce\  Après  ce  il  fut  promu 


1.  Margrave  de  Brandebourg,  en  iSjS,  et  devenu  roi  de 
Hongrie  en  1 386.  C'est  le  même  qui  lut  Laltu  par  Bajazet  à 
la  bataille  de  Nicopolis,  le  28  septembre  iSgG,  trois  ans 
après  que  la  Valacbie  se  fui  donnée  aux  Turcs. 

2.  Sigismond  ne  succéda  qu'en  i^ig  à  son  frère,  l'empe- 
reur Wenceslas  ,  dans  le  royaume  de  Bolièine. 

3.  Le  manuscrit  8347"^^  dit  de  Grenade  et  de  Damas, 
au  lieu  de  la  Croatie  et  de  laDalmalie,  qui  lui  étaient  sans 
d'iule  moins  connues  que  les  premiers  lieux,  dont  il  était 
question  dans  tous  les  romans  d'alors. 

/f.  Il  épousa  en  secondes  noces,  l'an  i4o8.  Barbe,  fille 
d'Hermann  ,  couile  de  Cilley  ,  qui  mérila,  par  se^  débau- 
olips  ,  le  titre  de  Messaline  d'Allemagne. 

ô.   Il  avait  d'abord  été  élu  empereur  Ir  20  septembre  i4io 


256  CHU  UNIQUES    d'e  NGCI  EKP.  A  N  D  (i4i4) 

à  empereur  romain  ,  et  le  huitième  jour  du  mois 
de  novembre,  consacré  et  couronné  par  l'archevê- 
que de  Cologne,  en  l'ég-lise  de  Notre-Dame  d'A- 
quig-ranie  (Aix-la-Chapelle),  comme  il  est  de  cou- 
tume ;  et  après  devoit  être  confirmé  par  le  pape 
de  Rome. 

Après  ce ,  lui  et  sadite  femme  reçurent  pour  la 
plus  grand^  partie  les  hommages  et  serments  de 
ceux  dudit  royaume,  promettants  d'aller  au  con- 
cile général  à  Constance  pour  le  bien  de  toute 
l'église  universelle  ;  lequel  concile  devoit  être 
tenu  l'an  mille  quatre  cent  et  douze  ,  au  mois  d'a- 
vril ,  par  le  pape  Alexandre  ou  son  successeur  ; 
mais  il  fut  prolongé  jusques  alors.  Icelle  cité  de 
Constance  est  au  prince  de  Mayence,  sur  l'eau  de 
Rhin.  Et  fut  déclaré  que  ledit  concile  ainsi  prolon- 
gé',  seroit  tenu  par  le  pape  Jean  XXIV^  de  ce 
nom,  successeur  dudit  Alexandre^. 


par  une  partie  des  électeurs  ,  à  Francfort,  en  même  temps 
que  Jean  de  Luxembourg  était  élu  par  l'autre  partie  :  mais 
Jean  étant  mort  le  8  janvier  i4.i  i ,  et  Wenceslas  ayant  ac- 
quiescé a  l'élection  de  son  frère  ,  les  électeurs  ,  réunis  de 
nouveau,  le  réélurent  le  21  juillet  i4i  i.  11  reçut  la  couronne 
d'argent,le  8  novembre  i4-i4    à  Aix-la-Chapelle. 

1.  C'est  par  ce  concile  que  Jean  Huss  fut  brûlé  vif,  mal- 
gré le  sauf-conduit  de  Sigismond,et  quoiqu'il  n'existât  au- 
cune loi  en  Allemagne  qui  condamnait  les  hérétiques  au  feu. 

2.  Ici  se  trouvent  dans  les  imprimés  et  dans  quelques 
manuscrits  de  Monstrelet  une  liste  des  personnes  présentes 
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CHAPITRE  GXXXV. 


Comment  le  roi  Lancelot  Gnit  sa  vie;  et  du  roi  Louis,  son  adversaire, 
qui  envoya  le  marccbal  de  France  à  Naples,  et  autres  besognes. 


En  ces  jours  furent  apportées  nouvelles  de  par  le 
roi  de  France  ,  que  le  roi  Lancelot  (Ladislas) ,  ad- 
versaire du  roi  de  Sicile,  étoit  trépassé,  ce  qui  étoit 
vérité.  El  fut  la  manière  delà  mort  dudit  Lancelot. 
telle  qu'il  s'ensuit.  Vrai  est  qu'il  fut  amoureux  de 
la  fille  d'un  sien  médecin,  laquelle  étoit  moult 
belle;  et  pour  accomplir  en  icelle  sa  volonté,  fît 
parler  à  icelui  médecin  ,  qu'il  se  voulsît  consentir  , 
qu'il  lîtsavoloiitédelafille;  maiscil  par  plusieurs  fois 
lui  refusa,  en  mettantplusieurs raisons  contraires  à 
la  requête  dessiisdite;  et  enfin,  comme  contraint , 
et  non  pouvant  être  reçu  anxdiles  excusations  , 
bailla  son  consentement  et  {ei^^nit  qu'il  en  étoit  con- 
tent ,  ce  qui  n'étoit  pas  vérité  ,  comme  il  apparut 
assez  clairement  ;   car  lui-même,  en  parlant  à  sa- 


au  conronnemt-nt  de  SigismonJ.  La  plupart  des  noms  soûl 
défigurés  de  manière  à  les  rendre  méconnaissable  et  parais- 
santtraduilssurun  nianiisci  it  latin,  j'ai  placé  celfenoinencla- 
ture  dans  l'Appendice,  à  la  fin  de  ce  volume,  en  clierchani  à 
la  rectitjei  de  mon  mieux. 

Chuoniques   pe   Mo>J)Tbelet. —  '/'.  ///.  .^ 
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dite  fille  et  lui  donnant  à  entendre  que  celte  be- 
sof]^ne  lui  étoit  agréable,  et  qu'elle  vonlsît  user  de 
son  conseil,  pour  avoir  Pamour  du  roi  à  toujours, 
lui  bailla  une  petite  boîtelelte  pleine  d'oignement, 
et  lui  enhorta  que  quand  ce  viendroit  à  l'heure 
que  le  roi  dessusdit  viendroit  en  sa  compagnie 
pour  la  connoître  charnellement,  elle  oignît  son 
ventre  par-dessus  la  bouline  dudit  oignement  ;  la- 
quelle doctrine  elle  relinl ,  et  accomplit  l'intention 
dessusdite.  Et  pour  ce,  quand  le  roi  vint  avec  elle 
pour  accomplir  son  désir,  et  qu'il  eut  habile  avec 
elle,  fut  assez  tôt  après  lout  épris  de  (eu  ,  et  la 
fille  pareillement  ;  et  en  conclusion  ,  par  le  moyen 
de  ce,  finirent  leurs  jours  assez  bref  ensuivant, 
très  piteusement  et  à  grand  douleur. 

Après  laquelle  cruauté,  le  dessusdit  médecin  , 
devant  qu'on  s'en  pûl  percevoir,  se  rendit  tugitif  et 
partit  du  pays. 

Après  lesquelles  nouvelles  venues  en  France, 
comme  dit  est ,  le  dessusdit  roi  Louis  fit  grand'  as- 
semblée pour  aller  au  royaume  de  Naples,  et  envoya 
devant  le  seigneur  de  Longny,  maréchal  de  France  , 
à  grosse  compagnie.  En  outre,  le  roide  France  étant 
à  Senlis  ,  connne  dit  est  .  fut  ordonné  le  duc  d'A- 
quitaine de  par  le  roi ,  et  son  grand  conseil  ,  gou- 
verneur et  dispenseur  de  toutes  les  finances  du 
royaume  de  France  et  dudit  roi ,  laquelle  chose 
moult  déplut  au  duc  de  Berri  ;  et  pour  ce  fit  assem- 
bler le  prévôt  des  marchands  ,  les  échevins  et  bour- 
geois  de   Paris,  l'université,    les  seigneurs   des 
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chambres  de  parlement  et  des  comptes  ,  en  un  cer- 
tain lieu  à  Paris,  et  fit  proposer  par  Févêque  de 
Charlres  ,  et  par  autres  de  ses  gens  devant  les  des- 
susdits, l'infirmité  du  roi  et  la  grand'  jeunesse  de 
sondit  fils,  et  conséquemment  l'inhabileté  d'iceux 
à  g-ouverner;  et  comment  yjour  la  prochaineté  du 
sang  royal ,  car  il  étoit  fils ,  frère  ,  et  oncle  des 
rois  ,  à  lui ,  de  droit ,  devoit  en  tel  cas  appartenir  la 
gouverne  dudil  royaume,  et  non  à  autre.  Pourquoi 
à  iceux  afFectueusement  requéroit  qu'à  lui  en  ce 
voulsissent  être  favorables  et  aider.  Lesquels  ré- 
pondirent qu'il  n'appartenoit  pas  à  eux  à  parler  de 
celte  besogne,  mais  au  roi  notre  sire,  ou  à  son 
grand  conseil,  auxquels  il  appartient  ordonner  de 
ce  ;  pourquoi  de  ce  se  excusèren  l  vers  ledit  duc. 

Et  à  l'entrée  du  mois  de  septembre  ,  le  roi,  par- 
tant de  Senlis  ,  alla  à  Saint-Denis  ,  où  il  fui  jusques 
au  quatorziènie  jour  dudit  mois  ;  auquel  il  retourna 
à  Paris  à  grand  honneur  en  son  hùtelde  Saint-Pol . 
et  son  fils  le  duc  d'Aquitaine  avec  lui.  Avec  le  roi 
étoient  les  duc  d'Orléans,  de  Bourbon  ,  de  Bar,  et 
Louis  ,  duc  en  Bavière  ;  les  comtes  de  Vertus ,  d'A- 
lencon  ,  de  Bichemont,  d'Eu  ,  d'Armagnac,  de  la 
Marche.de  Vendôme,  de  Marie  ,  de  Dammarlin  . 
et  aucuns  prélats,  barons,  chevaliers,  et  autres 
sans  notnbre.  A  l'enconlre  duquel  roi  vinrent  de 
Paris  le  duc  de  Berri,  les  gens  des  chambres  de 
parlement  et  des  couiptcs  ,  le  prévôt  de  Paris  et  des 
marchands,  les  échevins  et  bourgeois  de  Paris,  et 
habitants  sans  nombre _,  criant  Noël  !  pour  la  joie  du 

•7- 
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retour  dn  roi  en  Paris  ,  faisanls  î>Tai)ds  feux  par  les 
rues  et  carrefours  de  toute  la  cité  ledit  jour^  et  la 
nuit  ensuivante  entendant  à  boire  et  à  manger,  et 
criant  l'un  à  l'autre:  Vive  le  roi!  vive  le  roil  vive 
le  roi ,  et  son  fils  le  beau  duc  d'Aquitaine  ! 


CHAPITRE  CXXXVI. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne ,  après  le  département  du  roi  de  de- 
vant Arras ,  alla  à  puissance  en  Bourgogne  et  autres  besognes  qui 
advinrent  en  ce  temps. 

Après  que  le  roi  et  ses  gens  furent  partis  de 
devant  Arras  ,  comme  dit  est ,  le  duc  de  Bourgogne 
fil  aller  loger  ses  Bourguignons  au  pays  de  Cam- 
brésis  et  de  Thiérasche,  et  alla  en  personne  en  la 
cité  de  Cambrai.  Auquel  lieu  vint  devers  lui  son 
frère  le  duc  de  Brabant.  Et  après  que  avec  lui  eut 
eu  aucun  parlement  sur  ses  affaires  ,  et  aussi  qu'il 
eut  ordonné  sur  toutes  les  besognes,  prit  son  che- 
min à  aller  en  Bourgogne,  menant  avec  lui  messire 
Robinet  de  Mailli ,  maître  Eustache  de  Laictre  ,  na- 
guèrechancelierdeFrance,  Jean  LeGois,  maître  Jean 
deTroyes,  surgien  (chirurgien)  ,  Dénisot  de  Chau- 
mont ,  et  plusieurs  autres  ,  qui  autrefois  avoient  été 
bannis  du  royaume  ,  ensemble  leurs  femmes  et  en- 
fants ,  et  ses  dessusdits  Bourguignons  ,  qui  tous 
ensemble,  avec  aucuns  autres,  tant  de  Picardie 
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ooinnie  tl'nnlrcs  pays,  poiivoient  êire  vinj^'-t  mille 
chevaux,  «11  environ,  à  aller  (Mi  Bour^^o^ne;  et 
prit  son  eliemin  en  'I  liiera.sclie  ,  où  il  lut  lof^é. 

En  après  alla  à  IMézières-sur-Meuse  ,  en  la  comté 
«le  niietel  ,  avec  lonl  son  osl  ;  aïKjiiel  lien  il  reposa 
lui  et  les  siens  .  par  pelil  de  îer)ips,  avec  le  comte 
IMiilippe  son  frère  ;  puis  alla  lo^er  devant  Cliàlons  , 
à  rencontre  duquel  ceux  de  ladite  ville  cloirent 
(  fermèrent  )  leurs  portes  ,  par  la  vertu  d'une  lellrf 
du  roi  envoyée,  contenant  qn'icehii  ni  ses  f^-ens 
ne  missent  ou  reçussent  en  leurville;  laquelle  chose 
déplut  audit  duc  de  Bourgof]^ne,  caril  avoit  disposé 
de  passer  l'eau  de  Marne  par  ladite  cité.  Pourquoi 
alla  vers  Yilry,  dont  il  fut  débouté  par  la  vertu  des 
lettres  du  roi ,  connue  il  avoit  été  de  Cliâlons  ;  et 
en  la  fin  s'en  alla  lo^^er  vers  Saint-Dizier  ,  où  il 
passa  l'eau.  Et  après  ce  ,  en  la  vigile  de  Toussaint , 
vint  à  Dijon  ,  auquel  lieu  il  lut  reçu  moult  honora- 
blement <'t  joveusement,  C()mme  sei^^neur  de  tous 
ses  sujets.  Auquel  temps  régnoit  au  pays  «le  Pi- 
cardie maladie  de  flux  de  ventre,  dont  plusieurs  , 
tant  nobles  personnes  comme  autres,  moururent. 

En  outre,  ledit  duc  de  Bourii'Oili'ne  .  à  son  parte- 
ment  «le  Picardie,  avoit  donné  con^^é  à  tousses  «api- 
tainesd'icelles  marches,  c'est  à  savoir  messire  Jean 
de  Luxend)ouri^,  les  seigneurs  de  Crov  .  «le  n<'au- 
Aer^^ier.  «!«■  l'Osseux  ,  d<^  .liiniotit  .  de  Konq  ,  «le 
Beaulorl  ,  tie  .No\  elle  ,  <I«'  1 1  iiiiibircourt,  lleelor  «'t 
IMùlippe  de  Saveuse  ,  Louis  «l<*  W'argnies  ,  et  plu- 
sieurs autres  meneurs  «l«*ses  {^ens  «rarmcs  ,  «pii  «le- 
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meurèrent  pour  la  garde  de  ses  pays. Et  d'au  tre  partie 
laissa,  à  son  déparleruent,  à  son  seul  fils  Philippe, 
comte  de  Charrolois  ,  le  gouvernement  du  pajs  de 
Flandre,  seuletpourle  tout,  jusques  à  son  retour. Et 
lui  venu  en  Bourgogne,  comme  ditest,  fit  envahir  et 
prendre  la  ville  et  châtel  de  Tonnoirre(Tonnerre), 
lesquels  furent  pillés,  et  ledit  châtel  détruitet  désole' 
par  ses  gens;  duquel  châtel  s'en  étoit  fui  un  peu 
devant  le  comte  de  Tonnoire,  et  ses  gens  d'armes  , 
non  osant  attendre  la  venue  des  gens  du  duc  de 
Bourgogne ,  desquels  étoient  conduiseurs  et  capi- 
taines messire  Elion  de  Jacqueville,  Fribourg,  et 
aucuns  autres. 

Et  tantôt  après  envoya  ledit  duc  de  Bourgogne 
à  Paris  devers  le  roi ,  pour  lui  faire  savoir  la  voie 
par  laquelle  il  étoit  allé  de  Flandre  en  Bour- 
gogne ,  et  èsquels  lieux  il  paya  ses  dépens ,  et  ceux 
où  il  ne  les  paya  pas,  et  la  cause  pourquoi  ;  et  aussi 
lui  fit  savoir  la  destruction  du  châtel  de  Tonnoirre , 
qu'il  avoit  fait  faire,  pource  que  ledit  comte  son 
vassal  s'étoit  rebellé  plusieurs  fois  contre  lui,  et  sans 
cause  ,  en  lui  défiant  et  entreprenant  sur  sa  terre, 
icelle  détruisant  et  emmenant  les  proies;  non  pas 
qu'il  voulsît  aucunement  enfreindre  la  paix  faite 
naguère  devant  Arras,  mais  la  vouloit  fermement 
tenir,  garder  et  entretenir.  En  outre  ,  ledit  duc  fit 
assiéger  le  château  Belin,  situé  et  assis  en  la 
comté  de  Bourgogne,  appartenant  audit  comte  de 
Tonnoirre,  lequel  châtel,  nonobstant  qu'il  fût 
moult  puissant  et  fort ,  fut  conquis  par  long  siège  , 
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et  le  donna  à  son  fils,  cofiifc  de  Cliarrolois,  en  dés- 
hërilanl  letlit  comte  do  Tonnoirre;  lequel,  du  vi- 
vant du  duc  son  père,  s'écrivoil  comte  de  Charrolois 
et  seij^tieur  de  Château  Belin. 

Auquel  an  lut  mis  le  concile  ,  à  Constance  en 
Allemagne,  de  plusieurs  cardinaux,  patriarches, 
évêques  ,  archevêques  et  autres  prélats  et  ambas- 
sadeurs de  plusieurs  rois  et  princes  chrétiens.  Et 
étoient  lors  en  très  grand  division  en  l'église,  par 
Pierre  de  la  Lune  ,  nommé  le  pape  Bénédict  ;  et  ne 
vonloit  céder  ,  nonohslaFitqnesubstiaction  lui  étoit 
faite  pour  plusieurs  causes  par  la  plus  grand'  partie 
de  chrétienté,  et  n'avoil  obéissance  qu'en  Espagne 
et  Arragon  ;  auquel  rovaunie  d'Arragon  il  se  tenoit 
en  u[ie  forte  ville  sur  la  mer.  Et  aussi  en  cet  an 
avoit  été  pris  et  mené  en  prison  ,  en  la  duché  de 
Bavière  ,  le  cardinal  de  Boulogne  ,  nommé  le  pape 
Jean  :  et  le  prit  le  roi  des  Bomains  ,  empereur  en 
Allemagne  ,  pour  plusieurs  crimes  et  articles  qu'on 
lui  mettoit  sus. 

Et  pour  mettre  l'église  en  bonne  paix  et  vraie 
union,  fit  tant  le  roi  des  Bomains,  que  ledit 
concile  fut  niis  au  lieu  de  Constance;  en  laquelle 
ville  ledit  concile  se  tint  continuellement  par  l'es- 
pace de  deux  ans  .  ainçois  (avant)  que  ceux  desdits 
rovaumes  d'Espagne  et  d'Arragon  y  vinssent  :  les- 
quels v  vitireni  en  l'an  mil  quatre  cent  et  seize, 
au  mois  d'août  ,  m  très  noble  et  belle  conjpa- 
gnie  de  prélats  et  de  chevaliers;  et  tant  qu'après 
leur    \enue.    on     procéda    à    la    vraie   élertion    de 


264      CHUONIQUES  d'eNGUERRAND    (i4i4) 

pape '.  El  enfin  fut  élu  et  confirmé,  et  pontifié, 
le  cardinal  cle  Colonne  ^  ,  et  de  la  nation  de  Rome  , 
en  l'an  mil  quatre  cent  et  dix-sept,  et  fut  nommé 
pape  Martin. 


CHAPITRE  CXXXVII. 

Comment  le  comte  Waleran  de  Saint-Pol  alla  atout  environ  six 
cents  combattants  en  la  duché  de  Luxembourg;  et  du  duc  d'A- 
quitaine qui  alla  à  Melun. 

En  ce  temps  Waleran  ,  comte  de  iSaint-Pol ,  soi- 
disant  encore  connétable  de  France ,  se  partit  de  sa 
comté  de  Saint-Pol  atout  (  avec  )  environ  six  cents 
combattants  ,  hommes  d'armes  et  archers,  desquels 
il  y  avoit  bien  soixante  Anglois ,  et  s'en  alla  par  la 
ville  de  Bohaing  à  Laon  ;  auquel  lieu  lui  furent  fer- 
mées les  portes  ,  dont  il  fut  mal  content.  Et  se  log"ea 
au  -  dessous  d'icelle  ville  ;  et  puis  de  par  Reims , 
et  par  Châlons,  s'en  alla  à  Ligny  en  Barrois  sa  ville  ; 
et  tantôt  après  le  suivit  la  comtesse  sa  femme,  sœur 
au  duc  de  Bar,  lesquels  tousensemble  solennisèrent 
la  fête  de  Toussainis.  Et  en  bref  temps  après,  dé- 


1.  Le  concile  de  Constance  fui  ouvert  le   5  novembre 
i4i4  7  et  clos  le  22  avril  i4i8. 

2.  Othon  Colojine  ,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V. 
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laissant  sadite  femitieen  son  cliàlel  do  Lig'nv,  s'en 
alla  à  f.uxcnihoiir;^' .  iriMMoiivillo,  «'t  en  aiinnies  au- 
tres btmiu's  A  illes  fii  sa  (luflié  lîe  LiiXLMnl>our^"  ,  dv 
laquelle  duclië  icelui  comte  de  Sainl-Pol  eloil  gou- 
ver-neur,  et  de  larotntc  de  Lig-n j  étoit  conin)is  de 
par  le  duc  Antoine  de  Brabant  ,  son  beau-fîis  ;  le- 
tjuel  de  Biabant  étoil  pour  ce  temps  seijj[neur  de 
ladite  duclië  de  Luxembourg*,  et  comte  de  Lig^ny, 
à  cause  delà  ducliesse  sa  feiiîme. 

Et  après  que  ledit  comte  de  Saint-Pol  eut  visite 
les  bonnes  villes  et  lorteresses  dudit  pays  ,  se  pré- 
para environ  la  Saiul-Audrieu  pour  assiëuer  la  for- 
teresse de  Neufville-sur-Meuse  ,  en  laquelle  étoient 
aucuns  liaussaires  de  par  Jean  d'Ang-le,  seig^neur 
d'Orcliemonl  ,  qui  conlinuelleriient  couroient  et 
laisoient  •luerre  en  ladite  duché  de  Luxembourij- 
et  comté  de  Ligny  ;  et  pourlatil  lurent  assiégés  par 
ledit  comte  ,  lequel  avoit  en  sa  ciuiipagnie  de  nota- 
bles i^ens  de  guerre  ;  c'est  à  savoir  Guiot  de  Ijour- 
nonville,  messire  Coll.irt  de  lieune^,  Alain  de 
\endùnîe,et  plusieurs  au  ties. Toutefois,  nonobstant 
qu'iceux  assiég"és  furent  1res  fort  combattus  par 
les  enL;ins  dudit  ctUDle.  et  de  fait  le  boiilexcrl 
«pi'ils  avoient  assis  <!eli(»rs  leur  porte  lut  pris  d'as- 
saut ,  si  ne  se  voulurent  pas  rendre;  el  si  v  fut  le- 
dit comte  bien  six  semaines. 

Fr>  apii-s.  pour  les  affaires  (pi'il  avoit  ailleui.s,  lit 
lortifier  «levant  ledit  cliàlrl  une  ('•;;^lis('  cpii  étoit 
à  un  trait  d'arbalèlri'  pris  ,  dedans  laquelle  ég^lise 
laissa    un     cerlain     iuind)r<-   d<-   (  ombaltaiils   sous 
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Jaconduile  d'un  gentilhomme  du  pays  ,  nommé  le 
Grand  Walier  Disque,  et  avec  lui  un  nommé  Ro- 
binet Ogier  ;  lesquels  furent  léans  bien  six  semai- 
nes de  jour  en  jour,  combattant  et  escarmoucliant 
leursdits  ennemis.  Eu  la  fin  duquel  temps  iceux 
assié^rés  se  mirent  en  l'obéissance  d'icelui  Waleran 
comte  de  Saint-Pol  ;  lequel  comte,  comme  dit  est , 
lui  partant  de  devant  Neufville,  s'en  alla  à  Damp- 
villier ,  et  de  là  à  T  vois  ,  où  il  fut  tout  le  carême  en- 
suivant. 

Etson  neveu,  messire  Jean  de  Luxembourg-,  qui 
un  peu  par  avant  étoit  venu  devers  ledit  comte  au 
siège  devant  dit,  après  qu'il  eût  été  avec  lui  l'espace 
d'un  mois  ou  environ  ,  prenant  congé  à  son  oncle 
devant  dit,  lequel  il  ne  vit  oncques  puis,  s'en  alla  en 
Avignon  ,  pour  adorer  '  et  voir  saint  Pierre  de 
Luxembourg  son  oncle  ,  jadis  cardinal. 

Auquel  temps  le  duc  d'Aquitaine,  partant  de  Pa- 
ris, alla  parMelun  et  par  Montargis  en  Berri ,  et 
vint  à  Bourges  la  niiitde  Toussaints  ,  où  il  fut  gran- 
dement et  solennellement  reçu  et  festoyé  par  les 
bourgeois  et  habitants  d'icelle  ville  ,  au  palais  d'i- 
celui duc  de  Berri.  Et  le  lendemain  se  partit  sans  le 
su  desdits  bourgeois,  et  alla  au  cliâtel  de  Melun 
sur  Yèvre,  lequel  lui  avoit  donné  le  duc  de  Berri  à 
Paris  ;  et  fut  la  cause  pourquoi  il  alla  en  Berri.  Le- 
quel châtel  lui  plut  grandement  ;  et  en  icelui  de- 


Offrir  ses  hommages. 
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ineurant  y)ril  la  possession  ,  cl  reloninaà  Paris  en- 
viron la  Sainl-ÎSirolas,  ponrce  (]iie  le  duc  d'Afjiii- 
taine  se  ])artit  lui  liuiliénie  si  soudainement  que 
plusieurs  en  lurent  moult  émerveillés.  Toulel'ois 
assez  tôt  après  le  suivirent  les  comtes  de  Vertus  et 
de  Ricliemont,  lesquels  l'accompag'nèrent  latïl  en 
allant  comme  en  revenant. 


CHAPITRE  CXXXVIIl. 

Comment  le  conite  i\c  "Warw  irk  cl  autres  Anslois  alJcrent  au  concili' 
lie  Constance  ;  et  du  service  que  fit  le  roi  pour  son  frère,  le  duc 
d'Orléans. 

En  ces  joursIecomledeWarwick.  troisévêques, 
quatre  abbés  et  plusieurs  autres  nobles,  chevaliers 
et  clercs  ,  docteurs  en  théologie  et  en  décret ,  jus- 
ques  au  nond)re  tie  huit  cents  ,  vinrent  à  Calais  par 
Flandre  ,  allant  au  concile  à  Con'^lance  de  par  le  roi 
d'An^^leterre  et  desondil  rovaume  et  (IrliiniNersité 
irAuxonie  (Oxford  ),  en  moult  noble  appareil  ;  les- 
«juels  lurent  joveusemenl  reçus  du  pape  et  (oncile. 
et  du  nouveau  roi  d'Alleir)ai:ne  et  de  Hongrie  ,  te- 
nant Ini  lerineinenl  ((iininc  a\oc.it  de  Tei^lisc  ro- 
maine; a  la  coronalioii  dii(|iiel  .  e(ttnme  dessus  est 
laite  nieulit);:  .  lurent  pr  ex-nls  ledit  « omte,  é\  (Njues. 
et  ambas-^adeurs  dudit  roi  d'Ani^leter  re. 

En  outre  .  pouret?  ipie  le  |oni-  a|)|)roclioit  .  que  la 
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dame  <le  Hainaut ,  son  frère  ,  le  duc  de  Brabanl  et 
les  dépulés  de  par  les  trois  états  de  Flandre,  dé- 
voient aller  à  Senlis  pour  accomplir  le  traité  de 
paix  du  duc  de  Bourgogne,  leur  frère  ,  avecque  le 
roi ,  et  pource  que  le  conseil  du  roi  éloil  encore 
moult  empéclié  pour  autres  certaines  besognes  sur- 
venues ,  Louis  ,  duc  en  Bavière,  messire  Collart  de 
Calville  et  aucuns  autres  ambassadeurs  du  roi ,  fu- 
rent envoyés  pour  prolonger  ledit  jour  devers  ladite 
dame  et  du  duc  de  Brabant. 

En  après  ,  le  samedi,  veille  des  trois  rois  pro- 
chain ensuivant,  le  roi  dessusdit  fit  faire  solen- 
nellement, en  grand'  multitude  de  cierges  et  de 
torcbes,  l'obsèque  et  office  de  défunt  Louis,  jadis 
duc  d'Orléans,  son  frère,  en  l'église  cathédrale  de 
Notre-Dame  de  Paris,  qui  encore  n'avoit  pas  été  faite, 
présents  le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Vertus  , 
les  ducs  de  Berri ,  d'Alencon  ,  de  Bourbon,  et 
Louis  ,  duc  de  Bavière  ,  les  comtes  de  Bichemont , 
de  la  Marche  ,  d'Eu  et  plusieurs  autres  ,  tous  vêtus 
de  noirs  habits  ,  excepté  le  duc  d'Aquitaine,  fils 
du  roi ,  qui  étoit  parti  le  jour  de  devant  à  aller  voir 
sa  mère  ,  la  reine  ,  et  sa  sœur  la  duchesse  de  Bre- 
tagne ,  à  Melun.  Auquel  service  prêcha  le  chan- 
celier de  ladite  église  Notre-Dame  de  Paris,  nommé 
maître  Jean  Gerson  ,  docteur  en  théolo^rie  moult  re- 
nommé,  et  si  parfondeujcnt  et  hardiment  que  plu- 
sieurs docteurs  en  théologie  et  autres  s'en  émer- 
veillèrent,, en  recommandant  icelui  duc  défunt^  et 
le  gouvernement  de  ce  rovaume  par  lui  administré 
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en  son  vivant  être  meilleur  que  celui  qui  a  été  de- 
puis. Auquel  sermon  il  semhloit  qu'il  voulsît  plus 
éu;;ouvoir  la  «guerre  que  l'apaiser  conire  le  duc  de 
Bouri>og'ue  ,  en  disant;  que  pas  il  ne  enhnrtoit  ni 
conseilloit  la  mort  dudil  due  de  Bouroog^ne  ou  sa 
destruclion  ;  mais  icelui  devoil  être  humilié,  afm 
qu'il  reconnut  son  péché  en  faisant  dig'ne  satisfac- 
tion ,  et  par  conséquent  la  salvation  de  son  anie. 
r'n  outre  ,  dit  que  l'exécution  ,  au  carême  dernier 
passé  ,  devant  la  pt»rlede  cette  église  ,  de  la  propo- 
sition jadis  de  maiire  Jean  Petit  ,  par  lui  proposée 
an  conseil  de  France  pour  ledit  due  de  BouriT-oune, 
contre  le  duc  d'Orléans  ,  défunt,  comme  mauvaise 
et  fausse,  avoil  été  bien  l'aile,  et  qu'encore  n'avoit-on 
pas  fait  tant  qu'il  apparlenoit.  Et  comme  il  dit  ,  il 
éloit  prêt  et  appareillé  de  ce  soutenir  tout  partout 
et  contre  tous. 

Adonc,  le  roi  étoit  en  un  oratoire  eujprès  l'autel 
an  droit  lez  (côté) ,  non  vêtu  de  noirs  habits.  Après 
lui  éloient  le  duc  d'Orléans  devant  tous,  pour  la 
cause  dessusdite  dudit  service  de  son  feu  père;  puis 
le  duc  de  Berri,  le  comte  de  \  ertus  et  plusieurs 
autres  princes,  tous  par  ordonnance  assez  écoulants 
ledit  prêcheur.  Là  étoientdeux  cardinaux,  c'est  à 
s.tvoir  les  archevêques;  de  Beims  et  de  Pise  , 
|)lusieurs  evéques.  et  si  <,Tand'  multitude  de  clergé, 
de  chevalerie  et  du  peuple,  qu'à  peine  les  pou- 
voitcomprendre  ladite  église.  Apres  lequel  sermon 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Uerri .  et  le  comte  de  \  er- 
lus  recommandèrent  au  roi  ledit  prêcheur. 
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Et  le  lundi  ensuivant  ledit  roi  lll  faire  un  pareil 
service  pour  ledit  duc  d'Orléans,  défunt,  en  la 
chapelle  des  Célestins  ,  à  Paris,  en  laquelle  il  fut 
enterré,  présents  les  dessusdits  nommés.  Et  prêcha 
audit  lieu  maître  Jean  Courtecuisse  ,  docteur  en 
théologie,  en  ensuivant  le  propos  de  maître  Jean 
Gerson. 

Pareillement  ledit  roi  fît  faire  encore  un  pareil 
service  comme  dessus  ,  de  vigiles,  commandations 
et  messes  pour  ledit  défunt  d'Oriéans  ,  au  collège 
de  Navarre,  à  Paris  ,  en  la  chapelle  dudit  lieu,  pré- 
sent ses  parenls  dessus  nonmiés,  avecques  le  roi. 


CHAPITRE   GXXXIX. 

Comment  le  roi  et  son  grand  conseil  envoyèrent  pour  détrousser  les 
gens  du  duc  de  Bour^gne ,  et  de  plusieurs  autres  besognes  qui 
se  firent. 

Or  est  vrai  qu'après  la  destruction  du  chAlelde 
Tonnerre  dessus  nommé  ,  plusieurs  hommes  d'ar- 
mes etgens  de  trait,  qui  avoient  été  à  la  destruction, 
se  tenoient  ensemble  ,  par  manière  de  compagnie  , 
bien  sept  mille  chevaux  ,  et  en  plusieurs  lieux  fai- 
soient  moult  de  maux  es  pays  du  roi,  tant  en 
Auxerrois  comme  ailleurs.  Pourquoi  fut  ordonné 
de  par  le  roi  et  son  conseil  le  seigneur  de  Gaucourt, 
messire  Gastelin  du  Bois  et  plusieurs  autres,  pour 
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iceux  coinballre  en  subjuguer;  lesquels ^cnstMi  nia- 
iiiero  de  coinpan'riie  Inrent  poursuivis  par  les  dcs- 
siisdits  vi^ourensemenl.  Kl  vu  la  lîii  y  eut  bien 
«leux  on  trois  cents  iiior  Is  et  pris  ;  lesipiels  pris 
fuient  menés  à  l\iris  el  mis  en  Cbàlelel  ,  et  depuis 
rn  y  eut  d'ex»icutés,  mais  par  avant  le  roi  paya  leur 
linaneeà  ceux  qui  pris  les  avoienl.  Et  éloienl  con- 
dniseurs  des  dessusdiles  compa*;nies  ,  Jacqueville, 
i'ribourj^"  et  aucuns  autres  ;  lesquels  sachants  l'as- 
.sendîlée  des  oens  du  roi  venant  sur  eux.  se  retralu- 
renl  (retirèrent)  vers  le  pays  de  Bourgogne. 

En  après,  messire  Jannei  de  Poix,  neveu  de  mes- 
>ire  Jacques  deChàtillon  ,  sei^^neiir  de  Dampierre 
et  amiral  de  France  ,  allant  devers  le  duc  de  Bour- 
^.•i^ne  atout  (avec  )  deux  cents  combattants  ou  en- 
\  iron  ,  lut  rué  jus  et  détrousse  de  tous  points  ,  que 
«lucques  de  sa  compa;L;"nie  n'en  échappa  qu'un  seul 
homme  ,  lequel  se  nommoit  ïambulan  ;  el  se  sauva 
])ar  fuite  ;  et  tous  les  autres,  comme  dit  est,  furent 
morts  et  pris,  l)e  la(|i)elle  détrousse  moult  déplut 
au  duc  de  Bourt^o^^-ne.  Et  pareillement,  Hector  de 
Saveuse  ,  qui  a\oil  fort  «;uein>\é  les  j^ens  tlii  roi 
devant  Arras  ,  lut  piis  eu  laisant  le  pélerinai;e  de 
Liesse,  parles ;|ens  du  roi,  el  mené  a  Paris,  Etdelait 
si  n'eût  été  par  le  pourchas  et  prière  de  la  dame  de 
llainaul,  eùtétéexécuté  et  aussi  parce  que  IMiilippe 
deSa\euse  sonlrere.  prit  |)risonnier  Henri  de  Boissy 
seigneur  «le  Chauh?  ,  et  i'.ustache  d'Ayne,  sei;;ueur 
deSartou  ,  lesquels  deux  avoient  de  leurs  prochains 
amis  au  conseil  du  roi  .  «lui  liiml    'lautl'  ililiirence 
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(ludit  Hector,  afin  que  leurs  aniisdessnsdits  fussent 
délivrés  ;  et  par  ces  moyens  fut  icelui  Hector  mis  à 
pleine  délivrance. 

Pour  lesquelles  besognes  ,  et  plusieurs  autres, 
nonobstant  la  paix  de  devant  Arras  ,  si  avoit-i! 
peu  de  sûreté  et  d'amour  ;  car  la  partie  d'Orléans 
se  tenoit  devers  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine  ;  pour- 
quoi ceux  de  la  partie  de  Bourgogne  ,  et  tous  ses 
favorisants,  n'avoient  quelque  accès  ni  gouverne- 
ment devers  le  roi  ,  ainçois  (mais)  étoient  traités 
à  rigueur  de  justice  très  rudement.  Et  en  pareil 
cas  ledit  duc  de  Bourgogne  très  rigoureusement 
traitoit  et  soufTroit  être  traités  ceux  de  la  partie 
d'Orléans,  qui  lui  avoient  été  contraires  la  guerre 
durant. 

Néanmoins,  tellement  queîlement  fut  la  paix 
traitée.  Durant  lequel  temps  la  dauje  de  Hai- 
naut,  atout  (avec)  grand'  et  noble  compagnie  par 
Vermandois  ,  parNoyon  etCompiégne,  vintàSen- 
lis.  Avec  laquelle  vinrent  les  députés  des  trois  états 
de  Flandre  moult  noblement.  Et  après  vinrent  le 
duc  de  Brabant  ,  et  le  conseil  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  c'est  à  savoir  l'évêque  de  Tournai ,  le  sei- 
gneur de  Ronq  ,  tnessire  Guillaume  Bouvier  g-ou- 
verneur  d' Arras  ,  maître  Thierry  le  Roy  ,  et  au- 
cuns autres.  Lesquels,  après  larequête  du  conseil  du 
roi,  allèrent  à  Paris,  pour  plus  convenablement 
traiter  ;  excepté  ladite  dame  de  Hainaut ,  à  laquelle 
son  seigneur  et  mari  avoit  défendu  et  mandé  par 
lettres ,  qu'elle  et  ses  gens  de  son  hôtel  n'allassent 
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avant  de  Senlis;  auquel  lieu  elle  fut  lionorahie- 
inent  reçue  par  le  Auii  (rA([uitaine  tlessusclil_,  ac- 
compagné (lu  «Jiic  de  lierri .  lesquels  vinrent  à 
Paris  à  l'encontre  d'elle.  Et  après  (ut  visilée  des 
autres  princes  du  sang  royal;  et  niêineinent  de 
la  duchesse  de  Bourbon  ,  laquelle  vini  de  Clermont 
à  Senlis  par  l'accord  de  son  niari  ,  pour  icelle  fes- 
toyer; et  demeura  avecque  lui  toujours  jusques  au 
retour  d'icelle. 


CHAPITRE   CXL. 

(Comment  les   ambassadeurs  d'Angleterre  vinrent  à  Paris,  ou  lo  roi 
tint  grand' fètc,  et  de  la  paix  qui  lors   fut  confirmée  du  todt. 

En  ces  propres  jours  vinreiit  a  Paris  le  comte 
d'Ourset(  d'Orset)  ,  oncle  du  roi  d'Angleterre  ;  et 
avec  lui  le  comte  de  Grey  ,  an)iral  d'Angleterre  ', 
les  évêques  de  Dunelme  (Durliam)  cl  de  Norvëgue 
(  Norwiclt),  et  plusieurs  autres  jusques  au  nombre 
de  six  cents  chevaux  ou  environ  ,  tous  ambassa- 
deurs ,  pour  traiter  le  maria;;e  de  la  (ille  du  roi  de 
France  et  dudit  roi  d'Angleterre.  Lesquels  am- 
bassadeurs veruis  audit  lieu  de  Paris .  lurent  loirés 


I .  Richard  ,  lord  Grcy  de  Codnover. 
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en  l'hôtel  du  Temple,  eux  maintenant  si  pompeu 
sèment  ,  tant  en  chevauchant  par  la  ville  comme 
en  tous  leurs  autres  affaires,  que  les  François  el 
Parisiens  en  avoient  grands  merveilles. 

En  après  ,  le  dixième  jour  de  février  ,  le  roi  de 
France  fit  une  moult  notable  fête  dedans  Paris  , 
en  boires  ,  mangers  ,  joules  ,  danses  et  autres  ébat- 
tements  à  laquelle  furent  lesdits  ambassadeurs 
d'Angleterre.  Et  jouta  le  roi  ce  jour  contre  le  duc 
d'Alençon  ,  qui  nouvellement  avoit  été  fait  duc 
par  le  roi  dessusdit.  Et  le  duc  de  Crabant  joûla 
pareillement  contre  le  duc  d'Orléans  moult  cor- 
dialement ».  Et  dura  ladite  fête  par  trois  jours; 
en  laquelle  les  seigneurs  du  sang  rojal  se  main- 
tinrent l'un  avec  l'autre  moult  doucement  et  ho- 
norablement. « 

Auxquelles  joutes  étoient  pour  les  regarder,  la 
reine  de  France  ,  la  duchesse  d'Aquitaine  ,  et  plu- 
sieurs autres  nobles  dames  et  damoiselles.  En  ou- 
tre ,  le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  février  , 
après  que  plusieurs  parlements  eurent  été  faits 
par  le  conseil  du  roi  de  France  avec  le  duc  de 
Brabant  ,  la  dame  de  Hainaut,  et  autres  des  gens 
du  duc  de  Bourgogne  ,  tant  à  Paris  comme  à  Sen- 
lis  ,  finablement  la  paix  fut  conclue  ,  et  criée  de- 
dans ladite  ville  de  Paris  au  son  de  la  trompette  , 
selon  le  contenu  des  lettres  royaux  ,  dont  la  te- 
neur s'ensuit. 

«  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France, 
à  tous  présents  et  à  venir ,  salut. 
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»  Comme  plusieurs  choses  aient  été  faites  et 
sont  advenues  depuis  la  paix  fiùleà  Pontoise,  à  la 
1res  çrand'  déplaisance  et  dommage  de  nous  et 
de  notre  royaume  et  sujets  ,  pour  lesquelles  causes 
nous  avions  notre  très  cher  et  très  amé  cousin  le 
duc  de  Bourgogne  en  notre  indignation  et  male- 
grace  ,  naguères  nous  nous  transportâmes  avec  très 
grand'  compagnie  et  congrégation  de  gens  d'armes 
et  de  trait,  devant  la  ville  d'Arras.  Et  à  nous  là 
étant  ,  vinrent  devers  nous  nos  très  chers  et  très 
cl  mes  cousin  et  cousine  ,  le  duc  de  Brabant  et  la 
«iuchesse  de  Hainaut  ;  et  en  leurs  compagnies  nos 
très  chers  et  bien  amés  les  députés  de  par  les 
Irois  état  du  pays  de  Flandres;  lesquels  ,  comme 
procureurs  et  ayant  puissance  de  notredit  cousin  de 
Bourgogne  ,  en  grand'  révérence  et  humilité  à  nous 
firent  obéissance  pour  notredit  cousin  de  Bourgo- 
gne ,  telle  que  nous  lûmes  de  ce  bien  contents. 
Et  en  signe  et  démonstration  d'icelle  obéissance, 
ils  nous  firent  faire  ouverture  de  ladite  ville  d'Ar- 
ras ;  et  sur  les  murs  d'icelle  furent  mises  nos  ban- 
nières ;  et  aussi  à  nous  firent  obéissance  des  autres 
villes  et  châteaux  que  notredit  cousin  tenoit  et 
lient  de  nous  ;  et  d'aboruiance  icelui  reçûmes  en 
noire  bonne  grâce  et  amour. 

»  Et  en  après  ,  nosdits  cousin  et  cousine  ,  et  dé- 
putés dessus  nommés  ,  promirent  et  accordèrent 
pour  notredit  cousin  deBourgouiieànouséfre  baillé 
et  rendu  ,  ou  à  notre  commis  ,  le  chàlel  duCrotov. 
et   icelui  renietire  ou    faire  remettre    réellement 

j8. 
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et  cle  fait  en  notre  rnain  ;  et  feroient  leur  pou- 
voir loyalement  que  le  château  de  Chinon  soit 
aussi  remis  en  noire  main.  Et  avec  ce  ,  pour  le 
bien  de  la  paix  plusieurs  clioses  furent  pourparlées 
et  appointées ,  par  le  moyen  desquelles  nous  par- 
tîmes ,  et  fîmes  partir  nolredit  ost  de  devant  la 
dessusdite  ville  d'Arras. 

»  El  depuis,  pour  la  perfection  et  accomplisse- 
ment des  clioses  promises,  vinrent  devers  nous 
nosdits  cousin  de  Brabant  et  cousine  de  Hainaut , 
ambassadeurs  de  notredit  cousin  de  Bourgogne  , 
et  les  députés  des  trois  étals  de  Flandre  ;  avec 
lesquels  ,  en  la  présence  de  notre  très  cher  et  très 
amé  fils  aîné  ,  le  duc  d'Aquitaine  ,  dauphin  de 
Vienne  ,  à  ce  faire  de  par  nous  commis  ,  pour  les 
choses  être  mises  à  bonne  fin,appointement  fut  fait. 

»  Nous  faisons  savoir  que  nous,  ayant  pitié  et 
compassion  des  grands  oppressions  ,  perditions  et 
dommages  ,  lesquels  au  temps  passé  a  eus  et  sou- 
tenus notre  peuple  ,  pour  l'occasion  des  guerres  et 
armes  faites  en  notre  royaume  ,  veuillanl  relever, 
garder  et  préserver  nos  sujets  d'icelles  op- 
pressions, et  désirant  de  tout  notre  cœur  et 
ferme  propos  et  volonté,  faire  cesser  toutes  voies 
de  fait ,  et  que  dorénavant  bon  accord  et  union 
soient  entre  nosdits  sujets  ,  tellement  que  iceux 
nos  sujets  se  puissent  relraire  (  retirer  ),  et  sû- 
rement demeurer  chacun  en  son  lieu  et  habita- 
tion ,  et  vivre  sous  nous  et  notre  domination  en 
bonne  tranquillité  sous  la  confidence  de  bonne  jus- 
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lice;  que  les  laboureurs  puissent  laire  leurs  la- 
bours, et  tous  marchands  et  autres  ^^ens  puissent 
aller  et  mener  leurs  marcliancUses  et  autres  biens 
où  il  leur  plaira  ,  par  tout  noire  royaume  ,  et  de- 
hors sans  péril  ou  empêchement  aucun. 

"  Considérant  le  bien  de  j)aix  ,  qui  est  inesti- 
mable ,  et  les  «^rads  maux  qui  s'en  sont  ensuivis 
par  les  g-uerres  ,  comme  naguères  par  expérience, 
et  de  fait  a  été  assez  vu  et  connu  ,  et  encore  pour- 
roient  ensuivir  ;  et  afin  ((ue  toutes  créatures  aient 
et  puissent  avoir  meilleur  et  plus  ferme  propos 
d'eux  amender,  et  retournera  noire  créateur;  de 
notre  certaine  science  ,  pleine  puissance  et  auto- 
rité royale  ,  par  l'avis  ,  conseil  et  mûre  délibéra- 
tion de  notre  aîné  fils,  de  plusieurs  de  notre  sang" 
et  lignage  ,  de  prélats  ,  barons  et  chevaliers  de  no- 
tre grand  conseil ,  de  notre  cour  de  parlement,  de 
notre  chambre  des  comptes ,  et  autres  notables  per- 
sonnes en  grand  nombre: 

»>  Nous  avons  voulu,  avons  fait,  ordonné  et  com- 
mandé, voulons,  faisons,  ordonnons  et  comman- 
dons ,  paix  être  ferme  et  slable  en  notredil 
royaume  entre  nos  sujets  ,  et  que  cessent  rancunes 
et  malivolences,  défendant  à  tous,  (!e([uelque  élaJ, 
autorité,  ou  condition  qu'ils  soient,  sur  tout  ce 
qu'ils  j)euvent  forfaire  envers  nous,  que  doréna- 
vant ils  ne  se  mellenl  en  armes,  ni  procèdent  par 
voie  de  fait  ou  de  guerre  ;  et  à  nourrir  ,  entretenir 
ladite  paix  pour  l'honrieur  et  révérence  de  Dieu  , 
veuiilanl  à  rigueur  de  justice  prél«  i  <'r  iniM-ricortle  . 
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avons  fait,  donné  et  octroyé,  et  de  notre  dessus- 
dile  pleine  puissance  et  autorité  royale,  faisons, 
donnons  et  octroyons  abolition  générale  à  tous 
tant  de  notredit  royaume  et  domination  comme 
euxétran^-eis  de  quelque  état,  autorité  ou  condi- 
tion qu'ils  soient  ,  sur  tout  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  aidé,  servi  et  donné  faveur  à  notredit  cou- 
sin de  Bourgogne  à  notre  déplaisance  et  contre 
liolre  volonté,  et  depuis  la  paix  faite  à  Pontoise 
jusques  aujourd'hui ,  excepté  cinq  cents  personnes 
non  nobles  de  notredit  royaume,  qui  ne  sont  pas 
sujets,  vassals  ou  serviteurs  de  notredit  cousin  de 
Bourû^oo'ne;  desquelles  cinq  cents  personnes  les 
noms  seront  baillés  par  écrit  à  nos  cousins  de  Bra- 
bant  et  notre  cousine  de  Hainaut  dedans  la  fête  de 
la  Nativité  saint  Jean-Baptiste  prochain  venant, 
excepté  aussi  ceux  qui  par  notre  justice  ont  été 
nommément  bannis,  depuis  le  temps,  par  procès 
dûment  fait  et  observées  et  gardées  les  solennités  en 
tels  cas  accoutumées  ,  lesquelles  cinq  cents  per- 
sonnes ne  seront  aucunement  comprises  en  ladite 
abolition. 

.)  Et  pour  îuieux  toujours  garder  ladite  paix  ,  et 
toutes  les  manières  des  entreprises  ,  débats  ,  divi- 
sions et  séditions  eschever  (  éviter),  nous  avons 
voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons,  et  nous 
plaît  que  tous  ceux  depuis  ladite  paix  de  Pontoise  , 
qui  des  hôtels  de  notre  très  chère  et  très  amée  com- 
pagne la  reine  et  de  notre  fils,  éloignés  ont  été  de 
leursdits  hôtels   et  notre  dite  ville  de  Paris,   jus- 
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ques  à  deux  ans  prochains  venant,  demeureront 
éloignés  ,  et  que  ceux  (jui  ont  été  éloignés  de  noire 
^ille  de  Paris  et  des  autres,  dont  ils  se  sont  ab- 
sentés jusques  au  terme  de  deux  ans,  ne  pourront 
approcher  notredile  ville  de  Paris  plus  près  de 
([ualre  a  cinq  lieues,  réservé  tousdis  (loujours) 
notre  ordonnance  et  bonne  grâce  sur  ce.  Et  néan- 
moins il  nous  plail ,  et  voulons  que  lesdils  éloi- 
gnés puissent  aller  ,  venir  et  converser  tout  partout 
où  il  leur  plaira  en  notredite  royaume  les  deux  ans 
«luranl;  toutefois  et  non  aller  dehors  notredile  ville 
de  Paris,  et  horsdes  autres  lieux  et  villes,  dont  ils  se 
>>ont  et  ont  été  éloignés  ,  sans  ce  que  pour  ladite  oc- 
casion de  ladite  éloignalion,  aucun  empêchement 
>oit  àeux  ,  ou  puisse  être  aucunemcnl  lait  en  corps 
ou  en  biens. 

»  Etderechef,àtenirnosditssujetsen  bonne  paix 
et  obvier  aux  inconvénients  qui  ,  par  les  débats 
des  offices  ,  au  tenqis  passé  sont  advenus  et  en- 
core pourroient  advenir,  nous  avons  voulu  et  or- 
donné ,  voulons  et  ordonnons  que  toutes  les  offices 
j)ar  nous  données  depuis  ladite  paix  de  Pontoise, 
demeureront  en  pleine  disposition  el  volonté,  sans 
ce  que,  pour  la  cause  de  ladite;  abolition  ,  ceux  qui 
ont  été  dépointés  de  leursdiles  ollices,  depuis  ledit 
tenq>s  ,  )  puissent  prétendre  aucun  droit  ou  pro- 
clamer. 

»  Lt  quant  aux  prisonniers,  non-?  ItHir  ferons  faire 
raison  et  justice,  et  ne  voulons  pas  qu'aucun  sei- 
gneui  ,  baron,  chevalier .  et:u>ei  ,  «mi  .lulres  quel- 
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conques  ,  pour  cause  de  service  par  eux  non  fait  à 
nous ,  ou  par  cause  de  service  fait  par  eux  à  nôtre- 
dit  cousin  de  Bourgogne  ,  ou  ceux  aussi  qui  sont 
compris  en  ladite  abolition,  pour  l'occasion  de  ce  que 
dit  est ,  soient  ou  puissent  être  aucunement  grevés  , 
molestés  ,  ou  enipéchés  en  corps  ou  en  biens  ;  mais 
voulons  que  toutes  dominations,  terres,  fiefs,  posses- 
sions et  héritages  quelconques,  tant  des  dessusdits 
autres  que  desdits  bannis  ,  excepté  celles  qui  pour 
les  causes  dessusdites  ont  été  prises  et  mises  en 
notre  main  ,  leur  soient  rendues  et  mises  à  déli- 
vrance; et  que  tous  les  autres  troubles  et  empêche- 
ments que  pour  ce  àiceuxontétémis  ou  pourroient 
être,  de  ce  soient  otés  hâtivement  et  sans  de- 
meure au  profit  d'iceux  et  de  chacun  d'eux,  en 
tant  qu'il  nous  touche;  et  sur  ce  nous  imposons  et 
mettons  à  notre  procureur  silence ,  nonobstant 
que  les  cas  ne  soient  pas  exprimés.  Et  encore,  à 
ôter  toutes  les  matières  de  discorde  et  débals  qui 
par  procès  au  autrement  pourroient  advenir  pour 
l'occasion  des  biens  meubles  ,  d'une  partie  et  d'au- 
tre ,  pris  depuis  la  paix  de  Pontoise  par  justice  ou 
autrement  pour  l'occasion  de  la  guerre,  on  ne 
pourra  pas  de  ce  faire  demande  ou  prosécution  d'une 
partie  et  de  l'autre.  En  outre,  vouIods,  ordonnons 
et  défendons  à  nolî-euil  cousin  de  Bourgogne  ,  que 
désormais  en  avant  ne  fasse,  ni  procure  être  tait 
par  lui  ni  par  autrui  en  secret  ou  en  appert,  par 
voie  de  fait  ou  uutrenjent,  aucun  mal,détourbierou 
empêchement  à  mesdils  loyaux  vassaux  ,  olficiers, 
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sujets  .  et  biei) veillants,  ni  à  aucuns  de  ses  sujets 
lovaux  et  vassaux^  et  des  antres  de  notre  sang  et 
lignage  qui  ont  servi  à  nouf.  contre  lui ,  ni  à  aucun 
de  sesdils  sujets  et  loyaux  vassaux  ,  qui  ne  l'ont  pas 
servi  pour  la  cremeur  (crainte)  de  méprendre  ou 
foliaire, pour  lesiidiibilionsparnous  surce  faites,  ni 
aux  habitants  de  noir'jdile  ^ille  de  Paris, ou  autres 
quelconques  de  notre  rovaume  ou  dehors  ,  en  com- 
mun ou  en  particulier,  ou  autrement,  par  quel- 
que manière  que  ce  soit,  pour  l'occasion  du. ser- 
vice à  nous  fait ,  ou  du  service  à  lui  non  fait  par  les- 
dits  siens  vassaux  ou  sujets  .  pour  les  causes 
dessusdiles. 

»  Et  en  tant  que  nolredit  cousin  de  Bourgogne 
l'eroit,  et  s'elForceroit  de  faire  ou  faire  faire  à 
sesdits  vassaux  et  sujets  le  contraire,  nous  liii  in- 
terdisons et  défendons  toute  autorité,  jurisdiclion 
et  connoissance. 

»  ^  oulons  aussi ,  ordonnons  et  défendons  à  tous 
autres  dessusdits  de  notre  sang  et  lignage,  qu'ils 
ne  fassent  ou  procurent  être  fait  ,  par  eux  ni  par 
autrui,  en  secret  ou  eti  appert,  aurun  m;d  ,  détour- 
bier  ou  empèclienient  à  nosdils  fîeflés  ,  vassaux, 
sujets  et  bienveillants,  ni  à  aucuns  des  officiers 
fieffés  ,  sujets  et  vassaux  de  notredil  cousin  de  bour- 
gogne ,  aux  habitants  de  notredite  ville  de  Paris ,  ni 
à  autres  \  Iles  quelcorupies  de  notredi!  rovaume  ou 
dehors  ou  en  commun  ,  et  particulier,  par  voie  de 
lait  ou  autrement  .  pour  l'occasion  du  service  des- 
Nusdil  par  eux  fait  à  nolredit  cousin  de  Bourgogne, 


282  CHllONlQUES    d'kNGUEKRAND  (idiS) 

OU  du  service  à  eux  non  fait  par  leursdits  sujets  , 
fieffés  et  vassaux;  el  en  tant  que  les  dessusdits 
de  notre  sang  et  lignage  feroient  ou  feroient  faire,  ou 
s'efforceroient  de  faire  faire  le  contraire  à  leursdits 
fieffés,  vassaux  et  sujets,  nous  leur  entredisons 
et  défendons  toute  autorité,  jurisdiction  et  con- 
noissance. 

»  Et  avec  ce  ,  voulons  ,  ordonnons  et  comman- 
dons à  notredit  cousin  de  Bourg-ogne ,  qu'il  rende 
ou  fasse  rendre  réellement  et  de  laitaux  seig"neurs  , 
barons,  chevaliers,  écuyers  et  autres,  tant  de 
notredit  royaume  que  dehors  ,  soit  de  nos  sujets, 
fieffés,  vassaux,  ou  des  siens,  toutes  les  domina- 
lions  ,  liefs  ,  possessions  et  héritages  quelconques , 
qu'il  a  pris  ou  mis  ,  on  fait  prendre  et  mettre  en  sa 
main  ,  pour  l'occasion  dudit  service  à  nous  fait  ,  ou 
de  service  à  lui  non  fait,  ou  autrement,  pour  l'occa- 
sion des  choses  dessusdites  ;  et  de  ce  lève  sadite 
main  ,  et  fasse  lever  à  plein  ,  ôle  ou  fasse  ôter  et  le- 
ver, sans  délai,  tous  détourbiers  ou  empêchements 
quelconques  à  leur  profit  et  à  chacun  d'iceux,  en 
tant  qu'il  leur  peut  toucher. 

»  Voulons  aussi , ordonnons  et  commandons  aux 
autres  dessusdits  de  notre  sang  ,  qu'ils  rendent  ou 
fassent  rendre  aux  seigneurs,  barons  ,  chevaliers  , 
écuyers  el  autres  gens  ,  tant  de  notredit  royaume 
comme  dehors  ,  soit  de  nos  (fieffés  et  vassaux 
ou  des  leurs  ,  toutes  leurs  dominations  ,  terres  , 
fiefs  ,  possessions  et  héritages  quelconques  ,  si  au- 
cuns en  ont  pris  et  mis  ,  ou  fait  prendre  et  mettre 
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en  leurs  mains  ,  pour  l'uccasion  du  service  fait  à 
nolredit  cousin  de  Bourgogne  ,  ou  autrement,  pour 
l'occasion  des  choses  dessusdiles  ,  et  d'iceuxlèveril 
etùlent  ,  ou  fassent  ùler  el  lever  ii  plein  leursdiles 
mains,  et  ùlcntou  lassent  oter  sans  délai  tous  trou- 
bles et  empêchements  quelconques  au  profil  tl'i- 
ceux  et  de  chacun  en  tant  qu'il  leur  touche. 

»  Et  afin  que  ladite  paix  se  persévère  dorénavant 
perdurablement  ferme  et  stable  ,  sans  violer  ,  et  à 
pourvoir  à  ce  qui  pourroit  être  cause  de  rompre  la- 
dite paix  ,  outre  les  choses  dessusdites  ,  a\ons  voiùii 
et  ordonné  ,  voulons  et  ordonnons  que  tous  les  trai- 
tés de  paix  faits  à  Chartres  ,  et  les  autres  qui  ont 
été  laits  depuis  soient  tenus  et  paraccomplis. 

»  Et  avec  ce  ,  avons  défendu  et  défendons  à  notre 
cousin  de  Bour"'o"'ne,  et  autres  de  notre  san^r  et 
lignage  ,et  à  tous  autres  nos  sujets  ,  qu'ils  ne  las- 
sent aucunes  alliances  avecque  les  Anglois  ,  par 
quelconque  manière,  ni  aussi  avecque  autres  quel- 
conques, au  préjudice  de  nous  et  de  ladite  paix  ; 
et  avons  enjoint  et  enjoignons  à  iceux  ,  et  bieri  ex- 
pressément commandons  ,  (pie  si  dès  maintenant 
aucunes  en  avoii'iil  faites  ,  ils  rendent  et  baillent  à 
ceux  à  (|iii  ils  les  ont  faits  ,  et  que  chacun  d'iceux 
nous  J)aillent  lettres  telles  qu'il  appartiendra. 

»  Iji  outre,  nous  avons  voulu  etordonué,  voulons 
et  ordonnons,  à  plus  grand'  sûreté  de  la  dessusdile 
paix  ,  tpjc  nolredit  cousin  de  Hrabant  .  ies  ambas- 
sadeurs de  notredit  cousin  de  Bourgogne  et  les  dé- 
]>ulés  des  trois  états  ilii    j)avs  de  l'Iandic  .  d<Nsiis 
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iiom»:nés  ,  au  nom  ,  comme  procureurs  de  notredit 
cousin  de  Bourgogne  ,  et  en  leurs  noms  privés  ,  et 
iceux  députés ,  au  nom  ,  et  eux  faisant  fort  des  gens 
des  trois  étals  du  pays  de  Flandre,  et  icelui  notre 
cousin  de  Bourgogne  en  sa  personne ,  nos  très  chers 
et  très  amés  fils  et  cousins  les  comtes  de  Charro- 
lois  et  de  Nevers  ,  les  gens  des  trois  états  de  la 
duché  de  Bour""0"ne  et  comté  de  Flandre  et 
d'Artois,  et  chacun  d'iceux  jurent  et  promettent, 
c'està  savoir ccuxcpiiicisont  présents  en  nos  mains, 
et  les  absents  es  mains  de  nos  commis  et  députés  , 
et  ce  ,  par  leur  foi  et  serment ,  sur  la  croix  et  saintes 
évangiles  de  Dieu  ,  que  bien  et  loyalement  ils  tien- 
dront et  garderont  sans  violer  ,  et  seront  tenus  de 
garder  de  tout  leur  pouvoir  ladite  paix,  et  toutes 
les  choses  ci-dessus  déclarées  ;  et  ne  feront  faire 
par  eux  ou  par  autres  ,  par  voie  directe  ou  oblique, 
apertement  ou  secrètement,  par  paroles  ou  écrits  , 
ou  par  autre  quelconque  manière  que  ce  soit, 
aucune  chose  contre  ladite  paix  ,  au  jjréjudice  d'i- 
celle  ou  d'aucunes  choses  dessusdites  ,  sur  peine 
d'encourir  en  notre  indignation  ,  et  de  tant  qu'ils 
se  peuvent  forfaire  envers  nous. 

))Et  s'il  advenoit,  que  Dieu  ne  veuille!  qu'au- 
cuns d'iceux  ,  fût  seigneur  ou  autre  ,  se  forfaisît 
de  faire  ou  entreprendre,  ou  attenter  aucune  chose 
au  contraire,  ils  ne  luidonneront  aide,  conseil ,  sou- 
las  ,  ou  faveur  de  corps  ,  liiianceM  de  gens  ,  ou  au- 
trement ,  par  quelque  manière,  juais  empêcheront 
icelui  de  tout  leur  pouvoir. 
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"Et  desdils  sernientset  promesses, le<îdessiisdils 
et  chacun  d'eux  ,  qui  sur  ce  .  de  par  nous  ,  seront 
requis  ,  sans  dilalioii  ou  difficulté  aucune,  bailleront 
leurs  lettres  compétentes  et  bonnes  ,  scellées  de 
leurs  sceaux  :  lesquelles,  à  fin  de  bonne  mémoire, 
seront  mises  et  gardées  en  noire  trésor. 

»  Et  semblables  serments  et  promesses,  et  sur  les- 
dites  peines,  feront  nos  très  chers  et  tiès  amés 
cousins  ,  oncle  ,  fils  et  neveux  ,  le  cardinal  de  Bar , 
le  roi  de  Sicile  ,  les  ducs  de  Bei  ri ,  de  Tours ,.  d'Or- 
léans ,  de  Bretagne,  de  Bourbon  ,  d'AIençonel  de 
Bar  ;  les  comtes  de  \  ertus  ,  d'Eu  ,  de  Bichemont , 
de  Dreux  ,  connétable  de  France  ,  de  la  Marche  ,  de 
Vendôme  ,  grand  maître  d'holel  ,  de  Marie  ,  bou- 
teillier  de  France  ,  d'Armagnac  ,  de  Saint-Pol  ,  de 
Penthièvre  et  de  Tancarville  ,  et  tous  les  autres  de 
notre  sang  et  lignage  ,  et  aussi  les  gens  des  trois 
états  de  leurs  pays,  c'est  à  savoir  les  présents  en 
nos  mains  ,  et  les  absents  es  niairis  de  nos  com- 
mis à  ce  ;  et  de  ce  bailleront  leurs  lettres  sous  les 
sceaux  :  lesquelles  seront  mises  aussi  en  notre  tré- 
sor, à  fin  de  bonne  mémoire  perdurable. 

»  El  avec  ce  ,  feront  les  dessusdils  sermentet  pro- 
messe sur  les  peines  dessusdiles  ,  devant  nosdils 
commis  et  à  ce  députés  ,  tous  les  prélats  .  ciieva- 
liers  ,  barons  ,  capitaines  ,  baillis  ,  sénéchaux  ,  pré- 
vôts et  autres  officiers  ,  tous  nos  fieffés  ,  vassaux  , 
bonnes  villes  et  sujets  ,  pourmoven  et  sans  moyen, 
et  autres  gens  de  tous  étals  ,  tant  nobles  que  non 
nobles  ,  et  tant  d'église  comme  séculiers  ,  et  de  ce 
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bailleront  leurs  lettres  sous  leurs  sceaux  , lesquelles 
semblable  ment  seront  mises  et  gardées  en  nôtre- 
dit  trésor. 

"  Et  en  outre  bailleront  iceux  notre  cousin  do 
Bourçroirne  et  tous  autres  dessus  nommés  de  no- 
tre  sang  ,  leurs  lettres  adressant  à  leurs  sujets, 
fieffés  et  vassaux,  pour  faire  les  serments  par  la  ma- 
nière que  dit  est.  Et  encore,  à  plus  grand'  sûreté  , 
nosdits  cousins  de  Brabant ,  dame  de  Hainaut ,  et 
les  dessus  nommés  avec  nous  _,  feront  tout  leur 
loyal  pouvoir,  pareillement  de  faire  promettre  et 
jurer  par  nos  très  cbers  et  très  aioés  cousins  le  duc 
Guillaume  de  Bavière,  comte  de  Hainaut,  le  duc 
de  Lorraine,  le  comte  de  Savoie  ,  l'évéque  de  Liège, 
le  comte  de  Namur,  et  autres  qui  seront  avisés. 

»  Et  en  outre  ,  nous  avons  voulu  et  ordonné,  vou- 
lons et  ordonnons  que  si  aucuns  excès  ou  tenta- 
tions (  atteintes  )  éloient  dorénavant  faites  contre 
ladite  paix,  que  pour  ce  ladite  paix  ne  sera  aucune- 
ment rompue  ;  mais  la  partie  blessée  pourra  de- 
mander justice  de  tout  ce  qu'on  lui  aura  méfait  ; 
et  de  tout  ce  réparation  lui  sera  faite  par  raison 
telle  qu'il  appartiendra. 

»  Si  donnons  en  mandement  à  nos  chers  et  loyaux, 
au  connétable ,  au  chancelier,  aux  gens  tenant, 
et  qui  tiendront  notre  parlement,  aux  maréchaux, 
au  maître  des  arbalétriers  ,  à  l'amiral  ,  au  prévôt 
de  Paris  ,  à  tons  nos  sénéchaux  ,  baillis  ,  prévôts , 
capitaines,  majeurs,  échevins,  et  à  tous  nos  autres 
officiers  ou  sujets  ,  ou  à  leurs  lieutenants  ,  et  à  un 
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chacun  d'eux,  comme  à  iceux  apparlieii(lr;i .  qu'ils 
g'ardentet  fassent  garder  ,  entrelenir  et  paraccoiii- 
plir  leschosesdessnsditesel  chaouned'icelles,  sans 
laire  ou  souffrir  èlre  lait  et  attenté  au  contraire. 

»Que  si  aucuns  le  laisoientou  s'efTorcoient  de  le 
faire  ou  attenter,  de  fait,  d'écrit  on  de  paroles,  ou 
autrenient,  et  faisoient  réprobation  pour  l'occasion 
des  choses  passées  ,  qu'iceux  gTicvement,  sans  dé- 
port ,  comme  perturheurs  de  paix  et  crimineux  de 
lèse-majesté  punissent ,  lellenjent  que  ce  soit  exem- 
ple à  tous  les  autres.  Et  fassent  ces  présentes  pu- 
blier es  lieux  publics  et  accoutumés  à  faire  publi- 
cations en  leur  pouvoir  et  jurisdiclion  ,  afin(|ue  nul 
de  ce  veuille  ou  puisse  prétendre  ignorance  ,  en 
enjoignant  et  commandant  à  tous  que,  s'ils  savent 
aucun,  de  quchpieétat  qu'il  soit, qui  dise  «»u  profère 
paroles  en  public  ou  autrement, contre  l'bonneurdes 
dessusdils  de  notre  sang  et  lignage  ,  et  dise  ou  liasse 
aucunes  choses  contre  ladite  paix,  qu'ils  le  dénon- 
cent à  justice,  à  faire  due  punition,  sur  peined'élre 
puni  comme  seroit  ledit  parleur  ou  principal  fai- 
seur ,  ou  d'autre  griève  peine,  selon  l'exigence  du 
cas  ,  comme  transgresseurs  de  nos  ordonnances  et 
commandements. 

»  Kt  afin  que  ce  soit  ferme  et  stable  perdurable- 
luent  ,  nous  avons  fait  mettre  à  ces  pré-«entes 
notre  scel. 

»  Donncà  Paris,  au  mois  de  février,  l'aride  grâce 
mil  quatre  cent  quatorze  .  ef  d(>  notre  rèifne  ,  |«» 
Irenle-cinquicme. 
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M  Ainsi  sigTiées  par  le  roi  et  son  grand  conseil. 

>j  Etienne  M auregaud.  » 

Et  comme  icelle  paix  avoitélé  criée  en  la  ville  de 
Paris  ,  le  l'ut  pareillement  en  divers  lieux  du 
royaume  de  France. 


CHAPITRE  CXLl. 

Comment  trois  Portugalois  firent  armes,  présent  le  roi  de  France, 
contre  trois  François  ,  lesquels  Portugalois  furent  vaincus  par  leur 
adverse  partie. 

En  ces  jours  fut  fait  à  Saint-Audon  (  Ouen  )  , 
l'hôtel  du  roi,  dehors  Paris,  un  champ  de  trois  Por- 
tug-alois  :  c'est  à  savoir  le  premier  ,  le  seigneur 
d'Alberon  ;  le  second  ,  messire  Jean  Gonsalez,  che- 
valier ;  et  le  tiers,  messire  Pierre  Gonsalez,  contre 
troisFrancols,dontle  premier  étoit  nommé  messire 
François  de  Grimaulx;  le  second  Ma  ri  go  n  ,  et  le 
tiers  Larecques.  Si  lurent  amenés  premiers  au 
champ  les  trois  Portugalois  ,  pource  qu'ils  éloient 
appelants  ,  par  le  comte  Dorsel ,  oncle  du  roi  d'An- 
gle! erre  ,  et  les  autres  seigneurs  anglois  :  et  les 
François  lurent  amenés  par  messire  Clignet  de 
Brabant  ,  amiral  de  France ,  et  Jean  ,  Irère  au  duc 
de  Bar,  avec  plusieurs  autres  nobles  hommes.  Et 
lors  ,  après  que  les  cris  furent  faits  de  par  le  roi 
en  la  manière  accoutumée  ,  vinrent  ensemble  et 
commencèrent  à  combattre  l'un  contrel'autre  moult 
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apreiiient  ;  mais  cri  la  fin  ,  iceiix  Porhi^alois  se  ren- 
dirent vaincus  aux  François  ,  pour  doute  qu'ils  ne 
fussent  occis  ,  dont  les  Anglois  qui  les  avoienl  mis 
en  champ  eurent  ^^-rand'  indignation  et  déplaisarice. 
Et  adonc  iceux  ,  par  l'ordonnance  du  roi  et  de  son 
conseil  ,  furent  les  premiers  mis  liors  du  champ  , 
et  les  dessusdits  François  après  furent  remenés 
moult  honorablement,  ayants  grand'  liesse  de  leur 
victoire. 

En  outre  ,  après  toutes  ces  besognes,  la  dame  de 
Hainaut ,  et  toute  sa  compagnie  ,  se  partit  de  Sen- 
lis  ,  et  retourna  en  sorj  pays  devers  son  seigneur  et 
mari  le  duc  Guillaume.  Et  pareillement  se  parli- 
rent  les  Anglois,  après  qu'ils  eurent  été  grandement 
festoyés  et  honorés  du  roi  et  de  ses  princes  .  et  aussi 
qu'ils  eurent  reçu  plusieurs  dons  ;  toutefois  ils  ne 
besognèrent  rien  de  ce  pour  quoi  ils  étoient  venus, 
c'est  à  savoir  pour  le  mariage  de  leur  roi  à  la  fille 
du  roi  de  France,  pour  ce  qu'ils  faisoient  demandes 
trop  excessives  ,  comme  la  diichë  de  Normandie  et 
la  comté  de  Ponthieu  ,  avec  la  duché  d'Aquitaine, 
à  en  jouir  hérilablement  pour  toujours.  Et  leur  ïul 
répondu  que  le  roi  envoieroit  ses  ambassadeurs  en 
Angleterre  devers  leur  roi  ,  pour  faire  réponse  fi- 
nale sur  les  requêtes  qu'ils  avoient  faites. 
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CHAPITRE  GLXII. 


Comment  la  paix  d'Arras  fut  jurée  solennellement  en  la  présence  il  u 
roi ,  et  de  puis  le  fut  pareillement  en  divers  autres  lieux  et  pays. 

Le  treizième  jonr  de  mars  ensuivant ,  le  duc  de 
Brabant,  l'évéque  de  Tournay ,  le  seigneur  de  Ronq , 
sire  Guillaume  Bovier  ,  chevalier  ,  g-ouverneiin 
d'Arras,  conseiller  el  ambassadeur  du  duc  deBom- 
(Too-ne,  et  les  députés  parles  trois  états  du  pays  de 
Flandre,  procureurs  et  ayants  puissance  en  cetle 
partie  dudii  duc  de  Bourgogne,  jurèrent  Jous,  au 
nom  dudit  duc  el  pour  lui,  en  la  présence  du  roi  , 
par  leur  foi  et  serment  de  leurs  corps  ,  sur  la  vraie 
croix  et  saintes  évangiles  de  Dieu.  Et  pareillenienî 
ledit  duc  de  Brabant,  lesdils  ambassadeurs  du 
devant  dit  duc;  de  Bourgogne,  les  ambassadeurs  de 
la  dame  de  Hainaul  ,  et  les  dessusdits  députés  ju- 
rèrent lesdits  serments  en  leurs  noms  privés.  Et 
ainsi  jurèrent  les  ducs  de  Berry,  d'Orléans,  d'Aleii- 
con,  de  Bourbon,  les  comtes  d'Eu  et  de  Vendôme, 
grand  maître  d'hôlel  ,  le  seigneur  de  Préyaux  '  , 


I .  Jacques  de  Bourbon^  troisième  fils  de  Jacques  I*"", 
comte  delà  Marche,  seigneur  de  Préaux  ,  par  mariage,  et 
grand bouleiller  de  luance.  11  cul.  pour  enfants  Louis,  tue 


(i4i5)  DE    MONSTRE  LKT.  29I 

f(^  chancelier  de  France,  les  archevêques  de  Sens, 
(le  Bourges,  de  Rouen,  les  cvèques  de  Laon  ,  de 
Lisieux  ,  de  Paris  et  de  Chartres  ;  le  chancelier 
d'Aquitaine,  le  comte  de  Tancarville,  et  plusieurs 
autres  du  grand  conseil  du  roi. 

En  après  furent  envoyés  de  Paris  les  commis- 
saires du  roi  ,  c'est  à  savoir  le  maître  des  arbalé- 
triers de  France,  le  seigneur  de  Rambures  ,  et 
maître  Jean  de  Vaillv  ,  président  en  parlement;  et 
vinrent  àTourriai  audit  mois  de  mars.  Auquel  lieu 
vinrent  pareillement  lesdils  ducs  de  Brabant,  et 
dame  de  Hainaut ,  Philippe  de  Bourgogne  ,  comte 
de  Charrolois  ,  les  nobles  et  prélats  avec  ceux  de 
Gand  ,  et  autres  bonnes  villes  de  loule  la  comté  de 
Flandre,  des  appartenances  et  des  enclavements 
Etlà,  après  lalertureet  publication  desdiles  lettres 
du  roi ,  iceux  ,.  c'est  à  savoir  comte  de  Charrolois  et 
tous  les  autres  dessusdits,  dirent  et  jurèrent  les 
serments  dessus  nommés  es  mains  desdits  commis- 
saires ,  en  la  présence  desdils  ducs  de  Brabant  et 
dame  de  Hainaut  ;  et  promirent  à  tenir  ladite  paix  , 
et  conleim  desdites  lettres  royaux  pour  la  forme 
qu'il  a  plu  au  roi  à  ordonner  et  commander  en  tant 
cpTil  leur  louche.  Sembbblement  jurèrent  le  cler- 
gé et  les  nobles  gens  de  Tournai  et  du  pays,  tous 


à  Azincourt;  Pierre,  Sfijuiuiir  ilc  Préaux  en  i4'7,  t-l  Jnt- 
qucs,  seigneur  de  ïliierry  ;  ces  di  u\  derniers  épousèrent  les 
filles  <\\j  grand-niaîlre  Monia^n. 
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en  baillant  leurs  letires  ,  comme  avoieiit  fait 
lesdils  de  Charrolois  et  tie  Flandre  anxclils  com- 
missaires ,  à  porter  à  maître  Etienne  de  Maure- 
gard ,  garde  des  chartres  du  roi  ,  à  Paris  ,  scelices 
de  leurs  sceaux. 

Après, en  lasemaine  péneuse,  par  ledit  seigneur 
de  Charrolois,  furent  convoqués  à  Arras  par  letires, 
les  prélats,  collèges  ,  et  les  autres  nobles  et  boniies 
villes  de  toute  la  comté  d'Artois  ,  avec  les  res- 
sorts et  enclavements  d'icelles  ;  lesquels  tous 
jurèrent  et  baillèrent  leurs  lettres  auxdits  com- 
missaires ,  comme  avoient  fait  les  autres  à  Tour- 
nai. Et  depuis  furent  envoyés  de  par  le  roi  en 
Bouro'ogne  lesdits  commissaires ,  pour  recevoir 
lesdits  serments  dudit  duc  de  Bourgogne  et  des 
trois  états  de  sadite  duché,  avecque  les  enclave- 
ments et  appartenances  d'icelles.  Lesdils  commi>- 
sairesétoient  les  seigneurs  de  Tignon  ville,  Ct  maître 
Simon  de  Nanterre  ,  président  en  parlement.  Les- 
quels jurèrent  tons  les  serments  contenus  èsdites 
lettres  royaux,  el  promirent  à  tenir, comme  avoient 
promis  les  autres  dessus  nommés  ,  en  baillant 
leurs  lettres  ,  et  envoyant  audit  garde-chartres 
du  roi  à  Paris.  Toutefois  ledit  duc  de  Bourgogne 
ne  voulut  point  jurer,  et  dit  qu'il  parleroit  au  roi 
etauducd'Aquitaine  son  fils,ainçois  (avant)  qu'il 
jurât  ladite  paix  ,  pour  certaines  causes  qui  à  ce 
le  mouvoient. 
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CHAPITRE  CXLIII. 

roiiiraeiit  ceux  vie  la  communauté  de  la  ville  d'Amiens  furent  assem- 
blés pour  juger  et  entretenir  ladite  paix  d"Arras;  et  pareillement 
les  gens  d'église. 

Au  conimencenieiil  de  ^el  an  ,  ceux  de  la  ville 
d'Amiens  écrivirent  lelles  lellres. 

«  Le  niaieiir  ,  éclievins  et  communauté  d'A- 
miens .  faisons  saxoir  que  le  dix-huitieme  jour  i\u 
ujois  d'avril  ,  l'an  mil  quatre  cent  quinze,  par  le 
(oînmandement  de  maître  Jean  de  Vailly,  président 
en  parlement^  commissaire  en  cette  partie  du  roi 
notre  sire  .  nous,  et  tout  le  peuple  d'icelle  ville 
d'Amiens  ,  convoqués  et  appelés  d'hôtel  en  hôtel, 
et  au  son  de  la  cloche,  à  comparoir  en  la  place  du 
marche  de  ladite  ville,  et  présents  nous  et  toute 
Il  communauté  ou  la  plus  jjirand'  et  plus  saine 
jiarlie  de  la  ville  ,  icelui  président  fil  lire  et  pu- 
blier certaines  lellres  rovaux  dont  la  teneur  éloit 
telle. 

"Cfïarles,  parla  »^race de  Dieu,  roi  de  France,  etc. 
(cnnwic  Jpssus) .  Lesquelles  lues  et  publiées,  nous, 
et  tout  le  peuple  assemblé  audit  lieu,  limes,  ju- 
râmes et  promîmes  sur  la  croix  et  saintes  évan- 
g^ilcs  de  Dieu  ,  et  encore  par  ces  présentes  jurons 
et  promettons  les  serments  contenus  et  déclarés  es 
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lettres  dessus  écrites,  tenir  et  garder  la  paix  et  le 
contenu  de  ladite  ordonnance  à  notre  loyal  pouvoir 
en  tant  qu'il  nous  touche,  tout  ainsi  par  la  forme 
et  uianière  que  le  roi  notre  sire  par  sesdites  lettres 
l'a  voulu  ordonner  et  commander.  En  témoin  de  ce, 
/ious  avons   mis  à  ces  présentes  le  scel  de  ladite 
communauté  de  la  ville  d'Amiens. 
»    Donné  l'an  et  jour  dessusdit.   » 
Et  sur  la  substance  desdiles  lettres  furent  lettres 
failes,  et  par  deux  notaires  apostoliques  ,  qui  cer- 
tifièrent ladite  ordonnance  avoir  été  publiée  et  les 
collèges  avoir  été  assemblés  au  chapitre  Notre-Dame 
d'Amiens  :  c'est  à  savoir  tels  et  tels   et  furent  let- 
tres scellées  du  scel  de  l'évéque  d'Amiens,  du  scel 
du  chapitre  et  des  sceaux  des  autres  chapitres  et 
collèges.  Lesquelles  lettres  furent  baillées  au  baillj 
d'Amiens  à   porter  à  Paris  ,  à  maître  Etienne  de 
Mauregard  ,    garde  des  cliartres     du    roi    dessus 
nommé.  Elavecquesre  le  bailli  fit  publier  es  mettes 
de  son  bailliage,  hors  les  terres  du  duc  de  Bour- 
gogne, ladite  ordonnance,  èsquels  lieux  le  man- 
dement du   roi  avoil  été  publié  et  exécuté  ;  et  fit 
faire  les  serments  contenus  en  ladite  ordonnance 
par  les  gens  de  tous  étals,  en  chacune   châtelenie 
de  sondit  bailliage  ,  et  de  ce  fit  faire  lettres  scellées 
du  scel  royal  et  des  sceaux  des  prélats ,  collèges , 
nobles  à  bannière   ou   chevaliers   notables.  Et  erj 
icelles  paroles  étoit  icelui  même  bailly .  Et  ainsi  fut 
fait  adonc  par  tous  les  bailliages  et  sénéchaussées 
de  tout  le  royaume. 
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l'^l  lurent  l.idiU'  j).iiv  (•(  (ndimiKiiuo  jX'oclariiri's 
on  tous  les  lieux  arct)nliiim'.s  à  laire  proclatiialions 
et  puhlicalioiis.  Iitaprèsce,  par lesdits commissaires 
lurent  demandées  lettres  du  cler«;'é ,  nobles  et 
Ixmiies  villes,  et  portées  à  Paris,  coiiinie  dessus 
est  déclaré  des  antres. 


CllMM  IKi:  CXLIV. 

<'oiiim(*iit  W.ilrran,  comte  (!e  SaiiU-Pol,  In'passa  aVvois,  en  lacomU- 
«le  I-iijny;  tirs  .scif;uours  Jii  saiii;  royal,  et  ilu  Juc  d'Aquitain»'  qui 
se  partit  de  Mcluii. 

Le  dixième  jour  d'avril  ,  en  l'an  dessusdit  mil 
<|nalrc  cent  et  quinze  ,  \\  aleran  .  comte  de  Sainl- 
Pol  et  de  Li<;nv  ,  soi-disant  encore  c<>r)nétal)le  de 
France,  accoucha  malade  dedans  le  cliàlel  d'^vois. 
en  la  comté  de  Li^^nv  ;  et  la  cause  de  sa  maladie  , 
ctmmie  il  fut  commune  renommée,  lut  ponrce  que 
son  médecin  lui  bailla  un  civstère  troj)  Ittrt.Kt  en- 
viron douze  jours  après  iina  sa  vie.  et  lut  enterré 
en  la  ^^rand'  enlise  de  ladite  ville  <r\  voi>  .  devant 
le  j^'-rand-aulel  ,  en  grands  [)leurs  et  g^émissements 
lie  «-es  '^vns  .  combien  <jne  par  son  ordonriatMe  et 
l«"-.lamenl.  lait  moiill  notablement  en  son  vivant,  il 
t'ùl  ordonné  être  ra})porle  et  mis  en  l'abbav»-  de 
(  llercamp  ,  de  laquelle  ses  predt'cesseurs  comtes  de 
Sainl-l*ol  eloient    lundaleurs.  Kt  dune  Ho?mc  ,  sa 
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femme,  sœur  au  duc  de  Bar ,  laquelle  durant  sa 
maladie  manda  pour  venir  devers  lui,  ayant  désir 
et  regret  de  parler  à  elle  et  la  voir  en  son  dernier 
jour,  icelle  faisant  grand'  diligence,  et  avecque 
elle  la  nièce duditWaleran  ,  sœur  de  messire  Jean 
de  Luxembourg  ,  vinrent  et  arrivèrent  audit  lieu 
d'Yvois,  environ  deux  heures  après  son  trépas,  no- 
nobstant que  pour  elles  plus  bâter  à  venir ,  chevau- 
chèrent grand  espace  enjambées  sur  chevaux  trot- 
tants. Lesquelles  dames  là  venues  ,  voyant  la  mort 
d'icelui ,  furent  moult  tristes  et  ennuyées  en  cœur. 
Et  après  que  ladite  comtesse  eut  là  séjourné  envi- 
ron huit  heures ,  et  licencié  les  gens  d'armes  dudit 
comte  son  mari,  s'en  relourtiaà  Ligny  en  Barrois, 
auquel  lieu  elle  fit  célébrer  en  l'église  collégiale 
un  service  pour  sondit  seigneur  et  mari.  Et  là,  en 
l'absence  d'elle ,  et  par  son  procureur  suffisam- 
ment fondé,  renonça  à  toutes  les  dettes  et  biens 
quelconques  de  sondit  feu  mari ,  excepté  son 
douaire ,  en  niettant  sur  la  représentation  de  son- 
dit seigneur  et  mari  sa  courroie  (ceinture)  et  sa 
bourse  ,  et  demandant  de  ce  aux  tabellions  pu- 
blics,  là  étant  présents  pour  ladite  dame  ,  un  ou 
plusieurs  instruments.  Duquel  comte  furent  héri- 
tiers les  deux  fils  du  duc  de  Brabant  et  de  la  fille 
dudit  défunt  sa  première  femme. 

Auquel  mois  aussi  les  seigneurs  du  sang  royal 
qui  étoient  à  Paris  allèrent  à  Melun  au  mandement 
de  la  reine  et  de  son  fils  le  duo  d'Aquitaine  pour 
lors  là  étant.  El  ainsi  que  lesdiis  seigneurs  étoient 
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en  best)gnes  ,  avecqiic  ladite  reine  ,  de  plusieurs 
choses,  ledit  duc  d'Aquitaine  ,  accompaf,nië  de  peu 
de  ^,''ens  ,  se  parlit  de  là  et  alla  à  Paris.  Duquel  lieu 
il  fit  savoir  aux  seigneurs  dessusdits  que  point  ne 
retournassent  à  Paris  jusques  à  tant  que  le  roi  ou 
lui  les  nianderoit,  et  s'en  allassent  chacun  d'eux  en 
M)n  pajs  visiter  les  besognes. 

En  après  ,  le  dessusdit  duc  d'Aquitaine  ,  sachant 
(jiie  la  reine  sa  mère  avoit  grand'  finance  es  hùtels 
de  trois  hommes  dedans  Paris  .  c'est  à  savoir  Mi- 
(^haut  de  Laillier,  Guillaume  Séguin  et  Piquet 
de  la  Haye  ,  entra  soudainement  èsdites  maisons 
atout  (avec)  ses  gens  ,  et  prit  ou  fît  prendre  et  em- 
porter de  fait  toute  icelle  chevance  avecque  lui  en 
son  hôtel  ;  et  après  fit  évoquer  les  prévôts  de  Pa- 
ris et  des  marchands  avecque  l'université  et  grand 
nombre  de  bourgeois,  à  venir  devers  lui  au  Louvre. 
Et  là  fil  par  l'évêquc  de  Chartres,  son  chancelier  , 
exposer  par  articles  ,  de  point  en  point,  tout  le  gou- 
vernement du  royaume  ,  en  commençant  à  la  co- 
ronalion  du  roi  son  père  jusques  à  présent  ;  com- 
ment le  duc  d'Anjou  avoit  ôté  le  trésor  du  roi 
Charles,  jadis  son  tayon  (aïeul),  et  porté  et  dé- 
pendu avecque  lui  en  Italie  :  con.séquemment  des 
«lues  de  Berri  et  de  Bourgogne,  trépassés;  en  après 
du  duc  d'Orléans  ,  trépassé  :  et  après  ce,  du  duc  de 
Rourgogne,  qui  est  présentement  vivant;  par  les- 
(juels  toute  la  finance  du  roi  son  j)cre  et  de  son 
royaume  a  été  traite  et  exilée  f  détruite),  en 
roncluanl  que  ledit  Aiic  d'A(|Mit;iim'  .    fl.iuphin  de 
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Vienne,  aîné  fils  du  roi  ,  rse  vouloil  plus  souffrir 
telles  g-ouvernances  ,  ni  telles  choses  ,  ni  si  grand' 
destruction  de  biens  de  le  royaume  ni  de  sondil 
père.  Et  pour  ce  ,  en  conseillant  à  la  chose  pu- 
blique et  au  bien  de  tout  ce  royaume,  en  pour- 
voyanl  lui-même  seul  et  fermement  ,  prenoil  le 
«gouvernement  et  la  régence  d'icelui  ;  et  ce  noli- 
fioit-il  à  eux  et  à  tous  autres  à  qui  il  appartient  ou 
poMvoit  appartenir. 

Après  lesquelles  choses  longuement  etéloquem- 
nient  exposées  ,  tous  retournèrent  en  leurs  lieux  ; 
cl  les  seigneurs  du  sang  royal ,  prenants  congé  à  la 
reine  ,  se  séparèrent  l'un  et  l'autre.  Et  alla  le  duc 
de  Berry  à  Dourdan  ,  en  sa  comté  d'Elampes  ,  le 
«lue  d'Orléans  à  Orléans  ,  et  le  duc  de  Bourbon  en 
sa  duché  de  Bourbon  ;  et  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
en  Bourgogne  ,  comme  dit  est.  Le  roi  étoit  malade 
en  son  hôtel  de  Saint-Pol  en  Paris.  Et  adonc  ledit 
duc  d'Aquitaine  ,  accompagné  du  comte  de  Riche- 
mont  ,  étant  au  Louvre  ,  ôta  sa  femme  de  la  com- 
pagnie de  la  reine,  et  la  fil  mettre  à  Saint-Germain- 
en-Laye. 
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CHAPITRE  CXLV. 

<  umnicnt  le  roi  d'An;;lctcrrc  assembla  praiid'  puissance  pour  venir 
(Il  France,  et  des  ambassadeurs  qui  fuient  eii\oy<5s  devers  ledit  roi, 
et  la  réponse  qu'ils  curent. 

En  après,  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre 
<;iii  a\ oient  été  en  France  ,  comme  dit  est  dessus  , 
fcloiirnés  vers  lui ,  quand  ils  eurent  lait  la  relation 
de  la  réponse  ijn  ils  avoienl  eue  du  roi  de  France 
cl  de  ceux  de  sa  partie,  lui  ni  seî>  princes  n'en  fu- 
rent pas  bien  contents.  Et  pour  ce,  assembla  son 
;jrarid  conseil,  pour  sur  icelle  avoir  avis  et  délibé- 
ration. Eu  la  fin  duquel  conseil  fut  conclu  qu'il 
assembleroit  de  tout  son  royaunie  la  plus  i;rand' 
puissance  de  ^^ens  de  j^'^uerre  (pie  liner  pourroit ,  sur 
intention  d'entrer  en  France,  et  coiupierre  et  tra- 
vailler à  son  pouvoir  le  royaume  ,  et  tant  faire,  s'il 
pou  voit  ,  qu  il  en  débouteroil  b.'  roi  de  iraiice  et 
Ncs  successeurs.  Et  afin  d'avoir  naxires  pour  j^asser 
>«'s  jjcus,  envoya  ses  commis  '  en  Hollande  et  Zé- 
lande,  lesquels,  movennant  qu'ils  assuroient  ceux 
a  qui  lesdiles  navires  étoienl.  drlir  bien  paNés, 


I.    (!es  coinniissioininircs  ëlaieiil    Ilicliaul  Clillieruw  vi 
"^ynjoii  Fleele.  (Vovc/.  les  t'itulcra  ilc  Hvincr.  ) 
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leur  promirent  en  livrer  el  bailler  ce  que  besoin 
leur  en  seroit.  Et  avec  ce,  ledit  roi  d'Angleterre  fit 
préparer  toutes  ses  provisions  généralement,  qui 
pou  voient  compéler  et  appartenir  à  faire  guerre;  et 
pour  pajer ses  soudoyers,  furent  trouvées  manières 
de  lever  finances  par  tous  moyens  ,  qui  faire  se  pu- 
rent, et  tant  qu'il  assembla  outre  la  somme  de 
cinq  cent  mille  nobles  d'Angleterre,  ou  monnoie  et 
vaisselle  n  la  valeur  ;  et  finablement,  avec  ses  prin- 
ces et  les  gens  des  trois  étals  de  son  royaume, 
conclut  de  venir  en  personne  descendre  en  France 
au  plus  bref  que  faire  le  poiirroit,  et  atout  (avec) 
la  plus  grand'  puissance  qu'il  pourroit,  conmie  dit 
est  dessus. 

Lesquelles  conclusions  furent  assez  tôt  divul- 
guées à  Paris,  et  sues  en  l'hôtel  du  roi,  et  pour  tant 
le  duc  d'Aquitaine,  qui  avoil  pris  le  gouvernement 
du  royaume  pour  l'occupation  du  roi  son  père,  fit 
présentement  assembler  le  grand  conseil,  et  re- 
manda à  venir  à  Paris  le  duc  de  Berri  son  oncle ,  et 
aucuns  autres  seigneurs,  avec  lesquels  et  aucuns  au- 
tres sages  il  tint  plusieurs  conseils,  pour  savoir  sur 
ct-tle  matière  comment  il  s'auroità  conduire  et  gou- 
verner, car  le  roi  étoit  lors  malade.  Si  fut  délibéré 
qu'on  feroit  préparer  gens  d'armes  par  ton  tes  les  par- 
ties du  pays  du  royaume  de  France  ,  pour  être  prêts 
pour  résister  et  aller  à  l'encontre  dudil  roi  d'Angle- 
terre et  les  siens  ,  tantôt  qu'on  sauroit  sa  venue  ;  et 
avec  ce,  qu'on  mettroitgarnisons  es  villes  et  forteres- 
ses sur  la  mer;  et  aussi  qu'on  lèveroit  finances,  tant 
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par  tailles  conmie  aulrement,  par  lont  le  royaume, 
en  tout  ce  qu'il  seroit  possilile;  et  outre,  qu'on  en- 
voieroit  devers  ledit  roi  d'Angleterre  une  solen- 
nelle ambassade  ,  pour  lui  faire  aucunes  ofFres  rai- 
sonnables assez,  selon  les  requêtes  qu'avoient  faites 
ses  derniers  ambassadeurs;  à  laquelle  faire  furent 
commis  ,  le  comte  de  ^'endome  ,  maître  Guillaume 
Bouralier,  archevêque  de  Bourges  ,  l'évêque  de 
Lisieux,  nommé  maître  Pierre  Franel,  les  seigneurs 
d'Ivry  et  de  Braquemonl  ,  maîlre  Gautier  Col ,  se- 
crétaire du  roi,  et  maître  Jean  Andrieu  ,  avec  au- 
cuns autres  du  grand  conseil. 

Lesquels  ,  durant  encore  les  trêves  d'entre  les 
deux  royaumes  ,  partant  de  Paris  ,  allèrent  par 
Amiens  ,  Montreuil  et  Boulogne ,  à  Calais  ,  et  là  , 
passant  la  mer,  allèrent  à  Douvres  en  Angleterre. 
Si  éloient  trois  cent  cinquante  clievaucheurs. 
En  après  allèrent  à  Caniorbie  (  Canterburj)  ;  du- 
quel lieu  furent  menés  par  les  gens  du  roi  an 
glois,  par  Boclieslre  jusques  à  Londres,  et  en  la 
fin  vinrent  à  Vincestre  (Winchester)  ,  auquel 
lieu  ,  devant  le  roi ,  les  duc  de  Clarence  ,  de  Bed- 
ford  et  Gloccster,  ses  frères  ,  les  autres  grands 
seigneurs  et  conseil  dudit  roi  ,  clergé  et  grand* 
chevalerie,  etle  peuple  de  la  cité  de  N'incestte,  eu 
la  salle  de  l'évêque,  parla  bouche  de  l'archevêque 
de  Bourges  ,  ils  exposèrent  leur  ambassade  audit 
roi.  Lequel  archevêque  exposa  preunèrement  en 
latin  ,  et  après  en  françois,  si  cloquenmient .  si  dis- 
linclemènt  ,   si    brièveiiH'iil    et   si  sagement,   que 
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les  An^Iois  et  les  François  ses  compagnons  grande- 
ment s'en  émerveillèrent.  En  la  fin  de  sadite  propo- 
sition offrirent  audit  roi,  terre  et  très  grand'  somme 
de  pécune,  avec  la  fille  du  roi  de  France  qu'il  pren- 
droit  à  femme,  mais  pource  qu'il  voulsît  délaisser  et 
défaire  son  armée ,  qu'il  assembloit  au  port  de  Han- 
tonne  et  les  autres  ports  voisins  pour  aller  contre 
le  roi  de  France,  si  qu'on  disoit  ;  et  par  ainsi  on 
accorderoit  et  ordonneroit  perdnrablement  avec 
lui  et  sondit  royaume,  vraie,  entière  et  parfailc 
paix  '. 

Après  laquelle  proposition  finée,  tous  se  parti- 
rent les  ambassadeurs  François  dessus  nommés, 
et  furent  grandement  reçus  au  dîner  avec  le  roi. 

Après  ce,  ledit  roi,  en  un  autre  certain  jour,  fit 
faire  réponse  auxdits  ambassadeurs  sur  leurdile 
proposition  par  l'archevêque  de  Cantorbie.  Lequel, 
répliquant  de  point  en  point  ce  qui  avoit  été  dit 
par  ledit  archevêque  de  Bourges  ,  ajouta  toutefois 
aucunes  choses ,  et  aucunes  en  délaissa.  Lequel 
archevêque  de  Cantorbie  fut  assez  aigrement  re- 
pris par  celui  de  Bourges,  où  il  étoit  besoin  .  en 
lui  disant  :  «  Je  n'ai  pas  ainsi  dit;  mais  j'ai  dit 
»  ainsi,  et  par  telle  manière)).  En  la  fin  de  ladite 
réponse  ,  fut  conclu  par  le  roi  d'Angleterre  et  son 
grand  conseil,  que  si  le  roi  de  France  ne  lui  don- 


I .  Voyez  les  actes  de  celle  riëgocialions  dans  les  Fœdera 
de  Rymer. 
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noit  avec  sa  fille  à  mariage,  les  duchés  flAquilaine, 
de  Normandie,  d'Anjou  elde  Touraine;  les  comtés 
de  Poitou,  du  Mans  et  de  Ponlhieu  ,  et  toutes  les 
autres  choses  jadis  appartenants  hérilablemenl  aux 
rois  d'Angleterre  ses  prédécesseurs  ,  il  ne  se  désis- 
teroit  pas  de  son  voyage  ,  entreprise  et  armée,  mais 
détruiroit  de  tout  en  tout  à  son  pouvoir  le  royaume 
et  le  roi  de  France  son  adversaire,  et  détenteur 
d'iceux  pays  injustement  ,  et  que  par  épëe  il  recou- 
vreroit  toutes  ces  choses  ,  et  lui  ôteroit  la  couroniu' 
dudit  royaume  ,  s'il  pouvoit. 

Le  roi  de  sa  propre  bouche  avoua  Uulil  arche- 
vêque deCantorbie,  et  dit  qu'ainsi  le  leioit  par 
la  permission  de  Dieu  ,  et  ainsi  le  promit  auxdils 
ambassadeurs  en  parole  de  roi. 

Adonc  ,  ledit   archevêque    de    Bourges,    selon 
la  coutume  de  France,  demanda  congé  de  parler,  et 
puis  il  dit  :  «0  tu,  roi,  avec  hoimeur  et  révéreiice 
'   que  penses-tu  ,  veuillaut  ainsi  débouter  et  adni- 
)  chiller  (anéantir)  injustement  le  très  chrétien  r(M 
>  des  François,  noire  Irèscher  et  très  redouté  sire, 
le  plus  noble  et  plus  excellent  de  tous  les  rois 
chrétiens  ,  de  la  chaire  et  troue  de  si  grand  et  si 
puissant  royaume?  0  lu,  roi,  avechonneuret  ré- 
vérence, cuides-lu  qu'il  ait  offert  ou  (ait  oflrii-  à 
loi  donner  sa  terre  et  finance,  avec(|ue  sa  pro- 
pre fille  en  léumie,   pour  la  cremeur  (  crainle) 
de  toi,  et  de  lesaméset  l)ienveillanls?nenni.  Mais 
en  vérité  iceliii  ,  n)u   par  pitié  comme  amour  de 
paix  ,  a  ce  (ail  alln   <pie  le  sang  iniiocc/il  ne    lût 
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»  pas  épandii  ,  eL  le  peuple  chrélien  par  ces  tour- 
»  billons  de  bataille  ne  (ùt  pas  détruit.  Et  eu  ap- 
»  pelant  l'aide  de  Dieu  tout- puissant ,  de  la  be- 
»  noîte  vierge  Marie  et  de  tous  les  saints  ,  de  droit 
»  et  de  raison ,  par  les  armes  de  lui  et  de  ses  loyaux 
»  vassaux,  sujets,  alliés  et  bien  veillants  ,  situ  j 
»  viens  ,  tu  seras  enchâssé  des  régions  de  son 
»  royaume ,  et  de  toute  sa  domination  ,  ou  tu  seras 
»  pris  ,  ou  tu  y  mourras.  Pour  la  révérence  duquel 
jj  si  grand  roi ,  auquel  nous  sommes  ambassadeurs 
»  et  serviteurs  ,  nous  te  prions  de  par  nous,  que  lu 
»  nous  fasses  sûrement  et  sans  dommage  conduire 
»  et  mettre  hors  de  tes  régions  ,  et  de  toute  ta  do- 
M  mination  ,  et  audit  roi  notre  sire  ,  tu  écrives  en- 
»  tièrement  la  réponse  que  tu  as  faite,  sur  ton  scel 
»   et  seing  manuel,  n 

Laquelle  chose  ledit  roi  fît,  et  leur  octroya  ])é- 
nit^nement  ;  et  en  celle  manière  lesdits  ambassa- 
deurs  ,  après  ce  qu'ils  eurent  reçu  grands  dons  , 
retournèrent  à  Douvres,  et  depuis  à  Calais.  Et 
après  ce  qu'ils  eurerjt  retourné  à  Paris  au  duc  d'A- 
quitaine ,  en  plein  conseil  du  roi  ,  devant  plusieurs 
chevaliers  ,  le  clergé  et  le  peuple,  ils  racontèrent 
par  écrit  toule  la  réponse  et  ordonnance  de  leur 
ambassade.  Et  par  devant  ce  ,  ledit  duc  d'Aqui- 
taine et  grand  conseil  du  roi  avoient  reçu  lettres 
de  réponse  finale  dudit  roi  d'Angleterre,  faites  à 
Vincestre,et  envoyées  audit  roi  Charles  de  France. 
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CHAPITRE  CXLVl. 

Toinniput  le  duc  de  Bourgogne  envoya  devers  le  duc  d'Aquitaine  ,  s«»s 
ambassadeurs  ;  de  la  réponse  qu'ils  eurent ,  et  du  serment  qu'il  fit. 

En  ce  temps  ,  le  duc  de  Boiirgouî^ne  ëloit  moult 
sollicité  par  les  complaintes  et  clameurs  des  ban- 
nis dessus  nommés  ,  de  Paris  et  de  tout  le  royaume 
d«"  France  ,  lesquels  il  avoit  reçus  et  recevoit  , 
comme  dit  est  par-dessus,  et  moult  enhorté  deà  ce 
remédier.  El  pour  cette  cause  envova  devers  le  duc 
d'Aquitaine  ,  son  beau-fils  ,  et  le  f^raml  conseil  du 
i-oi  à  Paris  ,  ses  ambassadeurs  ,  c'est  à  savoir,  sire 
Re<;nier  Pot  ,  et  le  seij^neur  d'Ancre,  chevaliers  , 
Tévêque  deTournai,  et  un  avocat  d'emprès Dijon, 
afin  que  lesdil.s  bannis  ,  par  l'autorité  du  roi  ,  fus- 
sent révoqués  ,  et  que  des  ciruf  cents  persotmes  à 
être  bannies  selon  le  contenu  et  accord  de  la  paix 
laite  ,  rmis  ne  fussent  bannis  ,  mais  toutes  choses 
leur  lussent  pardonnées  et  abolies.  Etavecquece, 
que  sa  femme  fut  et  demeurât  avec  lui  à  Paris  , 
laquelle  il  faisoil  demeurer  à  Saint-Gerniain -en- 
Lave  ;  et  déboulai  de  sa  compa;j;-nie  une  sienne  amie 
qu'il  tenoit  en  lien  <le  sadite  Itmme.  El  après  res 
choses  ainsi  faites  ,  il  jnreroil  et  tiendroil  la<lite 
paix  sans  la  violer;  aiilrtment  non. 

Pour  lesquelles  choses  ainsi  exposées,  le<lif  i\\]c 

(  Hr.OMorrs  r>r  M<i<»»Ti»rirT.  —  T.  fil.  Jo 
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d'Aquitaine  fut  tellement  ému  ,  que  lesdils  amb.is- 
sadeurs  ne  purent  pas  avoir  plaisante  réponse.  !ît 
un  autre  jour  retournèrent  devers  ledit  due  d'A- 
quitaine ,  espérants  à  avoir  plus  gracieuse  réponse  ; 
mais  iceux  ,  non  ayant  ni  impétrant  ce  qui  Icdr 
avoit  été  enjoint  de  leur  maître  et  seigneur  ledit 
duc  de  Bourgogne  ,  dirent  audit  duc  d'Aquitaine: 
«  Très  redouté  princeettrès  noble  seigneur,  avec 
»  révérence  .  sachez  que  si  vous  n'accordez  ce  que 
»  notredit  seigneur  vous  requiert,  il  ne  jurera  j)as 
»  la  paix  faite  ^  ni  tiendra  icelle  ;  et  si  vous  étiez 
))  travaillé  d'Anglois  vos  ennemis  ,  il ,  ni  ses  vas- 
»  saux  ni  sujets  ,  ne  s'armera  pas  pour  vous,  et 
»  ne  vous  servira^  ni  vous  défendra.  »  Laquelle 
chose  ojant,  ledit  duc  d'Aquitaine  fut  de  plus  en 
plus  ému  en  ire;  et  néanmoins,  en refreignanl lui- 
même,  dit  que  sur  toutes  choses  il  auroit  conseil,  et 
manderoit  dedans  bref  temps  à  leurdit  maître  et 
seigneur  sa  volonté  par  ses  légaux  (députés).  Et 
ainsi  retournèrent  lesdits  ambassadeurs  au  pays 
de  Bourgogne. 

Et  après  ce  ,  ledit  duc  d'Aquitaine  eut  délibéra- 
tion du  grand  conseil  du  roi  sur  la  pétition  et  re- 
quête faite  audit  duc  de  Bourgogne  ;  auquel  , 
pays  de  Bourgogne,  furent  envoyés  de  parle  roi 
sire  Guichard  Dauphin  ,  le  seigneur  de  Viel-Potit , 
chevalier,  et  maître  Jean  de  Vailly  ,  président  en 
parlement,  ambassadeurs,  lesquels  le  trouvèrent 
à  Dijon,  et  avec  lui  tant  traitèrent,  qu'il  jura  la- 
dite paix  comme  avoient  juré  les  autres  dessus 


i4i5}  DF.    MON  S  TC.  EL  ET.  Ô07 

noiiiiiies;  et  de  son  serment  apporlérenf  lettres 
scellées  de  son  scel  ;  lesquelles  furent  baillées  h 
inaîlre  Etienne  de  I\ïauregard  comme  les  autres. 
Toutefois  ledit  duc  de  Bourf^-og-ne  tenoit  grand' 
multitude  de  ^iens  d'armes  et  de  Irait  en  la  duché 
et  comté  de  Bourgogne  et  autres  lieux  voisins  , 
qui  mangeoient  et  gâtoient  moult  de  biens  ;  et 
ce  pour  l'aider  ,  garder  et  défendre  s'il  étoit  be- 
soin. El  le  vingt  -  troisième  jour  de  juillet,  ces 
cinq  cents  personnes  contenues  es  lettres  du  roi, 
laites  de  la  paix  du  duc  de  Bourgogfje,  et  autres 
dusangroyal,  furent  bannies  du  royaume deFrance 
au  son  de  la  trompette,  en  la  présence  des  am- 
bassadeurs dudit  duc  de  Bourgogne  ,  pour  lors 
étants  à  Paris. 


CHAPITRE  CXLVII. 

Comment  Henri ,  roi  d'Angleterre,  fit  grands  préparations  en  son 
royaume  pour  venir  en  France:  et  des  lettres  qu'il  envoya  à  Paris 
devers  le  roi  de  France. 

Or  convient  retourner  en  Télal  et  gouvernement 
de  Henri  ,  roi  d'Angleterre  .lequel  ,  pour  parfour- 
nir  son  entreprise  à  venir  en  France,  comme 
dit  est  ailleurs  ,  faisoit  grands  préparations  . 
tant  de  gens  coiimie  d'babilleni(»nls  de  guerre  ,  et 
tout   faisoit  tirer  vers  le   passage  de   la   mer,  au- 

20. 
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près  de  Hantonne  (  Southamplon  ).  Et  après  le 
second  jour  d'août,  que  les  trêves  furent  finées 
entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  les  Anglois  de  Calais  et  autres  lieux  de  la 
frontière  commencèrent  à  courir  et  dégâter  le 
pays  de^Boulenois  en  divers  lieux.  Pour  auxquels 
résister  furent  envoyés  de  par  le  roi  de  France, 
le  seio'neur  de  Randiures_,  maîlre  des  arbalétriers  , 
et  le  seiu'neur  de  Louroy  avec  cinq  cents  combal- 
lants  pour  défendre  le  pays  susdit.  Et  brefs  jours 
ensuivant  ,  le  dessnsdit  roi  Henri,  qui  avoit  ses 
besoo-nes  prêtes  pour  passer  en  France  ,  envoya 
un  sien  héraut ,  nommé  Excestre  ,  à  Paris  ,  devers 
le  roi  de  France,  lui  présenter  unes  lettres  desquel- 
les la  teneur  s'ensuit  : 

«A  très  noble  prince  Charles  ,  notre  cousin  ,  ad- 
versaire de  France  ,  Henry  ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  d'Angleterre  et  de  France. 

..  A  bailler  à  un  chacun  ce  qui  est  sien  est  œuvre 
d'inspiration  et  de  sage  conseil.  Très  noble  prince, 
cousin  et  notre  adversaire  ,  jadis  les  nobles  royau- 
mes d'Ano-leterre  et  de  France  étoienl  en  union  , 
maintenant  ils  sont  divisés.  Et  adonc  ils  avoient 
accoutumé  d'eux  exaucer  en  tout  le  monde  par 
leurs  ^^lorieuses  victoires  ;  et  étoit  à  iceux  une 
seule  vertu  d'embellir  et  décorer  la  maison  de 
Dieu  ,  à  laquelle  appartient  sainteté,  et  mettre  paix 
es  régions  de  l'église  ,  en  mettant  par  leur  bataille 
concordable  heureusement  les  ennemis  publics  en 
leur  sujétion.  Mais,  hélas!   celle  foi  de  lignage  a 
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perverti  celle  occision  rralernelle  .  et  Lolh  persé- 
cute Abraham  pai-  iinpnls  on  huiiiaine  ;  la  g^loire 
d'amour  Iraleriielle  est  morte,  et  la  tlissence( dis- 
sension) d'Iiumaine  condition,  ancienne  mère  d'ire, 
est  ressuscitée  de  mort  à  vie.  Mais  nous  contes- 
Ions  le  souverain  juge  en  conscience,  qui  n'est  plojé 
<'l  incliné  par  prière  ou  par  dons,  qu'à  notre  pouvoir 
les  moyens  de  par  pure  amour,  nous  avons  procuré 
paix.  Si  ce  non,  nous  laisserions  parépéeet  par 
conseil  le  juste  litre  de  notre  hérilaji;e, au  préjudice 
de  noire  ancien nableté  ;  car  nous  ne  sommes  pas 
tenus  par  si  grand  annulemenl  de  petit  courage, 
que  nous  ne  veuillons  combattre  jusques  à  la  mort 
pour  justice.  Mais  l'autorité  écrite  au  livre  Deu- 
terononie  enseigne,  qu'en  quelque  cité  que  \y 
lioms  (  riioiume)  viendra  pour  icelle  inipugner  et 
combattre,  premièrement  il  lui  offre  paix.  El  jà- 
soit-ce  que  violence  ravisseresse  de  justice  a  sous- 
trait ,  et  de  long-temps  ,  la  noblesse  de  notre  cou- 
ronne, el  nos  droits  héritages,  touleiois  charité 
d(?  par  nous  ,  en  lant  qu'elle  a  pu  .  ;i  lail  son  devoir 
pour  le  recouvrer  d'iceux  el  le  remettre  à  l'étal 
primerain.  Et  ainsi  donc,  par  délaulde  justice,  nous 
j)ou  vonsavoirrecours  auxtirmcs. Toutefois,  afin  que 
gloire  soil  témoin  à  notre  conscience  ,  maintenanl 
el  par  personnelle  requête  en  ce  trépas  de  noire  chr- 
min  .  auquel  nous  haile  (amené  )  itclie  délaut  de 
)  us  lice,  nousenhortonsèsentraillesde  Jcsus-Chrisl. 
ce  qu'enliorte  la  perleclion  de  la  doclrine  évaiige- 
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lique  :  ami ,  rends  ce  que  tu  dois;  et  il  nous  soit  fait 
par  la  volonté  de  Dieu  souverain.  Et  afin  que  le  sang- 
humain  ne  soit  pas  répandu,  qui  est  créé  selon  Dieu, 
l'héritage  est  due  restitution  des  droits  cruellement 
soustraite  ,  ou  au  moins  des  choses  que  nous  in- 
stamment ,  et  tant  de  fois,  par  nos  ambassadeurs  et 
messages,  demandons,  etdesquelles  nous  seulement 
fît  être  content  la  souveraine  révérence  d'icelui 
souverain  Dieu  ..  et  le  bien  de  paix.  Et  nous,  pour 
notre  parti ,  en  cause  de  mariage ,  étions  inclinés 
de  lâcher  et  laisser  5o,ooo  écus  d'or  à  nous  of- 
ferts, nous  ,  désirant  plus  la  paix  que  l'avarice,  et 
avions  préélus  iceux  nos  droits  de  patrimoine , 
qui  si  grands  nous  ont  laissés  nos  vénérables  anté- 
cesseurs  (ancêtres) ,  avec  notre  très  chère  cousine 
Catherine  ,  votre  glorieuse  fille,  qui  avec  la  pécune 
d'iniquité,  multiplier  mauvais  trésor,  et  déshé- 
riter par  honte  et  mauvais  conseils  la  couronne  de 
notre  royaume  ,  que  Dieu  ne  vueille  ! 

»  Donné  sous  noire  scel  privé  ,  en  notre  châtel  de 
Hantonne,  au  rivage  de  la  mer,  le  cinquième  jour  du 
mois  d'août.  » 

Lesquelles  lettres  dessusdites  ,  après  que  par  le- 
dit héraut  eurent  été  présentées  au  roi  de  France  , 
comme  dit  est ,  lui  futdit  par  aucuns  à  ce  commis  , 
que  le  roi  et  son  conseil  avoient  vu  les  lettres  qu'il 
avoit  apporlées  de  son  seigneur  le  roi  d'Angleterre, 
sur  lesquelles  on  aurcit  avis,  et  pourvoiroil  le 
roi  sur   le  contenu  en  icelles  ,  en  temps  et  en  lieu 
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romine  bon    lui    seinbleroit ',    et  qu'il  s'en   allât 
quand  lui  plairoit  devers  son  dessusdit  seigneurie 


roid'Ang-lelerre. 


CHAPITRE  CXLVIII. 

Comment  le  roi  Henri  vint  àHantounc;  de  la  conspiration  faite  con 
tre  lui  par  ses  gens  ;  du  siège  qui  fut  mis  à  Harfleur ,  et  de  la  reddi- 
tion d'icelle  ville. 

Ledit  roi  d'Angleterre  venu  au  port  de  Han- 
tonne  a^ec  tout  son  exercile,  prêt  pour  passer  la 
mer,  et  venir  en  France,  fut  averti  qu''aucuns 
grands  seigneurs  de  son  hôtel  avoienl  lait  con- 
spiration à  rencontre  de  lui,  veuillants  remettre  le 
comte  de  Marche  ,  vrai  successeur  et  héritier  de 
l'eu  le  roi  Richard  ,  en  possession  du  royaume  d'An- 
gleterre. Ce  qui  éloit  véritable,  car  le  comte  de 
Cambrai  (  Cambridge)  et  autres  ,  avoient  conclu 
de  prendre  le  dessusdit  roi  et  ses  Irères,  sur  inlen- 
lion  d'acconjplir  les  besognes  dessusdiles.  Si  s'en 


1.  Les  historiens  d'Anj^lelerre  rapportent  que  le  dauphin, 
pour  toute  réponse  ,  lui  envoya  desLalles  de  jeu  de  paume, 
pour  l'aire  allusion  à  la  jeunesse  dissipée  d'Henri  V  ;  ctqwe 
relui  ci  répli(|ua  à  son  tuur  qu'il  lui  porterait  lui-même  des 
balles  de  Londres  qui  étaient  un  peu  plus  lories  ,  et  (jue  les 
portes  de  Paris  ne  seraient  pas  des  raquettes  capables  de 
les  ienvo\er. 


3l2  CHUONIQUES    d'eNGUCRRAND  (i4>5} 

découvrirent  au  comte  de  Marche,  lequel  le  révéla 
au  roi  Henri ,  en  lui  disant  qu'il  avisât  à  son  fait , 
ou  il  seroit  trahi  ;  et  lui  nomma  Jesdits  conspira- 
teurs^ lesquels  le  dessusdit  rci  fit  tantôt  prendre. 
Et  bref  ensuivant  fit  trancher  les  têtes  à  trois  des 
principaux  ,  c'est  à  savoir  au  comte  de  Cantbrie, 
(Cambridge)  frère  au  duc  d'York  ,  au  seigneur  de 
Scruppe  (  Scrop) ,  lequel  couchoit  toutes  les  nuits 
avec  le  roi ,  et  au  seigneur  de  Grez  (  Grey  );  et  de- 
puis en  furent  aucuns  exécutés  '. 

Après  lesquelles  besognes,  peu  de  jours  ensui- 
vant, ledil  roi  d'Angleterre  et  toute  son  armée 
montèrent  en  mer  ;  et  en  grand'  diligence,  et  la  vi- 
gile de  l'Assomption  Notre-Dame,  par  nuit,  prirent 
port  à  un  havre  étant  entre  Harfleur  et  Honfleur, 
où  l'eau  de  Seine  chet  en  la  mer.  Et  pouvoient  être 
environ  seize  cents  vaisseaux  ,  tous  chargés  de  gens 
et  habillements.  Et  prirent  terre  sans  effusion  de 
sang.  El  après  que  tous  furent  descendus  ,  le  roi  se 
logea  à  Graville  en  un  prioré,  el  les  ducs  de  Cla- 
rencc  ■■  et  de  GJocestre  ^,  ses  frères  ;  étoient  assez 
près  de  lui  Le  duc  d'York^,  et  le  comte  d'Orset  "' 

1.  On  trouve  }jariui  les  Fœdera  de  Rjmer  la  confession 
(lu  comte  (le  Cambridge ,  el  une  pétition  du  même. 

2.  Thomas,  duc  de  Clarence. 

3.  Humplucj  ,  duc  de  Glocester. 

4.  Edouard,  duc  d'York,  fils  d'Edmond  Langley,  «et 
cinquième  fi!s  d'Edouard  III. 

5.  Thomas  So/uinersel,  comlo  de  Dorset.et  plus  tard  duc 
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ses  oncles  ;  l'cvêque  de  Norvvege  (Norwich),  Je 
(Nniite  d'Exindorf  (Oxford) ,  maréchal,  les  comtes 
de  Warwick'  el  deKyme^,  l(^s  sei^i  rieurs  de  Cham- 
ber  .  de  Beaiimoiit  ,  de  Villehv  f  AA  ill()ni;!dn) ,  de 
'^rrum|)aiiliii  (l'rumpirigion  )  ,  de  Cornoiiaiile  ,  de 
Mol(]ni]al,  el  plusieurs  ,  autres  se  logèrent  où  ils 
purent  le  mieux;  et  après  assiégèrent  très  puis- 
samment la  villede  llarfleur,  qui  étoit  la  cief,  surla 
mer  ,  de  toute  la  iNormandie. 

Rt  étoient  en  l'ost  du  roi  environ  six  mille  bas- 
sinets, el  vinjjct-quaire  mille  archers,  sans  les  cano- 
niers ,  el  aulres  usants  de  fonrle  el  engins  ,  dont  ils 
avoient  grand'  abondance.  En  laquelle  ville  de  Har- 
fleur  e (oient  entrés  avec  ceux  de  la  ville  environ 
quatre  cents  hommes  d'armes,  élus  pour  garder 
el  défendre  ladile  Aille;  entre  lesquels  éldienl  le 
seigneur  d'Eslouleville  ,  capilairie  de  la  ville  de 
par  le  roi  ,  les  seig'neurs  de  Blainville  ,  de  Bacque- 
ville.  d'IIermanville,  de  Gaillarl,  deBos  ,  deClerre, 
de  Breton  ,  ^\o  Adsanclies,   de  Briaulé^  ,  de  Gau- 

d'Exclcr,  «lernier  fils  de  Jenn  de  Gnnd  et  de  Callierinc  de 
Swincford. 

I.  Hicliard  BcTiicliainp ,  coiiil»;  dr  Warwick,  qui  l'ut 
•'nsniie  répent  de  France. 

u.  Gilbert  dUinplireville,  comle  d   \ni;iis  et  de  Kvnie. 

3.  Rof;«'r  III,  seigneur  de  la  Briaulé,  chambellan  de 
Charles  \1  et  de  Charles  VII.  Rttjii'r,  son  frère  aîné,  avait 
été  tué  en  i  4<^'i  à  (iisors,  ;iu  nionienl  i!r  se  marier.  (Telui-ci 
lut  r.iil  prisDiuiier  en  Normandie,  «*î  se  racheta  avec  le  prix 
de  la  moitié  d»-  ^c  propri(*tcs. 
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court,  de  l'Isle-Adam  ,  et  plusieurs  vaillants  che- 
valiers et  écuyers  ,  jusques  au  nombre  dessusdil , 
résistant  moult  fort  aux  Anglois  descendus  à  terre; 
mais  rien  n'y  valut  pour  la  très  grand'  mullitudeet 
puissance.  Et  à  peine  purent-ils  rentrer  en  leurdite 
ville:  et  ainçois  (  avant  )  que  lesdiîs  Anglois  des- 
cendissent à  terre  ,  iceux  François  ôtèrent  la  chaus- 
sée étant  entre  Moûtiervilliers  et  ladite  ville, 
pour  empirer  la  voie  auxdits  Anglois  ,  et  mirent  les 
pierres  en  leur  ville.  Néanmoins  lesdits  Anglois  , 
vaguant  par  le  pays,  prirent  et  amenèrent  plusieurs 
prisonniers  et  proies  ,  et  assirent  leurs  gros  engins 
es  lieux  plus  convenables  entour  de  ladite  ville  ,  et 
prestement  icelle  moult  travaillèrent  par  grosses 
pierres  ,  et  dommageant  les  murs. 

D'autre  part  ,  ceux  de  ladite  ville  moult  fort  se 
défendoient  d'engins  et  d'arbalètes,  occisants  plu- 
sieurs desdits  Anglois.  Et  sont  à  ladite  ville,  tant 
seulement  deux  portes  ;  c'est  à  savoir  la  porte  Cal- 
cinences  ,  et  la  porte  Mou tierv illier;  par  lesquelles 
ils  faisoient  souvent  grands  envahies  (attaques) 
sur  lesdits  Anglois;  et  les  Anglois  fort  se  défen- 
doient. 

Icelle  ville  étoit  moult  forte  de  murs  et  tours 
moult  épaisses,  fermée  de  toutes  parts,  et  ayant 
grands  et  profonds  fossés.  Adonc  advint  auxdits  as- 
siégés mal  aventure;  car  les  chariots  chargés  de  pou- 


I .    Kich.trcl  de  \  crc  ,  comte  d'Oxford. 
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dre   à   canons,   envoyés  à  icenx  par  le  roi  de  ren- 
trance, furent  contrés  et  pris  desdils  assiégeants. 

Durant  lequel   temps  furent  envoyés  de  par  le 
roi  de  France  à  Rouen  et  en   la  frontière,    contre 
lesdils  Anj;lois,  atout  (avec)  grand  nombre  de  gens 
d'armes,  le  connétable .   le  marécbal  Boucicault  , 
le  sénéchal  deHainaut,.  le  seigneur  de  Ligny_,  le 
seigneur  deHamëde,  messireCli^net  de  Brabant. 
et  plusieursautrescapitaines,  lesquels  atout  (avec) 
leurs  gens  très  diligemment  gardèrent  le  pays  ;  et 
tant  qu'iceux  Anglois  ,  en  tant  qu'ils  étoient  audit 
siège  de  Harfleur,  j)e  prirent  aucune  ville  on  for- 
teresse sur  leurs  adversaires  ,  jà-soit-ce  qu'à  ce  faire 
missent  grand'  peine  par  plusieurs  fois  ;  elclievau- 
choienl  très  souvent  à  grand'  j)uissance  sur  le  plat 
pays  pour  quérir  vivres,  et  aussi  pour  rencontrer 
les  Fraiicois  leurs  enneiîiis.   Auquel  pavs  firent  de 
très  grands  dommages,   et    ramenoient  souvent  à 
leur  ost  grands  proies.  Toutefois  .  par  le  moyen  de 
ce  que  lesdits  François  les  gardoient  de  si  près, 
eurent  assez  de  disettes  de  vivres.  Avecque  ce,  ceux 
qu'ils  avoient  apportés  de  leur  pavs  furent  en  la  plus 
grand'  partie  i^alés  de  l'air  de  la  mer;  etavecrtue 
ce  .  se  féril  entre  eux  maladie  de  cours  de  ventre, 
dont  il  en  mourut  bien  deux  mille  ou  plus  .  entre 
lesquels  furent  les  principaux  le  c<»mte  de  Stafford, 
l'é\è(pie  de  Norwegue  (  jNorwicli  j .   les  seigneurs 
de   Beaumorit,    de  Tronipenlc-n  (  Trumpinglon  ) , 
Morisse  Brune!,  avec  plusieurs  au  très  nobles.  ÎNéao- 
moins  ledit  roi  d'Ani^leU-rrc  .    en  ^Taiid' diligence 
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et  labeur,  persévéra  toujours  en  son  sièg'e  ;  et  fit 
Faire  trois  mines  par  -  dessous  la  nuiraille ,  qni 
éloienl  prêles  pour  effondrer.  El  avec  ce  fit  par  ses 
engins  confondre  et  abaîlre  grand'  partie  des  por- 
tes ,  lours  ,  et  murs  d'icelie  ville  ;  par  quoi  finable- 
ment  les  assiégés,  sachant  qu'ils  éloient  tous  les 
jours  en  péril  d'être  pris  de  force  ,  se  rendirent  au- 
dit roi  anglois  ,  el  se  mirent  à  sa  volonté ,  au  cas 
qu'ils  n'aiiroient  secours  dedans  trois  jours  ensui- 
vant ;  et  sur  ce  baillèrent  leurs  otages  ,  moyen- 
nant qu'ils  auroient  leurs  vies  sauves,  et  seroient 
quittes  pour  payer  finarices. 

Si  envoyèrent  tantôt  le  seigneur  de  Bacqueville 
et  aucuns  autres  devers  le  roi  de  France  ,  et  le  duc 
d'Aquitaine  qui  étoit  à  Vernon-sur-Seine,  à  eux 
noncer  leur  état  et  nécessité,  en  suppliant  qu'il 
leur  voulsît  bailler  secours  dedans  trois  jours  des- 
susdits, ou  autrement  il  perdroit  sa  ville  et  ceux 
qui  étoient  dedans  ;  mais  à  bref  dire  il  leur  fut  ré- 
pondu que  la  puissance  du  roi  n'étoit  pas  assemblée 
ni  prêle  pour  bailler  ledit  secours  hâtivement.  Et 
sur  ce  s'en  retourna  ledit  seigneur  de  Bacqueville 
à  Harfleur  ,  laquelle  fut  mise  en  la  main  du  roi 
d'Angleterre  le  jour  Saint-Maurice,  à  la  grand' el 
pileuse  déplaisance  de  Ions  les  habitants  ,  et  aussi 
des  François;  car  ,  comme  dit  est  dessus,  c'étoil 
le  souverain  port  de  toute  la  duché  de  Normandie. 


(«4»'»)  or,    M  O  N  5  T  R  i:  L  E  T.  5  I 


CHAPITRE  CXLIX. 

Comment  les  clianoiiicsde  Saint- Géry,  à  Cambrai,  curent  "rand  <lis- 
cord  aux  habitants  de  la  ville;  et  de  la  guerre  que  leur  fit  le  duc 
<le  Bourgogne  à  cette  cause. 

En  ce  temps  se  nuit  une  f:rrancr  dissension  entre 
les  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de  Caud)rai, 
d'utie  part,  et  les  chanoines  du  chapitre  Sain  t-Géry 
en  Cambrai,  d'autre  part,  pour  tant  que  lesdits 
bouri^'-eois  et  habitants,  voyants  la  <i-uerrede  France 
approcher  de  leurdile  ville  ,  concUirenl  ensendjle 
pour  leur  sûreté  et  garde  d'icelle  ville  ,  de  réparer 
et  élargir  les  allées  de  leurs  murailles  par  dtfdans 
leur  ville.  Pour  quoi ,  tant  de  force  comme  ai(;.re- 
menl,  firent  «lémolir  et  abattre  plusieurs  murs 
des  jardins  des  habitants  à  l'encontre  de  leurdite 
muraille.  Et  par  espécial  en  firent  plusieurs  dé- 
molir entre  les  jardins  desdils  chanoines,  entre- 
prenant très  largement  sur  les  héritages  d'iceux 
chanoines,  sans  pour  ce  les  vouloirde  rien  léconi- 
penser.  Et  d'autre  part ,  lesdits  habilanl>  Nonlnrcnt 
défendre  auxdessusdils  à  vendrevina  lenrcellier, 
nonob'>lanl  cpi'iccux  chanoines  long-temps  par- 
avant  avoienl  \endu,  et  île  ceétoienl  en  bonne  [)os- 
session.  Pour  lesquelles  offenses  et  oppressions 
lesdiLs  chanoiiuîs  ,  a[)rèsce  qu  ils  «mm «Mil  plnsiiMirs 
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fois  sommé  lesdits  bourgeois  et  liabitants,  voyant 
que  de  ce  ne  leur  seroit  faite  aucune  raison  ,  se  re- 
trahirent devers  le  duc  Jean  de  Bourgogne  et  son 
conseil  ,  eux  très  grièvement  coniplaignant  des- 
dites oppressions  à  eux  faites  par  iceux  bourgeois 
et  habitants.  Lequel  duc  de  Bourgogne  ,  à  causede 
sa  comté  deFlandre,  est  garde  de  toutes  les  églises 
de  Cambrai  ,  héritablement  et  à  toujours  ,  et  pour 
ladite  garde  prend  chacun  an  perdurablement  cer- 
taine quantité  de  grains  sur  les  terres  et  seigneu- 
ries desdites  églises  au  pays  de  Cambrésis  ;  et  se 
nomme  icelle  seigfieurie  appartenant  audit  comte 
de  Flandre,  la  Gavenne  de  Cambrésis.  I^equel  duc, 
de  ce  non  content ,  envoya  ses  messagers  solennels 
à  Cambrai,  devers  lesdits  bourgeois  et  habitants, 
eux  signifier  qu'ils  réparassent  les  dommages  et 
opprf^ssions  par  eux  faits  aux  dessusdits  chanoines, 
lesc  jels  étoient  en  sa  garde  ;  ou  si  ce  non  il  y  pour- 
voiroit  par  telle  manière  que  ce  seroit  exemple  à 
tous  autres.  Si  n'eut  pas  sur  ce  réponse  à  son  plai- 
sir. Et  pource  qu'il  étoit  en  son  pays  de  Bour- 
gogne ,  récrivit  à  Philippe  ,  comte  de  Charrolois  , 
son  seul  fils,  lequel  étoit  en  Flandre,  que  très 
instamment  il  gardât  et  préservât  lesdits  chanoines 
de  Saint-Géry  de  toutes  oppressions  et  violences, en 
contraignant  les  dessusdits  bourgeois  et  habitants 
d'iceux  rép.'îrer  de  leurs  dommages  et  intérêls. 

Lequel  comte  de  Charrolois,  sentant  la  volonté 
dudit  duc  de  Bourgogne  son  père  ,  fit  sommer  de- 
rechef iceux  bourgeois  et  habitants,  qu'ils  rétablis- 
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seul  el  (lédomniageassenl  lesdessnsdits  chanoines  ; 
pour  ceqn'iceux  ne  lui  firent  pas  derechef  réponse  à 
son  plaisir, il  fit  sa  voir  secrèlementauxdits  chanoines 
qu'ils  vidassent  la  ville  et  s'en  allassent  à  Lille,  au- 
quel lieu  il  leur  bailleroildenieure  suffisante.  Les- 
cpiels,  sachants  l'inleiition  dndilCharrolois  ,  mirent 
g^rand'  partie  de  leurs  biens  à  sauvelé  ,  et  puis  tout 
cojement,  sans  être  aperçus  ,  se  départirent,  et  allè- 
rent la  plus  grand' partie  demeurer  à  Lille.  Et  assez 
toi  après  ledit  comte  de  Charrolois  fil  défier  ladi'e 
ville  de  (Cambrai  et  habitants  par  Hector  de  Sa- 
veuse  ,  lequel  Hector  assembla  bien  trois  cents 
combattants.  Etlejourde  l'exaltation  sainte  croix  , 
soudainement  entrèrent  en  Cambrésis.  et  vinrent 
a^sez  près  des  portes  de  la  cité  de  Cambrai  ,  pource 
que  le  marché  y  étoit ,  en  pillant,  occiant  et  na- 
vrant plusieurs  de  ladite  ville  ,  et  en  faisant  et  per- 
pétrant cruellement  moult  d'autres  maux.  Et  tan- 
tôt après  ledil  Hector  et  ses  gens,  sans  faire  longue 
demeure  ,  se  départirent  atout  (avec)  très  grand' 
dépouille,  et  s'en  allèrent  loger  vers  Brav  sur 
Somme,  disants  que  ce  avoient-ils  fait  au  comman- 
dement du  comte  de  Charrolois. 

Pour  laquelle  envahie  (attaque)  lesdits  citovens 
de  Cambrai  furent  fort  émerveillés  el  eurent  grand' 
doute  ;  pour  quoi  de  plus  en  plus  concurentgrand' 
haine  à  l'encontre  desdils  chanoines  ,  en  eux  pré- 
parant de  garder  leui'  ville  ,  et  prenant  de  jour  en 
jour  les  biens  desdils  chanoines  :  c'est  à  savoir 
vins  ,  blés  .  bois  el  autres  manières  de  vivres.  Ton- 
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lefois,  après  qu'iceiix  citoyens  eurent  été  courus 
plusieurs  fois  ,  et  eu  cle  g-rands  dommages,  con- 
sidérants qu'au  long  aller  ladite  guerre  étoit  la  des- 
truction totale  de  leurdile  cité,  se  retrahirenf 
(retirèrent)  devers  le  duc  (Tuillaiime,  comte  de  Hai- 
naut ,  qui  étoit  gardien  ,  de  par  le  roi  do  France  , 
de  ladite  cité  de  Cand)rai,  auquel  ils  requirent  qu'il 
voulsît  traiter  leur  paix  devers  le  courte  de  Cliar- 
rolois ,  son  neveu  ,  et  ils  seroient  prêts  de  faire 
toute  raison  auxdits  chanoines,  en  eux  réparant 
leurs  pertes  et  intérêts.  I^our  quoi,  tant  par  le 
moyen  dudit  duc  Guillaume  comnie  par  autres,  la 
défense  fut  soumise  sur  clercs  de  droit  ;  et  en  la  con- 
clusion furent  lesdits  citoyens  condamnés  à  faille 
réédifier  tous  les  nairs  que  avoient  fait  abattre  aux 
jardins  desdits  chanoines;  et  avecque  ce  s^obligè- 
rent  à  payer  chacun  an  perpétuellement  auxdits 
chanoines,  loo  francs,  monnoie  royale,  par  condi- 
tion qn'iceux  chanoines  ne  pourroient  vendre  vin 
à  leurs  celliers  ;  et  aussi  lesdits  citoyens  pourroient 
racheter  ladite  somme  de  loo  francs  pour  certaine 
quantité  «le  monnoie,  toutes  et  quanlefois  qu'ils 
auroient  l'aisement  et  volonté  de  ce  faire.  Et  par 
ainsi ,  avecques  aucunes  autres  conditions  ,  furent 
icelles  parties  apaisées  ,  et  retournèrent  lesdits  cha- 
noines à  leur  église. 
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CHAPITRE   CL. 

Comment  le  roi  de  France  fit  grand'  assemblée  de  gens  d'armes  par 
tout  son  royaume,  pour  résister  à  l'cncontredu  roi  Henri  ,  et  des 
mandements  qu'il  envoya  pour  ce  faire. 

Après  qu'il  fut  venu  à  la  connoissance  du  roi  de 
France,  de  ses  princes  et  deson  grand  conseil,  com- 
ment la  ville  de  Harfleur  étoit  rendue  en  la  main 
de  son  adversaire  le  roi  d'Angleterre  ,  doutant  que 
celui  roi  voulsît  derechef  faire  autres  entreprises 
sur  son  royaume,  afin  d'y  résister,  fil  mander  par 
tous  ses  pays  la  plus  grand'  puissance  de  gens 
d'armes  qu'il  put  finer  ;  et  pour  ce  faire  ,  envova 
à  tous  ses  baillis  et  sénéchaux  ,  ses  mandements 
royaux  contenant  entre  les  au  très  choses  ,  comment 
il  avoit  envoyé  par  avant  ses  ambassadeurs  devers 
ledit  roi  d'Angleterre  ,  en  son  pays  ,  lui  offrir  sa 
fille  en  mariage  avec  'erres  et  grands  finances  , 
pour  venir  à  paix  ,  laquelle  il  n'avoit  pu  trouver. 
Mais  de  faiticelui  roi  d'Angleterre  l'étoit  venu  en- 
vahir en  son  pays  et  assiéger  ladite  villede  Harfleur, 
et  la  conquerre  ,  dont  il  étoit  moult  déplaisant  j  et 
pour  ce  ,  requéroit  bien  instamment  à  tous  ses  vas- 
saux et  sujets  ,  que  sans  délai  le  voulsissenl  aller 
servir. 

Et  mêmement  mandaen  Picardie  ,  par  ses  lellpes 
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closes  ,  aux  seigneurs  de  Groy,  de  Waurin  ,  de 
Fosseux  ,  de  Créqui  ^  de  Helchin  ,  de  Brimeu  ,  de 
Mammez ,  de  la  Yiefville,  de  Beaufort,  d'Inchy, 
de  Nojelle  ,  de  Neufville  et  autres  nobles  ,  que  in- 
continent le  vinssent  servir  avec  toute  leur  puis- 
sance ,  sur  tant  qu'ils  doutoient  à   encourir    son 
indignation,  «t  qu'ils  allassent  devers  le  duc  d'A- 
quitaine son  fils  ,  lequel  il  avoit  commis  chef  et 
capitaine  général  de  tout  son  royaume.  Lesquels 
seig-neurs  de  Picardie  délayèrent  à  y  aller  ,  pour  ce 
que  le  duc  de  Bourgogne  leur  avoit  mandé  et  écrit , 
et  à  tous  ses  sujets ;,  qu'ils  fussent  prêts  pour  aller 
avec  lui  quand  il  les  manderoit  ;  et   n'allassent  à 
quelque  mandement  d'autre  seigneur,  de  quelque 
état  qu'il  fût.  Et  pour  ce  que  les  dessusdits  gens 
d'arujes  ne  se  hâtoientpas  assez  pour  aller  servir 
le  roi,   furent  derechef  publiés  nouveaux  mande- 
ments ,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France , 
au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant ,  salut. 

»  Comme  par  autres  noslettres  nous  vous  eussions 
mandé  faire  commandement  par  proclamations  et 
publications,  par  tout  votre  bailliage,  à  tous  nobles 
et  autres  ayant  puissance  et  coutume  d'eux  armer , 
et  à  tous  autres  gens  de  guerre  et  de  trait,  demeu- 
rant en  votredit  bailliage  et  es  mettes  d'icelui , 
qu'ils  fussent  appareillés,  et  venissent  hâtivement 
devers  nous  et  notre  très  cher  et  très  aimé  fils  le 
duc  d'Aquitaine,  notre  lieutenant  et  capitaine  gé- 
néral ;  (  ar  jà  pieça  que  nous  partîmes  à  aller  contre 
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notre  adversaire  d'Anolelerre  ,  qui  adonc  ëJoil  des- 
cendu en  moult  i^Tand'  puissance  de  g-ens  d'armes  et 
de  trait ,  et  maints  liabillemenlsde  guerre  en  notre 
pays  de  Normandie,  auquel  pajsaprès  ils  se  tinrent 
à  siège  devant  notre  ville  de  Harfleur  ,  laquelle  , 
par  uégliij'ence  ou  remanance  ou  relardemeut  nue 
vous  et  autres  avez  faitd'exéculer  nosdiles  lettres, 
et  par  défaut  de  secours  et  aide,  il  convient  que 
nos  nobles  et  bons  et  loyaux  sujets  étant  en  icelle, 
nonobslant  très  grand'  et  très  notable  défense  qu'ils 
firent  ,  et  que  plus  ne  pouvoient  résister  à  l'oppres- 
sion cl  à  la  force  desdils  nos  ennemis  ,  rendirent  à 
iceux  la  ville  par  violence  ;  et  pour  ce  qu'il  louche 
à  chacun  de  nos  sujets,  la  conservation  et  défense 
de  noire  domination  ,  nous  qui  avons  délibéré  et 
du  tout  conclu  de  ravoir  et  recouvrer  par  piiis- 
sance  notredile  ville  ,  et  cond^altre  et  débouter  de 
notre  royaume  nol redit  adversaire  et  sa  puissance  , 
à  sa  grande  confusion  ,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  la  ]>p- 
noîle  vierge  Marie,  et  de  nos  bons,  vrais,  et  lovaux 
parents  et  sujets,  desquels  de  présent  nous  recpié- 
rons  l'aide  et  secours  ;  vous  mandons  ,  et ,  le  j)lus 
expresséuient  cpie  l'aire  pouvons  ,  enjoignons  et 
commandons  ,  en  commettant  par  ces  présentes  . 
que  sur  la  foi  et  loyauté  que  nous  devez  ,  et  sur 
tout  ce  que  vous  pouvez  lorlaire  erivcrs  ni. us  ,  que 
derechef,  incontinent  vues  ces  présentes,  vous 
fassiez  commandemerjt  à  tous  autres  de  voiredit 
bailliage,  à  leurs  persormes  ,  à  leurs  botels  et  (huni- 
ciles  ,  et   à  toutes  gens  qui  ont  accmilumé  d'eux 
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armer  et  servir  guerre  ,  et  aux  autres  ayant  puis- 
sance d'eux  armer,  par  proclamations  solennelles 
es  bonnes  villes  et  autres  lieux  èsquels  en  vôtre- 
dit  bailliage  on  a  accoutumé  de  faire  proclamations  , 
tant  et  si  souvent  qu'aucun  ne  puisse  prétendre  igno- 
rance, que  sur  peine  d'être  réputé  pourinobédienls , 
et  de  forfaire  corps  et  biens,  iceux,  incontinent  après 
lesdites  proclamations  ,  publications  et  comman- 
dements, viennent  armés  et  suffisamment  habillés  ; 
et  iceux  qui  ne  pourroient  venir  pour  trop  grand' 
vieillesse,  débilité,  infirmité  ou  jeunesse  ,  qu'ils 
envoient  personnes  suffisants  ,  armés  et  habillés 
chacun  selon  sa  puissance  ,  devers  nous  et  nolredit 
fils  ;  et  à  ce  faire  vous  les  contraignez  par  la  caption 
de  leurs  biens  ,  en  mettant  en  leurs  maisons  man- 
geurs à  leurs  dépens  ,  et  par  toutes  autres  voies  et 
manières  qu'en  tels  cas  est  accoutumé  de  faire  , 
pour  nous  aider  à  combattre  notredit  adversaire 
et  sa  puissance,  et  à  débouter  hors  de  notredit 
royaume,  à  sa  grand'  confusion  ,  comme  dit  est. 

»  Et  néanmoins  ,  ces  choses  signifiées  aux  bour- 
geois et  habitants  des  bonnes  villes  de  votre  bail- 
liage ,  en  commandant  à  iceux  et  requérant  de  par 
nous  ,  que  tous  les  engins  ,  canons  et  artilleries 
qu'ils  ont  ,  et  dont  maintenant  ils  n'ont  point  be- 
soin, ils  , sans  délai,  envoient  pour  nous  aider  en  ce 
que  dit  est;  lesquels  nous  leur  ferons  rendre  et 
restituer  ;  et  en  ce  vous  procédez  par  si  grand' 
diligence  ,  que  par  vous  plus  nuls  inconvénients 
n'en  puissent  ensuivre  ,  à  nous,  à  notre  domina- 
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tion  et  sujets.  Sachant  que  si  aucunes  choses  par 
votre  délaut  s'ensuivoient ,  que  Dieu  ne  veuille  1 
nous  fJe  ce  vous  ferions  si  grièvement  punir  ,  que 
ce  seroit  exemple  à  tous  autres.  Mandons  et  com- 
mandons à  tous  nos  justiciers  ,  officiers  et  sujets  , 
qu'à  vous  et  à  vos  commis  en  cette  partie  obéissent 
et  entendent  diligemment;  et  de  la  réception  de 
ces  présentes  renvoyez  certification  à  nos  amés  et 
loyaux  les  gens  de  nos  comptes  à  Paris  ,  pour  va  - 
loir  en  temps  et  en  lieu. 

«  Donné  à  Meulan  ,  le  vingtième  jourdu  mois  de 
septembre ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  quinze , 
et  de  notre  règne  le  trente-six. 

»  Ainsi  signé  par  le  roi  et  son  conseil.  » 
Après  lequel  mandement  publiéà  Paris,  Amiens , 
et  autres  lieux  du  royaume,  le  roi  envova  devers 
les  di]cs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  ses  ambassa- 
deurs ,  eux  requerre  bien  acerles  ,  que  ciiacun 
d'eux  lui  voulsît  envoyer  cinq  cents  bassinets.  Le- 
dit duc  d'Orléans  fut  content  d'envoyer;  mais  de- 
puis y  alla  lui-même  avec  toute  sa  puissance.  Et  le 
duc  de  Bourgogne  fit  réponse  que  point  n'y  enver- 
roit  ses  gens  ,  uiais  iroit  en  propre  personne  avec 
tous  ceux  de  ses  pays  servir  le  roi  ;  néanmoins  par 
aucune  attargation  (retard)  qui  survint  entre  eux, 
n'y  alla  pas  '  ,  mais  grand'  partie  de  ses  gens  se 
mirent  sus  et  v  allèrent. 


1.   Henri  V  avait  cnvov-*'  an  mois  d'août  cii   aniibassadc  , 
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CRAPITRE  CLI. 

Comment  le  roi  d'Angleterre  entra  dedans  Harfleur  ;  des  ordonnances 
qu'il  y  fit;  du  voyage  qu'il  entreprit  à  venir  à  Calais,  et  du  gou-. 
vcrnemcut  des  Français. 

Or  est  vrai  qu'après  le  traité  fait  et  conclu  entre 
le  roi  d'Angleterre  et  ceux  de  la  ville  de  Harfleur, 
comme  dit  est ,  et  que  les  portes  furent  ouvertes  , 
et  ses  commis  entrés  dedans,  icelui  roi,  à  entrer  en 
la  porle  descendit  de  dessus  son  cheval ,   et  se  fit 
déchausser;  et  en  tel  élat  s'en  alla  jusques  à  l'église 
Saint-Martin  ,  parrochiale  (  paroisse )d'icelle  ville, 
et  là  fit  son  oraison  très  dévotement ,  en  regrâciant 
son    créateur   de   sa   bonne   fortune.   Et  après   ce 
qu'il  eut  ce  fait ,  fit  prisonniers  tous  les  nobles  et 
gens  de  guerre  qui  éloient  léans  ,  et  depuis,  bref 
ensuivant,  les  fait  mettre  hors  de  la  ville,  grand' 
partie  vêtus  de  leurs  pourpoints  tant  seulement , 
moyennant  qu'ils  furent  mis  tous  par  nom  et  sur- 
noms en  écrit  ;  et  jurèrent  sur  leur  foi  d'eux  rendre 
prisonniers  en  la  ville  de  Calais ,  dedans  la  Saint- 
Martin  d'hiver  prochain  ensuivant.  Et  sur  ce  se 


Philippe  Morgan,   pour  traiter   d'une  alliancL'    avec  lui. 
(  Voyez  Rymer ,  à  l'année  i4  iî>.  ) 
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parurent.  El  pareilleuient  furent  mis  prisoiîniers 
grand'  partie  des  bourgeois  de  la  ville;  et  faillit 
qu'ils  se  rachetassent  de  grand'  finance  ;  et  avec  ce, 
furent  boutés  dehors  la  plus  grand'  partie  des 
femmes  avec  leurs  enfants;  et  leur  bailloit-on  au 
partir  à  chacune  cinq  sous  ,  et  une  partie  de  leurs 
vêtements.  Si  éloit  piteuse  chose  de  voir  les  regrets 
que  faisoient  iceux  habitants,  délaissant  ainsi  leur 
ville  avec  leurs  biens.  En  outre,  furent  licenciés 
tous  les  prêtres  et  gens  d'église.  El  quant  est  des 
biens  qui  là  furent  trouvés  ,  il  en  y  avoit  sans  nom- 
bre ,  lesquels  demeurèrent  audit  roi;  et  les  fit  dé- 
partir selon  son  bon  plaisir.  Toutefois  deux  tours 
qui  étoient  sur  la  mer  moult  fortes  ,  se  tinrent  en- 
viron dix  jours ,  depuis  la  rendilion  de  la  ville  , 
et  après  se  rendirent  comme  les  autres. 

En  après  ,  ledit  roianglois  envoya  en  Angleterre, 
par  Calais  ,  grand' partie  de  sou  ost.  menant  par 
navire  grands  dépouilles  de  prisonniers  et  engins  , 
en  laquelle  conipagnie  éloit  principal  capitaine  son 
frère,  le  ducdeClarence,  et  le  comte  de  Warwick. 
Et  ledit  roi  fit  réparer  les  murs  et  fossés  de  ladite 
ville  de  Harfleur,  et  puis  y  mil  garnison  de  ses 
Anglois  ,  cinq  cents  hommes  d'armes  et  mille  ar- 
chers, desquels  éloitcapitaine  sire  Jean-le-Blond'  , 


1.  Suivant  llollin|^sheJ,  le  roi  nomma  le  duc  tlExelcr 
gouverneur  d'Harfleur,  et  sir  John  Fastolfc  lieutenant-gou- 
verneur.  Le  duc  do    Clarence   reltiurna  en    Angleterre,  à 
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chevalier,   et  avecque  ce  j  mit  grand'  provision 
de  vivres  et  habillements  de  guerre. 

Après,  en  la  fin  de  quinze  jours,  se  partit  ledit 
roi    de  la    ville  de    Harfleur  ,   veuillant    aller  à 
Calais ,  accompagné  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes et  treize  mille  archers  ,  ou  environ  ,  avecque 
^rand  nombre  d'autres  gens  ;  et  s'en  alla  loger  à 
Fauville  ,  et  es  lieux  voisins.  Après  ,  en  trépassant 
le  pays  de  Caux  ,  vint  vers  le  comté  d'Eu.  Et  fut 
vrai  que  les  coureursdesditsAnglois  vinrent  devant 
la  ville  d'Eu  ,   dedans  laquelle  éloient    plusieurs 
François,  qui  saillirent  à  l'encontre  d'eux  ,  entre 
lesquels  étoit   un  très  vaillant  homme  d'armes, 
nommé  Lancelot  Pierres;  lequel ,  courant  contre  un 
Anglois,  de  fer  de  lance  fut  léru  par  entre  deux 
lames  au  travers  du  ventre  ,  dont  en  la  fin  en  mou- 
rut;  et  depuis  qu'il  fut  navré  à  mort,  tua  ledit 
Anglois.  Pour  laquelle  mort  du  dessusdit  Lancelot, 
lurent  le  comte  d"Eu  et  plusieurs  autres  François 
très  ennuyés.  Et  delà,  icelui  roi  d'Angleterre,  tré- 
passant le  Vimeu,  avoit  volonté  de  passer  la  rivière 
de  Somme  à  la  Blanche-Tache  ,  où  jadis  passa  son 
aïeul  Edouard  ,  roi  d'Antjleterre  ,  quand  il  gagna 
la   bataille  de  Crécy  ,  contre  le  roi  Philippe-de- 
Valois  '  ;  mais,  pour  tant  que  les  François  à  grand' 


cause  de  répidémie  qui  fut  si  funeste  à  l'armée  devant  Har- 
iieur. 

1.  Voyez  Froissart. 
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puissance  gartloienl  ledit  passu^^'-e,  comme  il  (ul 
averti  par  lesdits  coureurs,  reprit  son  cliemin  , 
tirant  vers  Araines,  embrasant  et  ardant  plusieurs 
villes,  prenant  hommes,  et  emmenant  grands 
proies.  Et  le  dimanche  treizième  jour  d'octobre , 
lut  lof^é  à  Bailleul  en  Vimeu.  El  de  là  passant  pavs, 
envoja  grand  nombre  de  ses  gens  pour  gagner  le 
passage  du  pont  de  Remy  ;  mais  les  seigneurs  de 
(jaucourt  ,  et  du  Pont-de-Remv  avec  ses  enfants, 
et  grand  nombre  de  gens  d'armes^  défendirent  bien 
elroi(]ement  ledit  passage  contre  iceux  Anglois  .; 
pourquoi  le  roi  d'Angleterre,  non  pouvant  passer, 
ï.'en  alla  loger  à  Hangest  sur  Somme,  et  es  villages 
à  l'environ. 

^  Et  adonc  éloient  à  Abbeville  messire  Charles 
d'Albreth,  connétable  de  France,  le  maréchal 
Boucicaut,  le  comte  de  Vendôme,  grand-maître 
d'hùlel  du  roi,  le  seignetir  de  Dampierre ,  soi- 
disant  amiral  de  France  ,  le  duc  d'Alençon  et  le 
comte  de  Richemont ,  avec  autre  grand'  et  notable 
chevalerie;  lesquels,  oyant  les  nouvelles  du  chemin 
que  tenoit  le  roi  d'Angleterre ,  se  départirent ,  et 
allèrent  à  Corbie ,  et  de  là  à  Péronne  ,  toujours 
leurs  gens  sur  le  pays  assez  près  d'eux  ,  con tendant 
garder  tous  les  passages  de  l'eau  de  Somme,  contre 
lesdits  Anglois. 

El  ledit  roi  d'Angleterre  ,  de  Ilan^est,  ï>*en  alla 
pas.ser  au  Ponl-Audemer ,  et  par-devant  la  ville 
d'Amiens  ,  s'en  alla  loger  à  Boves  ,  et  après  à  Har- 
bonnières,  Yauvillor,  Banviller.Et  toujours  lesdits 
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Françoiscôtojoient  par  l'autre  lez  delaSomme.  Fi- 
nablementle  roi  d'Angleterre  passa  l'eau  deSomme, 
le  lendemain  de  la  Saint-Luc,  par  le  passage 
de  Vojenne  et  de  Belhencourt,  lesquels  passages 
n'avoient  pasétérouipiis  parceuxdeSaint-Onentin, 
comme  il  leur  avoit  été  enjoint  de  par  le  roi  de 
France.  Et  alla  ledit  roi  d'Ang-leterre  lo":er  à  Mou- 
chy-la-Gache  ,  et  vers  la  rivière  de  Miraumont  ;  et 
les  seigneurs  de  France,  et  tous  les  Françoisse 
tirèrent  à  Bapaume  et  au  pays  à  l'environ. 


CHAPITRE  GLU. 

Comment  le  roi  de  France  et  plusieurs  do  ses  princes  étant  avec  lui  & 
Rouen,  conclurent  en  conseil  que  le  roi  d'Angleterre  seroit  com- 
battu. 

Durant  le  temps  dessusdit,  le  roi  de  France  et 
le  duc  d'Aquitaine  vinrent  à  Rouen;  auquel  lieu, 
le  vingtième  jour  d'octobre,  tut  tenu  conseil ,  pour 
savoir  ce  quiétoit  à  faire  contre  le  roi  d'Angleterre. 
Auquel  lieu  furent  présents  le  roi  Louis  ,  les  ducs 
de  Berri ,  et  de  Bretagne  ,  le  comte  de  Ponthieu  , 
mains-né  lîls  du  roi,  les  chanceliers  de  France  et 
d'Aquitaine,  et  plusieurs  autres  notables  conseil- 
lers, jusques  au  nombre  de  trente-cinq  ;  lesquels, 
après  que  plusieurs  choses  en  présence  du  roi 
eurent  été  pourparlées  et  débattues  sur  cette  ma- 
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tière  ,  (ut  en  la  fin  conclu  par  trente  conseillers  du 
nombre  dessiisdit  ,  que  le  roi  d'Anolelerre  et  sa 
puissance  seroient  combattus;  elles  cinq,  pour 
])li:sieurs  raisons  ,  conseilloient  pour  le  meilleur  à 
jeuravis,  qu'on  ne  les  combattît  pasau  jour  nommé; 
mais  en  la  fin  lut  tenue  l'opinion  de  la  plus  grand* 
partie.  Et  incontinent  le  roi  manda  dëtroitemenl 
à  son  connétable,  par  ses  lettres, et  uses  autres  offi- 
ciers ,  que  lanlôt  se  missent  tous  ensemble  avec 
toute  la  puissance  qu'ils  ponrroient  avoir  ,  et  corn- 
bâtissent  ledit  roi  d'Angleterre  et  les  siens.  Et  lors 
après  ce,  lut  hâtivement  divulgué  par  toute  France, 
t|ue  tous  nobles  hommes  accoutumés  de  porter 
armes  ^  veuillants  avoir  honneur,  allassent  nuit  et 
jour  devers  le  connétable,  où  qu'il  lût.  Et  méme- 
nient  Louis  ,  duc  d'Aquitaine  ,  avoit  grand  désir 
d'y  aller,  nonobstant  que  par  le  roi  son  père  lui 
eût  été  défendu  ;  mais  ,  par  le  moyen  du  roi  Louis 
deSicile,e'.du  duc  de  Berri,  il  fui  atlargc et  (retardé) 
de  non  y  aller. 

Et  adonc  tous  seisrneurs  en  ijrand'  diliirence 
se  tirèrent  tous  ensemble  devers  ledit  connétable  ; 
lequel  approchant  le  pavs  d'Artois  envoya  devers 
le  comte  de  Cliarrolois ,  seul  fils  du  ilucde  J3our- 
:;ogne  ,  le  seigneur  de  Montgoguier,  pour  luicerli- 
lier  la  conclusion  qui  éloit  prise  de  combattre  les 
Anglois  ,  en  lui  requérant  bien  afTectueuscment  de 
par  le  roi  et  ledit  connétable  ,  qu'il  vuuisît  être  à 
icelle  journée.  Lequel  de  Montgoguier  le  trouva  à 
Arras .  et  fut  de  lui  et  de  ses  seigneurs  très  hono- 
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rablemenl  reçu.  Et  après  qu'il  eut  exposé  la  cause 
de  sa  venue  audit  comte  de  Charrolois  ,  présent 
son  grand  conseil,  lui    fut   répondu  par   les  sei- 
gneurs de  Roubaix  et  de  la  Yiefville  ,  qui  étoient 
avec  lui  ses  principaux  gouverneurs,  que  sur  sa 
requête  il  feroit  si  bonne  diligence  qu'il  appar- 
tiendroit,  et  sur  ce  se  partit.  Toutefois,  jà-soit-ce 
que  le,  dessusdit  comte  de  Charrolois  désirât  de 
totft  son  cœur  d'être  à  combattre  lesdils  Anglois, 
et  aussi  que  lesdils  gouverneurs  lui  donnassent  à 
en  tendre  qu'il  jseroit,uéanmoi!isleuréloitdérendu 
expressément  de  par  le  duc  Jean  de  Bourgogne 
son  père  ,  et  sur  tant  qu'ils  pouvoient  méprendre 
envers  lui,  qu'ils  gardassent  bien  qu'il  n'y  allât 
pas.  Et  pour  celle  cause  ,  afin  de  l'éloigner  ,  le 
menèrent  de  ladite  ville  d'Àrras  à  Aire.  Auquel 
lieu  furent  derechef  envoyés  de  par  le  connétable 
aucuns  seigneurs  ,  et  Monljoie  ,  roi  d'armes  du  roi 
de    France ,    pour  faire  pareilles  requêtes   audit 
comte  de  Charrolois  comme  les  devant  dits.  Mais  à 
bref  dire  fut  la  besogne  toutefois  attargée  (retardée) 
par  les    dessusdits  gouverneurs  ;    et  mêmement 
trouvèrent  manière  de  le   tenir  dedans  le  châle! 
d'Aire  le  plus  cojmenl  et  secrètement  qu'ils  pu- 
rent faire^  afin  que  pas  il  ne  fût  averti  des  nou- 
velles ni  du  jour  de  ladite  bataille. 

Et  entre  temps  la  plus  grand'  partie  des  gens 
de  son  hùtel ,  qui  savoient  bien  les  besognes  ap- 
prochées, se  partirent  coyment  et  secrètement 
sans  son  su  ,  et  s'en  allèrent  secrètement  avec  le* 
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François  pour  être  à  ladite  journée  ,  et  combattre 
lesdits  Anglois.  Et  demeurèrent  avec  ledit  comte 
de  Cliarrolois ,  le  jeune  seigneur  d'Anloing" ,  et  ses 
^gouverneurs  dessusdils.  Lesquels  en  la  fin  ,  pour 
l'apaiser,  lui  déclarèrent  la  défense  de  non  le  lais- 
ser aller  à  icelle  besogne  ,  ce  qu'il  ne  prit  pas 
bien  en  gré;  et  conmie  je  fus  informé,  pour  la 
déplaisance  qu'il  en  eut,  se  relrahit  (relira)  en 
sa  chambre  très  fort  pleurant. 

Or  convient  retourner  au  roi  d'Angleterre,  le- 
quel ,  de  Mouchv -la-Gaclie ,  où  il  étoit  logé, 
comme  dit  est  dessus  ,  se  tira  par  devers  Encre  . 
et  alla  loger  en  un  village  nommé  Forceville  ,  et 
ses  gens  se  logèrent  à  Acheu  ,  et  es  villes  voi- 
sines. Et  le  lendemain,  qui  étoit  le  mercredi,  cUc- 
vauciia  par  emprcs  Lueheu ,  et  alla  loger  à  Bou- 
viers-l'Ecaillon  ;  et  le  duc  d'ïork  son  oncle,  me- 
nant l'avant-garde ,  se  logea  à  Fremont ,  sur  la 
rivière  de  Gauche. 

Et  est  vrai  que  pour  celte  nuit  lesdils  Anglois 
furent  bien  logés  en  seplouhuit  villages  en  l'éparse. 
Toutefois  ils  n'eurent  nuls  empêchements,  car  les 
François  étoient  allés  pour  élre  au-devant  d'iceux 
Anglois  vers  SaintPol ,  et  snir  la  rivière  d'Anjain. 
Et  le  jeudi ,  le  dessusdit  roi  d'Angleterre,  de  Bou- 
viers se  délogea;  et  puis,  chevauchant  en  moult 
belle  ordonnance^  alla  jusquesà  Blangv  ;  auquel 
lieu  ,  quand  il  eut  passé  l'eau  et  qu'il  liit  sur  la 
montagne,  ses  coureurs  commencèrent  à  voir  de 
loutes  parts  les  François  venant  par  grands  com- 
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pagnies  de  gens  d'armes  pour  aller  loger  à  Rous- 
sauville  el  à   Azincourt  ,   afin  d'être   au-devant 
desdits  Anglois  pour  le  lendemain  les  combattre  '. 
Etce  propre  jeudi,  vers  le  vêpres,  à  aucunes  cour 
ses  fut  Philippe,  comte  de  Ne  vers,  fait  nouveau  che- 
valier, par  ia   main  de  Boucicaut ,    maréchal    de 
France,  et  avecque  lui  plusieurs  autres  g-rands  sei 
gnenrs.  Et  assez  tôt  après  arriva  ledit  connétable 
assez  près  dudit  Azincourt  ;  auquel  lieu  ,  avei;  lui, 
se  rassemblèrent  tous  les  François  en  un  seul  ost  : 
et  là  se  logèrent  tous  à  pleins  champs,  chacun  au 
plus    près  de  sa    bannière;    sinon    aucunes   g"ens 
de  petit  état,  qui  se  logèrent  es  villages  au  plus 


1.  Le  jeudi  24,  le  roi  d'Angleterre,  à  la  vue  de  la  multi- 
tude des  Français  qu'il  aurait  à  combattre  ,  envoya  proposer 
de  sa  part  de  réparer  tous  les  dégâts  qu'il  venait  de  faire  eu 
France ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  assurance  de  le  laisser  re- 
tourner avec  ses  troupes  en  Angleterre.  Les  Français  refu- 
sèrent.Hardyng,  qui  était  présenta  la  bataille  du  lendemain, 
à  Azincourt,  fait  monter  le  nombre  des  Français  à  100,000, 
et  celui  des  Anglais  à  9,000.  Monstrelet  dit  que  les  F»*ançais 
étaient  six  fois  aussi  nombreux  que  les  Anglais.  Walsinghani 
prétend  que  les  Anglais  étaient  au  nombre  de  8,000,  et  les 
Francaisde  i4o,ooo.Lelieutenantduroid'Angîeterreà  Calais 
déclare,  en  date  du  7  octobre  (Rymer,  t.  9,  p.  3  14.),  que  les 
Français  avaient  100,000  hommes.  Ce  qui  paraît  probable, 
d'après  la  comparaison  des  divers  comptes  rendus,  c'est  que 
les  Anglais  avaient  i5à  16,000  hommes  d'armes  et  archers, 
et  une  dixaine  de  mille  hommes  de  troupes  ramassées 
à  la  hâte;  que  les  Français  avaient  100,000  hommes  de 
troupes  régulières  ;  et  25, 000  soldat»  irréguliers. 
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près  de  là.  Et  le  roi  d'Angleterre  avecque  tous 
ses  Anglois  se  logea  en  un  petit  village  nommé 
Maisoncelles  ,  à  trois  traits  d'arc  ou  environ  des 
François. 

Lesquels  François  ,  avec  tous  les  autres  officiers 
royaux  ,  c'est  à  savoir  le  connélable  ,  le  maréchal 
Boncicnut,  le  seigneur  de  Danipierre  et  messire 
ClignetdeBrabant,  tous  deux  eux  se  nommant  ami- 
raux deFrance,  le  seigneurdeRambures^maîtredes 
arbalétriers,  et  plusieurs  princes,  barons  etcbeva- 
liers,fichèrentleurs  bannières  engrand' liesse,  avec 
la  bannière  royale  dudit  connélable  ,  au  cliamp  par 
eux  avisé  et  situé  en  lacomlé  de  Saint-Pol,  au  terri- 
toire d'xVzincourt,  par  lequel  le  lendemain  devoieni; 
passer  les  Anglois  pour  aller  à  Calais;  et  firen', 
celle  nuit  monlt  grands  ("eux,  chacun  au  plus  prè'> 
delà  bannière  sous  laquelle  il  dévoient  lendemain 
combattre.  Et  jà-soit-ce  que  les  François  fussent 
bien  cent  cinquante  mille  chevaucheurs  ,  et  grand 
nombre  de  chars  et  charrettes ,  canons  ,  ribaude- 
quins  et  autres  habillements  de  guerre,  néan- 
moins si  avoienl-ils  peu  d'instruments  de  musique 
peureux  réjouir';  et  à  peine  hennissoienl  nuls  de 
leurs  chevaux  toute  la  nuit;  dont  plusieurs  avoient 
grand'  merveille  disant  que  c'étoit  signe  de  chose 
à  venir. 

Et  lesdils  Anglois  en  toute  celle  nuit  sonnèrent 
leurs  trompettes  et  plusieurs  manières  d'instru- 
menté de  r)uisic|uc  .  tellement  que  toute  la  terre 
entour  d'eux  relentissoil  par  leurs  sons:  iionobs- 


536  CHRONIQUES     d' E  .N  GU  E  R  R  1  ^^  D  (i4i5) 

tant  qu'ils  fussent  moult  lassés  et  Iravaille's  de 
faim,  de  froid,  et  autres  mésaises ,  faisant  paix 
avecque  Dieu,  confessant  leurs  péchés,  en  pleurs, 
et  prenant  plusieurs  d'iceux  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur; carie  lendemain  ,  sans  faillir,  attendoient 
la  mort,  comme  depuis  il  fut  relaté  par  aucuns 
prisonniers. 

F.t  fut  vrai  que  le  duc  d'Orléans  en  cette  nu  if 
manda  le  comte  de  Ricliemont,  qui  menoit  les 
gens  du  duc  d'Aquitaine,  et  les  Bretons;  et  eux 
assemblés,  jusques  à  deux  mille  bassinets  et  gens 
de  trait,  allèrent  jusques  assez  près  du  logis  des 
Anglois.  Lesquels,  doutant  que  les  François  ne  les 
voulsissent  envahir  (attaquer),  se  mirent  tous  en 
ordonnance  dehors  les  haies  en  bataille^  et  com- 
mencèrent à  traire  l'un  contre  l'autre.  Adonc 
fut  le  duc  d'Orléans  fait  chevalier,  et  avec  lui  plu- 
sieurs autres.  Après  laquelle  entreprise  lesdils 
François  retournèrent  en  leur  logis;  et  pour  celte 
nuit  ne  fut  faitautre  chose  entre  icelles  parties. 

Durant  lequel  temps  le  duc  de  Bretagne  vint 
de  Rouen  à  Amiens,  atout  six  mille  combattants, 
pour  être  en  l'aide  des  FVancois ,  s'ils  eussent  at- 
tendu jusques  au  samedi.  El  pareillement  le  sei- 
gneur de  Longny  ,  maréchal  de  FVance ,  venant 
en  l'aide  desdils  François  atout  six  cents  hommes 
d'armes  ,  coucha  cedit  jour  à  six  lieues  près  de 
l'ost;  et  le  lendemain  se  partit  très  matin  pour 
y  cuider  venir. 
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CHAPITRE  CLIII. 

Comment  les  François  et  Anglois  s'assemblèrent  à  batailler  l'un  con- 
tre l'autre,  auprès  d'Azincourt ,  en  la  comté  do  Saint-Pol  ,  et  ob- 
tinrent lesdits  Anglois  la  journée. 

En  après  ,  le  lendemain  ,  qui  fut  le  venclrecli 
vingt-cinquième  jour  du  mois  d'octobre  mil  quatre 
cents  et  quinze  ,  les  François  ,  c'est  à  savoir  le  con- 
nétable et  Ions  les  autres  officiers  du  roi,  les  ducs 
d'Orléans  ,  de  Bourbon  ,  de  Bar  et  d'Alencon  ;  les 
comtes  de  Nevers  ,  d'Eu,  de  Uiclietuont ,  rie  Ven- 
dôme, de  Marie,  de  Vaudemont,  de  Blamont, 
de  Salmes,  de  Grand-Pré,  de  Raussy  ,  de  Danip- 
marlin  ,  et  généralenienl  tous  les  autres  nobles  et 
i,^ens  de  ^<jerres'arn^.èrent  et  issirent  hors  de  leurs 
logis.  Et  adonc  ,  par  le  conseil  du  connétable,  et 
aucuns  sages  du  conseil  du  roi  de  France  ,  fut  or- 
donné à  faire  trois  batailles,  c'est  à  savoir  avant- 
garde,  bataille  et  arrière-garde.  En  lafjuelîe  avant- 
garde  furent  mis  environ  Imit  mille  bassinets,  che- 
valiers et  écuyers,  cjualre  mille  archers  et  quinze 
ceu{>  arbalétriers.  Laquelle  avatit-garde  conduisoit 
ledit  cotmélable  ,  et  avec  lui  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Bourbon,  les  comtes  d'Eu  et  Iiichemont  ,  le 
njaréchal  Boucicaut,  le  maître  des  arbalétriers,  le 
seigneur  de  Dampierre^  amiral  de  l'rance  ,  messire 
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Guichart  Dauphin  ,  et  aucuns  autres  capitaines. 
Le  comte  de  Vendôme  ,  et  aucuns  autres  officiers 
du  roi  atout  (avec)  seize  cents  liommes  d'ar- 
mes, fut  ordonné  faire  une  aile  pour  férir  lesdils 
\n"^loisdecôlé  ;  etl'aulre  aile  conduisoient  messire 
Clio'net  de  Brabant,  amiral  de  France  ,  et  messire 
Louis  Bourdon  .  atout  (avec)  huit  cents  hommes 
tl'ariiies  de  cheval  ,  gens  d'élite ,  avec  lesquels 
étoient,  pour  rompre  le  trait  d'iceux  Anglois,  mes- 
sire Guillaume  de  Saveuse,  Hecîor  et  Philippe, 
ses  frères,  Ferrj  de  Mailly  ,  Aliaume  de  Gapan- 
ines  ,  Alain  de  Vendôme,  Lamont  de  t.aunoj  et 
plusieurs  autres  ,  jusques  au  nombre  dessusdit. 

Et  en  la  bataille  furent  ordonnés  autant  de  che- 
valiers et  écuyers ,  et  gens  de  trait,  comme  en 
l'avant-o'arde;  desquels étoientconduiseursles  ducs 
de  Bar  et  d'Alençon  ,  les  comtes  de  Nevers ,  de 
Vaudemont ,  de  Blamont ,  de  Salmes  ,  de  Grând- 
Pré  et  de  Pioussy. 

Et  en  l'arrière-garde  étoit  tout  le  surplus  des 
•^•ens  d'armes  ,  lesquels  conduisoient  les  comtes  de 
Marie  ,  de  Dampmartin  ,  de  Fauquembergue  ,  et 
le  seigneur  de  Lauroy  ,  capitaine  d'Ardre  ,  qui 
a  voit  amené  ceux  des  frontières  de  Boulenois. 

Et  après  que  toutes  les  batailles  dessusdites 
furent  mises  en  ordonnance,  comme  dit  est ,  c'étoit 
grand'  noblesse  de  les  voir.  Et,  comnie  ou  pouvoit 
estimera  la  vue  du  monde,  étoient  bien  en  nombre 
six  fois  autant  que  les  Anglois.  Et  lors  que  ce  fut 
fait ,  lesdits  François  séoient  par  compagnies  divi- 
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sées,  chacun  au  plus  près  Je  sa  bannière,  alîendants 
la  venue  desdits  Anglois,  en  eux  repaissants,  et 
aussi  faisants  ,  l'un  avec  l'autre  ,  paix  et  union  en- 
semble des  haines  ,  noises  et  dissensions  qu'ils 
pouvoient  avoir  eue?*  en  temps  passé  les  uns  contre 
les  autres.  Et  furent  en  ce  point  jusques  entre  neuf 
et  dix  heures  du  malin  ,  tenants  iceux  François 
pour  certain,  vu  la  ^j^rand'  multitude  qu'ilséloienl, 
que  les  Atiglois  ne  pourroierit  échapper  de  leurs 
mains.  Toutefois  y  en  avoit  plusieurs  des  plus 
sages  qui  moult  douloient  ,  et  craignoient  à  les 
combattre  en  bataille  réglée. 

Pareillement  lesdits  Ani^-lois  ,  ce  vendredi  au 
matin,  voyants  que  les  François  ne  les  approchoient 
pas  pour  les  envahir^  burent  et  mang-èrent;  et 
après,  appelantla  divine  aide  contre  iceux  François 
qui  les  dépUoient  (  dédaignoient)  ,  se  délogèrent 
de  ladite  ville  de  Maisoncelles  ;  et  allèrent  aucuns 
de  leurs  coureurs  par  derrière  la  ville  d'Azincourt, 
où  ils  ne  trouvèrent  nuls  gens  d'armes  ;  et,  pour 
e  If  rayer  lesdits  François,  embrasèrent  une  grange 
et  maison  delà  prioré  Saint -George  de  Hesdin.  Et 
d'autre  part,  envoya  ledit  roi  A nglois environ  deux 
cents  archers  par  derrière  son  ost ,  afin  qu'ils  ne 
fussent  pas  aperçus  desdits  François  ;  et  entrèrent 
secrètementàTramecourt,  dedans  un  préassez  près 
deTavant-garde  d'iceux  François  ;  et  là  se  tinrent 
tout  coyement  jusques  à  tant  qu'il  fût  temps  de 
traire  ;  et  tous  les  autres  Anglois  demeurèrent  avec 
leur  roi.  Fequel  fanlùl  fit  ordon?ier  sa  bataille  par 

22, 
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un  chevalier  chenu  de  vieillesse,  nommé  Thoinas 
Epinhen(Erping-ham),  mettant  les  archers  au  f'ronl 
devant,  et  puis  les  gens  d'armes;  et  après  fit  ainsi 
comme  deux  ailes  de  gens  d'armes  et  archers;  eties 
chevaux  et  bagages  furent  mis  derrière  l'ost.  Les- 
quels archers  fichèrent  devant  eux  chacun  un  pieu 
aio'uisé  à  deux  bouts.  Icelui  Thomas  enhorta  à  tous 
généralement,  de  par  ledit  roi  d'Angleterre,  qu'ils 
combattissent  vigoureusement  pour  garantir  leurs 
vies  ;  et  ainsi  chevauchant  lui  troisième  par-devant 
ladite  bataille,  après  qu'il  eut  fait  lesdites  ordon- 
nances ,  jeta  en  haut  un  bâton  qu'il  tenoit  en  sa 
main  ,  en  disant  :  Nestreckel  \  et  descendit  à  pied 
comme  éloit  le  roi ,  et  tous  les  autres;  et  au  jeter 
ledit  bâton  ,  tous  les  Anglois  soudainement  firent 
une  très  grand'  huée,  dont  grandement  s'émer- 
veillèrent les  François. 

Et  quand  lesdits  Anglois  virent  que  les  François 
ne  les  approchoient  .  ils  allèrent  devers  eux  tout 
bellement  par  ordonnance;  et  derechef  firent  un 
très  grand  cri  en  arrêtant  et  reprenant  leur  haleine. 
Et  adonc  les  dessusdils  archers  abscons  (cachés)  au- 


I.  Hollingthed  dit  que  le  jet  de  ce  bâton  était  le  signal 
pour  fjue  les  archers  commençassent  la  bataille.  Il  est  donc 
présuinable  qu'au  lieu  de  neslrecque^c^n'inc  signifie  rien,  ni 
en  français  ni  en  anglais  ,  il  faut  Wvanow  slrike  ,  qui  signifie , 
maintenantfrappez.  Le  sense!>lraisonnable,et  la  ressemblance 
des  sons  aura  pu  tromper  des  copistes  qui  ne  savaient  pas  la 
langue.  Je  suis  étonné  que  Johnes  ne  s'en  soit  pas  aperçu. 
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dit  pré  .  lirèrent  vigoureusenienl  sur  les  François, 
en  élevant,  comme  les  antres  t^rand'  Imée  ;  et  in- 
continent lesdils  Anglois  approchants  les  François, 
premièrement  leurs  archers,  dont  il  y  en  avoit  bien 
treize  mille  ,  commencèrent  à  tirer  à  la  volée  contre 
iceux  François,  d'aussi  loin  qu'ils  pou  voient  tirer 
de  toute  leur  puissance;  desquels  archers  la  plus 
giand'  partie  étoient  sans  armures  en  leurs  pour- 
points ,  leurs  chausses  avalées  ,  ayant  haches  j)en- 
(lues  à  leurs  courroies^  ou  épées  ;  et  si  en  y  avoit 
auctins  tous  nu-pieds  et  sans  chaperon.  _ 

Les  princes  étant  avec  ledit  roi  d'An^-leterre  . 
étoient  son  frère  le  duc  de  Glocestre  ,  le  d  uc  d'York , 
son  oncle, les  comtes  Dorset,  d'Oxinforde  (Oxford) 
et  de  SuiTort  (Suffolck),  le  comte  Maréchal  ,  et  le 
ccjmte  de  Kent,  les  seigneurs  de Chamber,  de  Beau- 
mont,  de  Yilleby  (Willoughby  )el  deCornouaille, 
et  plusieurs  autres  notables  barons  et  chevaliers 
d'Angleterre. 

En  après,  les  François  voyants  iceux  Anglois 
venir  devers  eux^,  se  mirent  en  ordonnance  chacun 
dessous  sa  bannière  ,  ayant  le  bassinet  au  chef; 
toutefois  ils  furent  admonestés  par  ledit  connétable 
et  aucuns  autres  princes  à  confesser  leurs  péchés 
en  >  raie  contrition  ,  et  enhortés  à  bien  et  hardi- 
ment combattre,  commeavoientélélesdits  Anglois. 

El  là  les  Anglois  sonnèrent  fort  leurs  trompettes 
à  l'approcher  ;  et  les  T  raticois  comniencèrent  a  in- 
cliner leur>  chefs  ,  afin  que  les  traits  n'entrassent 
en  leurs  visu-re'^  de  leurs  biissinels  ;  et  ainsi  allèrent 
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un  petit  à  l'enconlre  d'eux,  et  les  firent  un  peu 
reculer;  mais  avant  qu'ils  pussent  aborder  ensem- 
ble, il  y  eut  moult  de  François  empêchés  et  navrés 
par  le  trait  desdits  archers  Anglois.  Et  quand  ils 
furent  venus,  comme  dit  est ,  jusques  à  eux,  ils 
étoient  si  bien  et  près  serrés  l'un  de  l'autre,  qu'ils 
ne  pouvoient  lever  leurs  bras  pour  férir  sur  leurs 
ennemis  ,  sinon  aucuns  qui  étoient  au  front  devant , 
lesquels  les  boulèrentde  leurs  lances  qu'ils  avoient 
coupées  par  le  milieu  ,  afin  qu'elles  fussent  plus 
fories  ,  et  qu'ils  pussent  approcher  de  plus  près 
lesdits  Ang-lois.  Et  ceux  qui  dévoient  rompre  lesdifs 
archers  ,  c'est  à  savoir  messire  Clig^net  de  Brabant 
et  les  autres  avec  lui ,  qui  dévoient  être  huit  cents 
hommes  d'armes,  ne  furent  que  sept  vingts  qui 
s'efforçassent  de  passer  parmi  lesdits  Anglois.  Et 
fut  vrai  que  messire  Guillaume  de  Saveuse,  qui 
étoit  ordonné  à  cheval  comme  les  autres,  se  dé- 
rangea tout  seul  devant  ses  compagnons  à  cheval , 
cuidant  qu'ils  le  dussent  suivre  ,  et  alla  frapper 
dedans  lesdits  archers;  et  là  incontinent  fut  tiré 
jus  de  son  cheval  ,  et  nnii  à  mort.  Les  autres,  pour 
la  plus  grand'  partie  .  atout  (avec)  leurs  chevaux  , 
pour  la  force  el  doutedu  trait  .  redondèrent  parmi 
l'avanl-garde  desdits  François  .  auxquels  ils  firent 
de  grands  empêch'^menls  ;  et  les  dérompirent  en 
plusieurs  lieux  ;  et  firent  reculer  en  terres  nou- 
velles parsemées,  car  leurs  chevaux  étoient  telle- 
liient  navrés  du  trait  des  archers  Anglois  ,  qu'ils 
ne  les  pouvoient  tenir  ni  gouverner  ;  et  ainsi  par 
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jceux  fut  ladite  avant -g-arde  désordonnée  ;  et  com- 
mencèrent à  choir  hommes  d'armes  sans  nombre, 
et  les  dessusdits  de  cheval,  pour  peur  de  mort,  se 
mirent  à  fuir  arrière  de  leurs  ennemis  ;  à  l'exemple 
desquels  se  départirent  et  mirent  en  fuite  grand' 
partie  des  dessusdits  François. 

Et  lanlôt  après,  voyants  les  dessusdits  Anglois 
cette  division  en  l'avant-garde  ,  tous  ensemble  en- 
trèrent en  eux  et  jetèrent  jus  leurs  arcs  et  saiieltes 
(flèches) ,  et  prirerit  leurs  épées  ,  haches  ,  maillets, 
becs-de-laucons  et  autres  bâtons  de  «"uerre  ,  frap- 
pants abattants  et  occisants  iceux  François  :  tant 
qu'ils  vinrent  à  la  seconde  bataille,  qui  étoit 
derrière  ladite  avant -garde  ;  et  après  lesdits  ar- 
chers suivoil  et  marchoit  ledit  roi  anglois  moult 
fort  atout  (  avec  )  ses  jg-ens  d'armes. 

Et  adonc  Antoine  ,  duc  de  Brabant,  qui  avoit 
été  mandé  de  par  le  roi  de  France  ,  accompagne  de 
petit  nombre  ,  se  bouta  entre  ladite  a\ant-garde 
et  bataille  Et  pour  la  grand'  hâte  qu'il  avoit  eue  . 
avoit  laissé  ses  gens  derrière  :  mais  sans  délai  il  fut 
misa  mort  desdits  Anglois.  Lesquels  conjointement 
et  vigoureusement  envahirent  de  plus  en  plus  les- 
dits François,  en  dérompant  les  deux  premières 
batailles  dessusdiles  en  plusieurs  lieux  ,  et  abat- 
tant et  occisanl  cruellement  et  sans  merci  iceux. 
Et  entre-temps  aucuns  lurent  relevés  par  l'aide  de 
leurs  ^arlels  et  menés  hors  de  ladite  bataille  :  car 
lesdits  Anglois  si  étoient  moult  eritentieux  (atten- 
tifs )  et  occupés  !  combattre,  occire  cl  preinhe  pri- 
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sonniers  ,  pourquoi  ils  ne  chassoient  ni  ponrsui- 
voient  (nulli)  personne. 

Etalors  toute  l'arrière-garde  étant  encoreà  cheval, 
et  voyant  les  deux  premières  batailles  dessusdites 
avoir  le  pire  ,  se  mirent  à  fuir,  excepté  aucuns  de 
chefs  et  conducteurs  d'icelle  ,  c'est  à  savoir  qu'en- 
tre temps  que  ladite  bataille  duroit,  lesAnglois, 
qui  jà  étoient  au-dessus,  avoient  pris  plusieurs  pri- 
sonniers francois.  Et  adonc  vinrent  nouvelles  au 
roi  anf:;"lois  que  les  François  les  assailioient  par-der- 
rière, et  qu'ils  avoient  déjà  pris  ses  sommiers  et 
autres  bagues,  laquelle  chose  étoit  véritable;  car 
Robinet  de  Bournonville  ,  Rifflart  de  Clamasse  , 
Ysanibert  d'Azinconrt  et  aucuns  autres  homujes 
d'armes,  accoiripag-nés  de  six  cenis  paysans  ,  al- 
lèrent férir  au  bagage  dudil  roi  d'Angleterre,  et 
prirent  lesdites  bagues  et  autres  choses  avecques 
grand  nombre  de  chevaux  desdits  Anglois,  entre 
temps  que  les  gardes  d'iceux  étoient  occupés  en  la 
bataille.  Pour  laquelle  détrousse  ledit  roi  d'Angle- 
terre fut  fort  troublé;  voyant  avecques  ce  devant 
lui  à  plein  clianip  les  Francois,  qui  s'enétoienlfui';. 
eux  recueillir  par  compagnies  ;  et  doutant  qu'ils 
ne  voulsissent  faire  nouvelle  bataille  ,  fît  crier  à 
Laute  voix,  au  son  delà  trompette,  que  chacun 
Anghiis,  sur  peine  de  lahart,  occîl  ses  prisonniers  , 
afin  qu'ils  ne  fussent  en  aide  au  besoin  à  leurs  gens. 
El  adonc  soudainement  fut  faite  moult  grand'  oc- 
cision  desdits  François  prisonniers.  Pour  laquelle 
entreprise  les  dessnsdits  Robinet  de  Bournonville 
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et   IsarnberL  d'Azincourt   furent  depuis   punis  et 
détenus  prisonniers,  longue  espace  par  le  comman- 
dement du  duc  Jean  de  Bourgogne  ,  combien  qu'ils 
eussent  donné  à  Philippe  ,  comte  de  Charrolois  , 
son  fils,  une  moult  précieuse  épée  ,  ornée  de  riclies 
pierres  ei  autres  joyaux  ,  laquelle  éloil  au  roi  d'An- 
gleterre; et  avoil  élé  trouvée  et  prise  avecques  ses 
autres  bagues  par  iceux  ,  afin  que  s'ils  avoient  au- 
cune occupation  pour  le  cas  dessusdit,  icelui  comte 
les  eût  pour  recommandés.  En  outre,  le  comte  de 
Marie,  le  (  or)Ue  de  Fauquembergue,  les  seigneurs 
de  r.auroy  et  de  Chin  ,  atoul  (avec)  six  cents  hom- 
mes d'armes  qu'ils  avoient  à  grand'  peine  retenus, 
allèrent   frapper  très   vaillauiment   dedans  lesdils 
Anglois  ,  mais  ce  rien  n'y  valut;  car  tantôt  furent 
tous  morls   ou   pris.   Et  là  en  plusieurs  lieux  les 
François  s'assemblèrent  par  petits  morceaux  ;  mais 
par  iceux  Anglois  ,  sans  faire  grand*  défense  ,  fu- 
rent  tous  assez  bref  abattus  et  occis  ou  pris.  Et  en 
la  conclusion,  ledit  roi  d'Angleterre  obtint  la  vic- 
toire contre  ses  adversaires  ;  et  lurent  morls  sur  la 
place  ,  de  ses  Anglois,  environ  seize  cents  hommes 
de    tous  états  ,    entre   lesquels  y   mourut  le  duc 
d'York  ,  oncle   du  dessusdit  roi  d'Angleterre.  Et 
pour  vrai,  en  ce  propre  jour,  devant  qu'ils  s'assem- 
blassent à  bataille,  et  la  nuit  de  devani,  furent  faits, 
de  1.1  partie  des  François,  bien  cinq  cents  chevaliers 
ou  ]>lus. 

En  après  ,  ledit  roi  d'Arjgleterre  .   quand  il  fut 
demeuré  victorieux  sur  le  champ  ,  comme  dit  est . 
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et  tous  les  François  ,  sinon  ceux  qui  furent  pris  ou 
morts,  se  furent  départis,  fuyants  en  plusieurs  et  di- 
vers lieux,   il  environna  avecques  aucun   de  ses 
princes  le  champ  dessusdit  où  la  bataille  avoitété. 
E  t  entre  temps  que  ses  gens  étoient  occupés  àdénuer 
et  dévêtir  ceux  qui  étoient  morts  ,  il  appela  le  hé- 
raut du  roi  de  France  ,  roi  d'armes,  nommé  Mont- 
joie  ,  et  avecques  lui  plusieurs  autres  hérauts  an- 
glois  et  (rançois,  et  leur  dit  :  «  Nous  n'avons  pas 
»  faitcelteoccision  ;  ainsi  (mais)  a  été  Dieu  tout  puis- 
»  saut  ,  comme  nous  croyons,  par  les  péchés  des 
M  François.» Et  après  leur  denianda  auquel  la  bataille 
devoit  être  attribuée  ,  à  lui  ou  au  roi  de  France. 
Et  lors  icelui  MotUJoie  répondit  audit  roi  d'Angle- 
terre ,  qu'à  lui  devoit  être  la  victoire  attribuée,  et 
non  au  roi  de  France.  Après,  icelui  roi  leur  de- 
manda le   nom  du  châ'el  qu'il  véoit  assez  près  de 
lui,  et  ils  répondirent  qu'on  le  nommoit  Azincourt. 
«  Et  pour  tant,  ce  dit-il,  que  toutes  batailles  doi- 
»  vent  porter  le  nom  de  la  plus  prochaine  forte- 
»  resse,  village  ou  bonne  ville  où  elles  sont  faites  , 
»  celle-ci,  dès  maintenant  et  perdurablement,  aura 
»  en  nom  la  bataille  d'Azincourt.  » 

Et  après  que  lesdits  Anglois  eurent  été  grand  es- 
pace sur  le  champ  dessusdit,  voyants  qu'ils  étoient 
délivrés  de  tous  leurs  ennemis  ,  et  aussi  que  la  nuit 
approchoit  ,  s'en  retournèrent  tous  ensemble  en  la 
ville  de  Maison  celles  ,  où  ils  avoient  logé  la  nuit 
de  devant  ;  et  là  se  logèrent  portants  avecques  eux 
plusieurs  de  leur  gens  navrés. 
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El  après  leur  clëparlemenl  ,   ]\nr  nuit,   aucuns 
François ëtaïUst'iilre les  inorls,  navrés,  se  traînèrent 
par  nuit,  au  mieux  qu'ils  purent  ,  à  un   bois  qui 
éloit  assez  près  duclit  champ  ,  et  là  en  mourut  plu- 
sieurs ;  les  autres  se  retirèrent  à  aucuns  villages  et 
autres  lieux  où  ils  purent  le  mieux.  Et  le  lende- 
main ledit  roi  d'Angleterre  et  ses  Au^lois  se  délo- 
gèrent très  matin  de  ladite  ville  de  Maisoncelles  , 
et  atout  (avec)  leurs  prisonniers  derechef  allèrent 
sur  le  champ;  et  ce  qu'ils  trouvèrent  de.sdits  Fran- 
çois encore  en  vie  ,  les  firent  prisonniers  ou  ils  les 
occirent.Et  puis  delà  prenants  leurch'.min^  se  dé- 
partirent ;  et  en  V  avoit  bien  les  trois  quarts  à  pied, 
lesquels  étoient  moult  travaillés  ,  tant  de  ladite  ba- 
taille comme  de  famine  et  autres  mésaises.  Et  par 
celte  manière  retourna  le  roi  d'Angleterre  en  la 
ville  de  Calais  ,  après  sa  victoire  ,  sans  trouver  au- 
cun   empêchement;  et  là    laissa    les   François  en 
grand'  douleur  et  tristesse  ,  pour  la  perte  et  des- 
truction de  leurs  gens. 
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CHAPITRE  CLIV. 

Comment  plusieurs  princes  et  autres  notables  seigneurs  de  divers 
pays  furent  morts  à  cette  piteuse  besogne  ,  et  aussi  les  aucuns  faits 
prisonniers. 

S'ensuivent  les  noms  des  seig-neurs  et  gentils 
hommes  qui  moururent  à  ladite  bataille  de  la  partie 
des  François.  Premièrement  les  officiers  du  roi  : 
c'est  à  savoir  messire  Charles  d'Albreth  ,  conné- 
table du  roi  de  France;  le  maréchal  Boucicaut, 
qui  Cul  mené  au  pays  d'Angleterre  et  tenu  prison- 
nier ,  et  là  mourut  ;  messire  Jacques  de  Cliâtillon  , 
seigneur  de  Dampierre  ,  amiral  de  France;  le  sei- 
srneur  deRambures  ,  maître  des  arbalétriers  ;  mes- 
sire  Guichard  Dauphin  ,  maître  d'hôtel  du  roi. 

Les  princes  :  le  duc  Antoine  deBrabant ,  frère  au 
duc  Jean  de  Bourgogne  ;  le  duc  Edouard  de  Bar  ,  le 
duc  d'Alençon  '  ,  le  comte  de  Nevers ,  Irère  audit 
dnc  de  Bour"-oo:ne  ;  messire  Robert,  comte  de 
Marie  ^;  le  comte  de  Vaudemont\   Jean  ,  frère  au 


1.  Jean  1"  ,  comte,  puis  duc  d'Alençon. 

2.  Robert  de  Bar  ,  comte  de  Marie  et  de  Soissons,  était. 
fils  d'Henri  de  Bar,  frère  d'Edouard,  duc  de  Bar. 

3.  Ferey  de  Vaudomont.  11  était  de  la  maison  de  Lorraine, 
et  acquit  Vaudemont  par  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Vaudcmont  de  Joinville. 
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tliic  de  Bar  '  ;  le  comle  Je  Blaiiiont  '  ;  le  comte  de 
Grand-Pré';  le  comle  de  Roiissy  S  le  comte  de 
Fauquembergue  '  ;  messire  Louis  de  Bourbon  ,  fils 
au  seigneur  de  Préaux. 

Autres  grands  seigneurs,  tant  des  marches  de 
Picardie  comme  d'autre  pays  :  le  vidatiie  d'Amiens, 
Je  seigneur  de  Groj ,  et  son  fds  messire  Jean  de 
Croj,  le  seigneur  de  Heilly,Ie  seigneur  d'Auxois, 
le  seigneur  de  Brimen  ,  le  seigneur  de  Poix,  l'E- 
tendard, seigneur  deCréqui;  le  seigneur  de  Lau- 
roy  ,  messire  \itart  de  Bours,  messire  Philippe 
d'Auxois,  seigneur  de  Dampierre,  bailli  d'Amiens  ; 
et  son  fils,  le  seigneur  de  Raineval  et  son  frère,  le 
seigneur  de  Longueval  et  son  frère  ,  messire  Alain, 
le  seigneur  de  Mailli  et  son  fils  aîné  ;  le  seigneur 
d'Inchy,    messire  Guillaume  de  Saveuse,  le  sei- 


1 .  Jean  de  Bar ,  seigneur  de  Puisaye. 

2.  Henri  II,  de  la  maison  de  Salras. 

3.  Edouard  II,  comte  de  Grand-Pré,  de  la  maison  de 
Porcien. 

4.  Jean^l  ,  comte  de  Roussy  et  do  Brai rie,  descendu  des 
anciens  comtes  de  Reims.  Il  fut  reconim  parmi  les  morts  à 
une  blessure  ancienne  qui  lui  avait  rendu  un  bras  plus  court 
que  l'autre. 

5.  Walerati,  (ils  aîné  de  Raoul  IL,  seigneur  de  Reyne- 
val  ,  grand  pannelier  deFrance  ,  et  de  Pliili|)pe,  fille  de  Jean 
de  Luxembourg ,  comte  de  Lignv,  et  châtelain  de  Lille. 
Waleran  obtint  la  terre  deFauqu(;mbergae  par  le  testament 
de  sa  tante,  Jeanne  de  Luxembourg,  veuve  de  Guy  de  (>hâ- 
lillon,  comte  de  Saint-Pol. 
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gneur  de  Neufville  et  son  fils,     le  Châtelain   He 
Lens,   messire  Jean  de  Moreiil ,  messire  Ro^er  de 
Poix  ,  messire  Jean  de  Bélhiine  ,  seig-nenr  de  Ma- 
reiiil  en  Brie  ,  messire  Simon  de  Craon  ,  seig'neiir 
de  Glarsy  ,  le  seigneur  de  la  Roche-Guyon  et  son 
frère,  le  vidame  de  Laonnois,  le  seigneur  de  Ga- 
iigny  ,  le  seigneur  d'Alègre  en  Auvergne,  le  sei- 
gneur de  BaufFremont  en  Champagne ,  messire  Jac- 
ques de  Hen  ,  le  seigneur  de  Saint-Brice,  Chris- 
tophe de  Fosseux  ,  messire  Régnant  de  Créquy  , 
seigneur  de  Couches  ,  et  son  fils  messire  Philippe  , 
le  seigneur    de  Maunies    et  son    (rère  Lancelol  , 
Mathieu  et  Jean  de  Humières,  frères,  messire  Louis 
de  Beausault,  le  seigneur  de  Ronq,  niessire  Raoul 
de  Marme,   messire  Oudart   de   Benty  et  deux  de 
ses  frères,  le  seigneur  d'Opplincourt,  et  son  fils, 
messire  Jacques,  messire  Louis  de  Guistelle  ,  le 
seifirneur  deVaurain  et  son  fils,  le  seigneur  de  Lide- 
querke  ,   messire  Jacques  de  Lécuelle  ,  le  seigneur 
de  Hanies  ,  le  seigneur  de  Hondescote  ,  le  seigneur 
de  Pauques  ,  messire  Jean  Bailleul ,  messire  Raoul 
de  Flandre,  messire  Collart  de  Fosseux,   le  sei- 
gneur de  Rosimbo  ,  et  son  frère  Louis  de  Boussy , 
le  seigneur   de  Thiennes  ,   le  seigneur  dudit  lieu 
d'Azincourt  et  son  fils,  messire  Hutin  Kieret ,  le 
Bègue  de  Quageux,  chevalier,  et  son  frère  Payen  ; 
le  seigneur  de  Wargnies  ,  le  seigneur  d'Offemont 
et  son  fils  messire  Raulequin  ,  messire  Raoul  de 
Nesle,  le  seigneur  de  Sain t-Crépin  ,  le  vicomte  de 
Quesnes  ,   messire   Pierre  de  Beauvoir,  bailli  de 
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Vennandois,  iiiessire  Jean  de  Liillj  el  son  frère, 
niessire  Griffon,  le  seig-neur  de  Saint-Simon,  et 
son  frère  Gallois,  Collarl  de  la  Porte  ,  seigneur  de 
Belincourt  ,  niessire  Yvain  de  Craniailles,  le  sei- 
gneur de  Charny  en  Laonnois,  messire  Drieu  d'Ar- 
gie  ,  seigneur  de  Bethencourt ,  messire  Gobert  de 
la  Bove.  le  seigneur  de  Clinvencv  ,  le  seiiJ"neur  de 
Blainville  ,  le  seigneur  d'ivery  et  son  fils  messire 
Charles  ,  le  seigneur  de  Becqueville  et  son  fils , 
messire  Jean  Martel ,  le  seigneur  du  Tret ,  le  sé- 
néchal d'Eu  ,  le  seigneur  de  la  Bivière  ,  le  seigneur 
de  Tigiîonville  ,  le  seigneur  de  Courcv,  le  seigneur 
de  Saint-Menehout,  le  seigneurde  Beau-Mesnil ,  le 
seigneur  de  Combouches  ,  le  seigneur  de  la  Leuse  , 
le  seigneur  de  \  iel-Port,  messire  Bertrand  Pennel , 
le  seigneur  de  Chambois,  le  seigneur  deSainl-Cler, 
le  seigneur  de  Moncaurel ,  le  seigneur  d'Offre- 
ville,  messire  Enguerrand  de  Fontaines  et  son 
frère  messire  Charles  ,  messire  Amaury  de  Craon 
seigneur  de  Brolay  ;  le  seigneur  de  Montaigu  ,  le 
seigneur  de  la  Haie ,  le  seigneur  de  TIle-Bouchart , 
messire  Jean  de  Craon  ,  seigneur  de  Montbason  ,  le 
seigneur  de  Beuil ,  le  seigneur  de  Beaumont  sur 
Loire,  niessire  Antoine  de  Craon,  seigneur  de 
Beau-\  ergier  ;  le  seigneur  d'Asse  ,  le  seigneurde 
la  Tour  en  Auvergne,  le  seigneur  de  ITle  Go- 
mort  ,  messire  Jean  de  Dreux  .  messire  Gauvain  de 
Dreux,  le  \icomle  deTrernblay .  messire  Robert  de 
Bonnay  ,  messire  Bobert  de  Chalons,  messire  Jean 
de  Borjneval  ,  le  seigneur  de  Montgognier,  mes- 
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sire  Jean  de  Valencourt ,  le  seigneur  de  Saintron  , 
messire  Ferry  de  Sardonne  ,  niessire  Pierre  d'Ar- 
gies,  messire  Henri  d'Ornay  ,  le  seigneur  des  Ro- 
ches, messire  Jean  de  Monlenaj,  le  seigneur  de 
Beîhencoiirt ,  le  seigneur  de  Combourl ,  le  vicomte 
de  la  Bellière  ,  le  seigneur  de  laCrite  ,  messire  Ber- 
trand de  Monlauban  ,  Bertrand  de  Saint-Gilie, 
messire  Jean  de  Werchin,  sénéchal  de  Hainaut ,  le 
seigneur  de  la  Hamcde  ,  le  seigneur  de  Ques- 
noy  ,  le  seigneur  de  Montigny,  le  seigneur  de 
Beauvais,  le  seigneur  de  Jumont,  le  seigneur  de 
Chin  ,  messire  Simon  de  Haverech  ,  le  seigneur  de 
Potes,  messire  Jean  de  Grès,  messire  Allemand 
d'Escaussines  ,  messire  Christophe  de  Lens ,  mes- 
sire Héry  ,  frère  à  l'évéque  deCambray  ,  messire 
Michel  du  Chaslellier  et  son  frère  Guillaume  de 
Yaud repont ,  Ernoul  de  \  andregen  ,  Pierre  de  Mo- 
lin,  Jean  de  Briac,  George  de  Quieurain,  et  Henry 
son  frère,  le  seigneur  de  Saures,  et  messire  BrifFaut, 
son  frère,  le  Baudrain  d'Esne,  chevalier  ;  messire 
Maillart  d'Azonville,  Palamède  des  Marquais, 
le  seigneur  de  Bousencourt,  le  seigneur  de  Fresen- 
court ,  le  seigneur  de  Vallaste ,  le  seigneur  de  Hec- 
tins.  Grenier  de  Brusquant ,  le  seigneur  de  Moy  en 
Beauvoisis  et  son  fils  ,  Gamiol  de  Bournouville  et 
son  frère  Bertrand ,  Louvelet  de  Massinghen  et 
son  frère,  messire  Collart  de  Fiennes,  Allain  de 
.^i.  Vendôme  ,  Lamont  de  Launoy,  messire  GoUinet 
de  Saint-Py  ,  le  seigneur  Dubois  d'Anequin  ,  Lan- 
celot  de  Claie ,  Lancelot  de   Frémousenl,  le    sei- 
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grKMir  d'Aumont,  messire  Robinet  de  Yaiicourt , 
messire  Rasse  de  Moncaiirel,  messire  Lancelot  de 
Clary  ,  le  seigneur  de  la  Rochie  ,  messire  Guérard 
de  Herbaines,  messire  Gérard  de  Recourt,  mes- 
sire Robert  de  Montig'ny,  messire  Cliarles  de  Mon- 
tig-ny ,  messire  Charles  de  Cliàlillon  ,  Philippe  de 
Poitiers ,  le  seigneur  de  Fagnoelles ,  le  seigneur  de 
SainL-Pierre,  Guillaume Fort-Escu  ,  Rurel  de  Gue- 
rames  ,  Robert  de  Poutraines  ,  le  fils  du  bailli  de 
Rouen,  le  prévôt  des  maréchaux  de  France,  Ber- 
trand de  Belloj'  ,  Jacques  de  Han  ,  le  seigneur 
de  Baissis,  et  Martel  du  Yauvuon,  S(m  frère,  Jean 
de  Malestrait  ,  Raoul  de  Ferrières,  Raoul  de  Lon- 
geuil,  chevalier;  Herjri  de  Lalande,  messire  Er- 
uaut  de  Corbie,  seigneur  d'Onimel  ;  Jean  d'I.stou- 
teville  ,  messire  Yvain  de  Beauval  ,  messire  Brunel 
Fretel ,  le  Baudrain  de  Belloj  ,  chevalier;  mes- 
sire Kegnault  d'Azincourt  ,  chevalier;  le  gou- 
verneur de  la  comté  de  Belhel,  Ponce  de  Salus, 
chevalier,  seigneur  du  Châlel-Neuf  ;  le  seigneur  de 
JManpiètes  ,  Yvt)n  de  Moivilliers  ,  Foleville  ,  bou- 
teiller  du  duc  d'Acpiilaine  ,  Gallois  de  Fougieres  , 
messire  Lancelot  de  Rid^enipré,  Lvotinet  Torbis  , 
le  seigneur  de  Boissay  ,  Antoine  d'Anibrine  ,  mes- 
sire Hector  de  Gliarlres  ,  le  jeune,  et  ses  ilvux 
frères  ,  Toppinet  de  la  Neulville  ,  Thibaut  de  F.iy  , 
leseigneur  de  Beauvoir  sur  Aulie,  Hue  de.s  Auleh, 
le  seigneur  de  Cducroy  et  sonliere,  Eustache  d'An- 
brunes  ,  Lancelot  de  Coucy  ,  Jean  de  Launoy,  Col-  *i' 
lart  de  Montbertault  ,    messire    Charles  Boulry, 
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raessire  Guy  Goiirle  et  Jean  Gonrie  son  frère ,  le 
Bon  de  Sains,  Antoine  de  Broly ,   Guillaume  de 
Yillers  ,  Boissart  de  Rossefay ,  Aubert  de  Merbres, 
Regnaut  de  Villers,  seigneur  d'Urendonne,  FJo- 
ridas  du  Souys  ,  le  seigneur  de  Regnauville  ,  Bou- 
çrois  de  la  Beuvrière  et  Gamart  son  l'rère,  lePloutre 
de  Gerblanval ,  Pierre  Aloyer  ,  Perceval  de  Riche- 
bourg  ,  le  seigneur  de  Fièfes  et  son  fils  ,  le  Bègue 
de  Ouenoulles  ,  Gaudeffroy  de  Saint-Marcq  ,  le  sei- 
gneur de  Tencques  ,  le  seigneur  de  Herlin  ,  Simon 
de  Moncheaux  ,  îiiessire  Maillet  de  Gournay  et  son 
frère  Pons ,  Jean  de  Noyelle  ,  Pierre  de  Noyelle 
et  Lancelot  de  Noyelle,  messire  Caruel  de  Han- 
erest ,  Jean  d'Autheville ,  seis;'neur  de  Waiirins  ; 
Re'^'nauU  de  Guerbauval ,  Guillaume  ,  seigneur  de 
Rin  ;  Pierre  de  Remy  ,  Saussel  d'Esne,  le  seigneur 
de  Haucourt    en    Gambrésis  ,     messire  Guichard 
d'Ausne  ,  le  seigneur  de  Raisse  ,  le  seigneur  d'Es- 
pigny  ,  le  seigneur  de  Cheppon  ,  Jean  de  Ghaule  , 
le  seio'ueur  de  Bretigny  ,  Jean  de  Blausel ,  Guille- 
bert  de  Guerbauval ,  Baudin  de  Beleval ,  messire 
Guérard  de  Havresis  ,  messire  Louis  de  Verlaine, 
messire  Eslourdy  d'Ongines  et  son  frère  Bertrand, 
messire  Henri  de  Boissy  ,  seigneur  de  Chaule,  mes- 
sire Artus  de  Moy  ,  le  Borgne  de  Noaille  ,  messire 
Floridas  de  Moreul,  messire  Brissaut  de  Moy,  mes- 
sire Bridoul  de  Puisaie ,  le  seigneur  de  Verneul . 
Baviois  de  Guerbauval,  le  vicomte  de  Dommart , 
Ponchon  de  la  Tour.  Godefroi  dePronville. 

Finablement ,  tant  princes  ,  chevaliers,  écuyers. 
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commeautres  gens,  furent  tnorls  en  ladite  journée, 
par  la  relation  cîe  plusieurs  hérauts  ,  et  autres  per- 
sonnes clignes  de  foi ,  dix  mille  hommes  et  au-des- 
sus ;  desquels  grand' partie  furent  emportés  par 
leurs  amis  ,  après  le  déparlement  desdils  Anglois, 
pour  enterrer  où  bon  leur  sembleroit  :  desquels 
dix  mille  on  espéroit  y  avoir  environ  seize  cents 
valets ,  et  tout  le  surplus  gentilshommes;  et  fut 
trouvé  ,  qu'à  compter  les  princes  ,  y  avait  mort  de 


cent  a  six  vingts  bannières. 


Durant  laquelle  bataille  ,  le  duc  d'Alencon 
dessus  nommé,  à  l'aide  de  ses  gens,  Iresperça  très 
vaillamment  grand'  partie  de  la  bataille  desdits 
Anglois,  et  alla  jusques  assez  près  du  roi  d'Angle- 
terre, en  condwttant  moult  puissamment  ;  et  tant 
qu'il  navra  et  abbattit  le  duc  d'iork.  Et  adonc 
ledit  roi,  voyant  ce,  approcha  pour  le  relever,  et 
s'inclina  un  petit.  Et  lors  ledit  duc  d'Alencon  le 
férit  de  sa  hache  sur  son  bassinet,  et  lui  abattit 
une  partie  de  sa  couronne.  El  en  ce  laisant,  les  gar- 
des du  corps  du  roi  environnèrent  très  forliceluij 
lequel  ,  apercevant  qu'il  ne  pouvoit  échapper  du 
péril  de  la  mort .  en  élevant  sa  main  ,  dit  au  dessus- 
dit roi  :  ce  Je  suis  le  duc  d'Alencon  ,  et  me  rends 
>'  à  vous.  »  Mais  ,  ainsi  qu'icel ni  roivouloil  prendre 
sa  foi  ,  (ni  occis  présentement  par  lesdites  ^^'•ardes. 
Et  en  icelle  même  heure  ,  le  seigneur  de  Loni^iiy, 
maréchal  de  France  dont  dessus  est  faite  mention  , 
venoit  atout  (avec)  six  cents  hommes  d'armes  des 
gens  du  roi   Louis  <1e  Sicib- .  pom-  être  à  ladite  ba- 

2  3. 
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taille.  Et  déjà  étoit  à  une  lieue  près  ,  quand  il  ren- 
contra plusieurs  François  navrés,  et  autres  qui 
s'enfuyoient  ;  lesquels  lui  dirent  qu'il  retournât, 
et  que  les  seigneurs  de  France  étoient  tous  morts 
ou  pris  parles  Anglois  ;  lequel  Longny,  étant  griè- 
vement au  cœur  courroucé,  s'en  retourna  à  Rouen 
devers  le  roi  de  France. 

S'ensuivent  les  seigneurs  et  gentilshommes  qui 
furent  prisonniers  aux  Anglois  à  ladite  journée, 
lesquels  on  estimoit  à  quinze  cents  ou  environ  , 
tous  chevaliers  et  écujers.  Premièrement  Charles  , 
duc  d'Orléans  ' ,  le  duc  de  Bourhon ,  le  comle 
d'Eu  ,  le  comte  de  Vendôme,  le  comte  de  Riche- 
mont  ,  messire  Jacques  de  Harcourt ,  messire  Jean 
de  Craon ,  seigneur  de  Dommart;  le  seigneur  de 
Fosseux ,  le  seigneur  de  Humières  ,  le  seigneur 
de  Roye,  le  seigneur  de  Chauny  ,  messire  Boors 
Quiret,  seigneur  de  Heuchin  ;  messire  Pierre  Qui- 
ret,  seif^^neur  de  Hamecourt;  le  seigneur  de  Ligne, 
en  Hainault;  le  seigneur  de  Noyelle,  nommé  le 
Blanc  chevalier,  et  Baudon  son  fils  ;  le  jeune  sei- 
gneur d'Inchy,  messire  Jean  de  Vancourt,  messire 
Athis  de  Brimeu  ,  messire  Jennet  de  Poix  ,  le  fils 
aîné  et  héritier  du  seigneur  de  Ligne ^  messire 
Gilbert  de  Launoy ,  le  seigneur  d'Aviel,  en  Ter- 
nois  ^. 


1.  Père  de  Louis  XII ,  le  même  qui ,  pendant  sa  capti- 
vité, a  composé  de  fort  jolis  vers  français  et  anglais. 

2.  On  trouve  dans  Ryroer  plusieurs  actes  relatifs  à  ces 
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CHAPITRE  CLV. 

Comment,  après  le  partcment  du  roi  d'Angleterre,  plusieurs 
François  vinrent  sur  le  champ  pour  trouver  les  amis  du  comte  de 
Charrolois,  qu'ils  firent  mettre  en  terre,  et  autres  matières. 

Après  ce  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  Ang-lois 
se  furent  partis  le  samedi ,  pour  aller  à  Calais  , 
comme  dit  est,  plusieurs  François  vinrent  et  re- 
tournèrent sur  ledit  champ  ;  et  ce  que  par  plusieurs 
avoit  élé  remué,  fut  d'iceux  de  nouvel  renversé  ; 
les  aucuns  ,  pour  trouver  leurs  maîires  et  sei- 
gneurs, afin  de  les  emporter  en  leur  pays  enter- 
rer. Les  autres  y  vinrent  pour  piller  ce  que  lesdits 
Ang-lois  avoient  laissé;  car  ils  n'avoient  emporté 
lors  or,  arjj^ent,  vêtements  précieux,  hauberts 
et  aucunes  choses  de  g^rand'  valeur.  Potrrquoi  la 
plus  grand'  partie  du  harnois  desdils  François  fut 
trouvé  en  le  champ  ;  mais  il  ne  demeura  pas  gran- 
dement, qu'ils  lurent  tous  dénués  tie  leurs  véte- 
lîienls  ;  et  mémementà  la  plus  i;rand'  j)arlie  lurent 
ôlés  leurs  linges  ,  draps  ,  braies  ,  chausses  et 
tous  autres  habillements  ,  parlespaysaris,  hommes 


prisuDuiers ,  el  a  plusieurs  autres  <[mi  mj  sont  pa>  uoiniuc;» 
ici. 
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et  femmes  des  villages  à  l'environ.  Et  demeurèrent 
sur  le  champ  tout  dénués,  comme  ils  étoient  quand 
ils  issirent  du  ventre  de  leur  mère. 

Et  en  cedit  samedi,  dimanche,  lundi,  mardi 
et  mercredi ,  furent  levés  ,  et  bien  lavés  plusieurs 
seigneurs  et  princes;  c'est  à  savoir  les  ducs  de 
Brabant  ,  de  Bar  et  d'Alençon  ;  les  comtes  de  Ne- 
vers,  deBaumont,  de  Vaudemont,  de  Fauquem- 
bergue  ;  le  seigneur  de  Dampierre,  amiral;  mes- 
sire  Cliarles  d'Albret,  sénéchal  de  France,  lequel 
tut  enterré  à  Hesdin  ,  en  l'église  des  frères  mi- 
neurs ;  et  les  autres  furent  emportés  par  leurs  ser- 
viteurs, les  uns  en  leurs  pays,  et  les  autres  en  di- 
verses églises.  Et  quant  à  ceux  du  pays,  tous  ceux 
qui  purent  être  connus  furent  levés  et  emportés 
pour  mettre  en  terre  es  églises  de  leurs  seigneuries. 

En  après,  Philippe,  comte  deCharrolois,  sachant 
la  dure  et  piteuse  aventure  des  François,  de  ce 
ayant  au  cœur  grand'  tristesse,  et  par  espécial  de 
ses  deux  oncles  ,  c'est  à  savoir  du  duc  de  Brabanl 
et  du  comte  de  Nevers  ,  mu  par  pitié  ,  fit  enterrer 
à  ses  dépens  tous  les  morts  qui  étoient  demeurés 
nus  sur  le  champ.  Et  à  ce  faire  furent  commis,  de 
par  lui,  l'abbé  de  Rousseville  et  le  bailli  d'Aire, 
lesquels  firent  mesurer  en  carrure  vingt-cinq 
verges  de  terre,  en  laquelle  furent  faits  trois  fossés 
de  la  largeur  de  deiîx  hommes^  dedans  lesquels 
furent  mis  ,  par  compte  fait,  cinq  mille  huit  cents 
hommes  ,  sans  iceux  qui  avoient  été  levés  par  leurs 
amis  ,  et  aussi  les  autres  navrés  à  mort  qui  allèrent 
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mourir  es  bonnes  villes  aux  hôpitaux  el  ailleurs  . 
lant  aux  villages  comme  par  les  Lois  qui  étoient 
au  plus  près,  desquels  y  eul  nu  très  grand  nombre, 
comme  dit  est  ailleurs. 

Laquelle  terre  et  lusses  dessusdils  furent  assez  lot 
bénits  et  faits  cimetière  par  l'évêque  de  Guines, 
au  commandement,  et  comme  procureur  de  Louis 
(le  Luxeiubourg,  évèque  de  Thérouenne.  Et  après 
lurent  faites  tout  autour  fortes  haies  bien  épinées 
j)ar-dessus  ,  afin  que  les  louj)S,  chiens  ou  autres 
bètes  ne  pussent  entrer  dedans,  ou  déterrer  et 
manger  les  dessusdits  corps. 

Après  laquelle  pileuse  et  douloureuse  journée, 
lucuns  clercs  du  royaume  de  1'  rance  moult  émer- 
veillés firent  les  vers  qui  s'ensuivent  : 

Cy  voit-on    que,  par  pileuse  adventure, 
Prince  régnant,    plein   de  sa  voulenté, 
Sang  si  divers,   qui  de  l'autre    n'a  cure, 
Conseil  suspect  de  partialité 
Peuple  détruit  par  prodigalité  , 
Feront  encor  tant  de  gens  mendier, 
Qu'à  un  chacun  fauldra  faire  niestier. 

Noblesse  fait  encontre  sa  nature; 
Le  clergé  craiut,  et  cèle  vérité; 
Humble  commun  obéit  et  endure; 
Faux  protecteurs  lui  font  adversité  ; 
Mais  trop  souffrir  induit  nécessité, 
Dont  adviendra  ,  ce  que  jà  voir  ne  qui»?r, 
Qu'à  un  chacun  fauldra  faire  mesticr. 

Fuible  ennemi  en  grand'  déconfiture , 
Victorien  et  peu  débilité. 
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Provision  verbal,  qui  petit  dure, 
Dont  nulle  rien  n'en  est  exécuté. 
Le  roi  des  cieux  même  est  persécuté. 
La  un  viendra  ,  et  notre  état  dernier , 
Qu'à  un  chacun  fauldra  faire  mesticr. 

S'ensuivent  les  noms  des  principaux  qui  à  la- 
dite i>ataille  ne  furent  ni  niorls  ni  pris  :  preniier  le 
comte  de  Dampnjarlin,  seigneur  de  la  Rivière;  mes- 
sire  CIi,i;"iiel  de  Brabant,  soi-disantamira!  de  France, 
messire  Louis  Bourdon  ,  messire  Gailiot  de  Gaules , 
et  messire  Jean  d'Engennes. 


CHAPITRE  CLVI. 

Comment  le  dcssusdit  roi  d'Angleterre  alla  par  mer  en  Angleterre  , 
où  il  fut  joyeusement  reçu  pour  sa  bonne  fortune;  et  du  comte 
de  la  Marche  qui  alla  en  Italie. 

Le  sixième  jour  de  novembre,  après  ce  qu'Henri 
roi  d'Angleterre  eût  rafraîchi  ses  gens  en  la  ville  de 
Calais,  et  aussi  que  les  prisonniers  qui  avoient 
tenu  Harfleur  furent  venus  devers  lui ,  qui  promis 
l'avoient ,  monta  sur  la  mer,  et  alla  arrivera  Dou- 
vres en  Angleterre  ;  mais  il  advint  que  en  trespas- 
sant,  fut  ladite  mer  moult  fort  troublée,  et  tant 
que  deux  vaisseaux,  pleins  des  gens  du  seigneur  de 
Cornouailles,  furent  péris,  et  aucuns  autres  allèrent 
arriver  vers  Zéîande,  au  port  de  Cirixée.  Toutefois 
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ledit  roi  d'Angleterre  retourné  en  son  pays  ,  pour 
la  licloire  de  ladite  bataille  ,  et ,  avec  ce  ,  pour  la 
conquête  qu'il  avoit  faite  de  si  noble  port  comme 
lïarfleur  ,  fut  très  «grandement  loué  et  glorifié  d.i 
cîerj^é  et  peuple  de  son  royaume  ;  et  s'en  alla  à 
Londres,  menant  toujours  avec  lui  les  princes  de 
France  qu'il  lenoil  prisonniers. 

Auquel  an,  un  petit  par  avant ,  messire  Jacques 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  éloil  allé  en  lldlie, 
g-randement  accomjiagné  de  chevaliers  et  écujers  ; 
el  avoit  pris  à  mariage  la  reine  Jeanne,  sœur  au 
roi  Lancelot  (  Ladislas  ).  Et  par  ainsi  fut  tenu  de 
ceux  du  pays  pour  roi  de  Sicile  et  de  Naples  ,  et 
en  possessa  par  aucun  peu  de  temps  assez  paisible- 
ment. Si  fil  son  connétable  de  messire  Bourdon  de 
Saligny ,  et  étoit  un  de  ses  capitaines ,  messire  Hue 
Brunet .  seigneur  de  Thiembronne. 


CHAPITRE  GLVII. 


Comment  le  roi  de  France  et  autres  princes  curent  grand'  tristesse 
pour  la  perte  de  la  journée  d'Azincourt;  comment  le  duc  Jean  de 
Bourgogne  assembla  grand'  armée  pour  venir  à  Paris,  et  coiument 
Louis  ,  roi  de  Sicile  ,  s'en  alla. 


AprIls  que  les  nouvelles  furent  portées  à  Rouen 
devers  le  roi  de  France,  de  la  douloureuse  aventure 
et  perle  de  ses  gens ,   ne  faut  pas  douter  que  lui  el 
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les  autres  princes  n'eussent  au  cœurgrand'tristesse; 
néanmoins,  dedans  certains  brefs  jours  ensuivant, 
en  la  présence  du  roi  Louis,  des  ducs  d'Aquitaine, 
de  Berri  et  de  Bretagne ,  du  comte  de  Ponthieu  son 
aîné  fils  ,  et  plusieurs  autres  de  son  grand  conseil , 
constitua  et  établit  le  comte  d'Armagnac  connéta- 
ble de  France  ,  et  manda  icelui  hâtivement  au  pays 
de  Languedoc  à  venir  devers  lui. 

El  entre  temps,  le  duc  Jean  étant  en  son  pays  de 
Bourgogne,  lui  furent  portées  nouvelles  de  la  perte 
des  François,  pourquoi,  pareillement  que  les  autres 
princes,  il  en  fut  très  dolent  et  déplaisant,  par  es- 
pécial  de  ses  deux  frères  ,  c'est  à  savoir  le  duc  de 
Brabant  et  le  comte  de  Nevers  ;  mais,  nonobstant 
ce  ,  sans  délai  se  prépara  à  venir  vers  Paris ,  atout 
(avec)  grand'  puissance  de  gens  d'armes.  Et  pour 
tant  que  les  nouvelles  en  allèrent  jusques  au  roi  de 
France  et  à  ses  princes  ,  se  hâtèrent  de  retourner 
audit  lieu  de  Paris  ,  et  y  vint  le  roi  et  les  dessusdits 
seigneurs  trois  jours  devant  la  Sainte-Catherine.  Si 
étoit  en  la  compagnie  dudit  duc  de  Bourgogne  le 
duc  de  Lorraine,  et  dix  mille  chevaucheurs;  pour- 
quoi les  Parisiens,  doutant  ledit  duc  de  Bourgogne, 
envoyèrent  leurs  ambassadeurs  solennels  à  Melun, 
devers  la  reine  de  France  ,  qui  là  étoit  malade  ;  la- 
quelle de  là  se  fît  porter  par  plusieurs  hommes  de 
pied  audit  lieu  de  Paris  ,  et  là  se  logea  à  l'hôtel 
d'Orléans  avec  la  duchesse  d'Aquitaine,  fille  audit 
duc  de  Bourgogne. 

Et  est  vrai  qu'iceux  Parisiens ,  et  aucuns  officiers 
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<hi  roi  cjiii  avoient  élé  favorables  à  la  partie  d'Or- 
léans contre  ledit  duc  de  Bouri,a)gne,  comme  dit 
est ,  le  doutèrent  très  fort ,  pource  qu'il  avoit  en  sa 
compagnie  plusieurs  de  ceux  qui  avoient  élé  han- 
nis  et  enchâssés  de  ladite  ville  de  Paris  ,  c'est  à  sa- 
voir messire  Elion  de  Jacqueville  ,  messire  Robinet 
de  Maiily  ,  maître  Euslaciie  de  Lactre,  maître  Jean 
de  Troves  ,  Caboche  ,  Denisot  de  Chaunîont ,  Gar- 
not  de  Saint-Ion ,  et  plusieurs  autres  ;  et  pourtant 
traitèrent  vers  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine  ,  que 
messire  Cli,ii;"net  de  Brabajit,  le  sire  de  Barbasan 
el  le  sire  de  Bocqueaux  furent  mandés  à  venir 
audit  lieu  de  Paris  atout  (  avec  )  ^i^'-rand  nombre 
de  gens  d'armes,  pour  la  yardeetrcsislanced'icelle, 
et  aussi  pour  accompagner  ledit  duc  d'Aquitaine; 
et  avec  ce  fut  mandé  derechef  le  comte  d'Arma- 
gnac,  qu'il  vînt  à  Paris  le  plus  bref  que  faire  se 
pouvoit ,  atout  la  plus  grand'  puissance  de  gens 
d'armes  qu'il  pourroit  lîner. 

Le  dessusdit  duc  Jean,  venant  de  Bourii'oirne  , 
passa  par  Trojes  et  Provins,  et  s'en  \int  à  Meaux 
en  Brie;  auquel  lieu  on  lui  refusa  l'entrée  ,  pnr  le 
commandement  du  duc  d'Aquitaine  et  du  conseil 
du  roi ,  qui  leur  avoit  écrit  que  pas  ne  le  Glissent 
dedans,  dont  il  ne  fut  pas  bien  content;  et  pour  tant 
s'en  alla  à  Lagn y-sur-Marnc  ,  et  se  logea  dedans  la 
ville,  et  ses  gens  sur  le  plat  pays,  qui  de  ce  fui 
moult  travaillé. 

Et  d'autre  partie ,  se  mirent  sus  plusieurs  capi 
taines  à  grand'  puissance   au    pavs  de  Picardie  , 
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c'est  à  savoir  messire  Martelet  de  Mesnil ,  Ferry 
de  Maillj  ,  Hector  et  Philippe  de  Saveuse  ,  frères; 
messire  Mauroy  de  Saint-Léger,  messire  Payen 
de  lieaufort,  Louis  de  Wargnies ,  et  plusieurs  au- 
tres; lesquels  ,  en  fort  dégâtant  le  pays  ,  allèrent 
par  le  Pont-Audemer  jusques  audit  lieu  de  La- 
gny-sur-Marne,  devers  icehii  duc  de  Bourgogne, 
qui  mandés  les  avoit  ;  et  tant  multiplia  sa  com- 
pagnie ,  qu'ils  furent  bien  vingt  mille  chevaux 
ou   plus. 

Durant  lequel  temps,  le  roi  Louis,  sachant  que 
pas  n'étoit  aimé  dudit  duc  de  Bourgogne,  pour  la 
cause  du  renvoi  de  sa  fille,  se  partit  de  Paris  tout 
malade  et  s'en  alla  à  Angers.  Mais  par  avant  son 
parlement  se  voulut  soumettre  de  leur  discord  sur 
le  roi  et  son  grand  conseil,  moyennant  qu'il  lût 
ouï  en  ses  défenses  ;  à  quoiicelui  duc  de  Bourgo- 
gne ne  voulut  aucunement  entendre;  mais  fit  ré- 
ponse à  ceux  qui  pour  cette  cause  furent  envoyés 
devers  lui ,  que  du  tort  et  du  blâme  que  ledit  roi 
Louis  avoit  fait  à  lui  et  à  sa  fille,  il  l'amend^roit 
en  temps  et  en  lieu  ,  quand  il  pourroit. 

Lequel  duc  de  Bourgogne,  de  Lagny-sur-Marne, 
où  il  étoit ,  envoya  à  Paris  ,  devers  le  roi  et  son 
grand  conseil,  messire  Jean  de  Luxembourg,  le  sei- 
gneur de  Saint-Georges,  et  plusieurs  autres  nobles 
conseillers  ,  qui  exposèrent  pleinement  au  conseil 
du  roi  la  cause  de  sa  venue  ,  en  faisant  sa  requête 
qu'il  pût  entrer  en  Paris  avec  toute  sa  puissance 
pour  la  sûreté  de  sa  personne  ;  mais   sur  ce  ils 
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n'eurent  ancnne  réponse  ,  sinon  que  le  roi  envoie- 
roil  devers  leur  seigneur  le  duc  de  Bouriroîrne , 
hien  bref  lui  faire  réponse.  Lequel  renvoya  maître 
Jean  de  Vailly  ,  président  en  parlement ,  el  aucuns 
ambassadeurs  du  co/iseil  du  roi;  mais  en  la  fin, 
après  plusieurs  traités  et  ambassades  ,  il  ne  put 
pas  finer  au  conseil  du  roi,  ni  aux  Parisiens,  d'en- 
trer à  puissance  dedans  ladite  ville  de  Paris  ;  ains 
(mais)  lui  fut  dit  que  s'il  vouloit  y  aller  en  son 
simple  état,  le  roi  et  son  conseil  en  éloient  con- 
tents ,  et  non  autrement  ;  ce  que  le  duc  de  Bour- 
g"0î:^ne  n'eût  jamais  fait  ;  car  bien  savoit  que  ceux 
qui  g-ouvernoient  le  roi  étoient  ses  mortels  enne- 
mis ,  et  ne  s'y  fut  pour  rien  fié. 


CHAPITPiE  CLVIII 


Comment  les  Parisiens  et  ceux  de  l'universitë  allèrent  devers  le  duc 
d'Aquitaine  et  autres  princes,  proposer  aucunes  besognes  j  et  de 
la  mort  d'icclui  duc  d'Aquitaine. 

Or  est  ainsi  que  les  Parisiens,  principalement  ceux 
del'univcrsité  ,  vovaiit  de  |onr  en  jourqueplusieurs 
maux  et  divisions  se  mulliplioient  entre  les  sei- 
gneurs du  sany-  roval.et  ceux  de  leurconseil,  l'un 
contre  l'autre,  à  la  «;rand'  destructiofi  du  rovaumc 
et  du  pauvre  peuple.  allen*ni  un  eeitaiti  jour 
m   ^naïuT  niullitiidr  (Nmcis  le  diu^   «^l'Aquilaine  , 
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OÙ  étoit  présentie  duc  deBerrietle  comte  de  Pon- 
tliieu  ,  avec  plusieurs  autres  grands  seig-neurs  et 
gens  d'église  ,  demandant  audience  de  parler  ;  la- 
quelle obtenue,  le  premier  président  en  parlement 
commença  le  thème  qui  s'ensuit.  Domine,  salva  nos 
qui  perinius  :  c'est-à-dire  ,  Sire  ,  sauve-nous  ,  car 
nous  périssons;  et  est  écrit  au  chapitre  de  saint 
[Mathieu  ;  lequel  clairement  il  exposa ,  en  touchant 
sagement  et  éloquentemenl  plusieurs  conclusions  , 
et  déclarant  plusieurs  malfaiteurs  du  royaume  , 
troublant  et  empêchant  ,  et  de  fait  opprimant  le 
pauvre  peuple. 

Après  la  fin  de  laquelle  proposition ,  ledit  duc 
d'Aquitaine  promptement  jura  ,  en  parole  de  fils 
de  roi, que  dorénavant  les  malfaiteurs  du  royaume, 
de  quelque  état  qu'ils  fussent,  seroient  punis  selon 
leur  démérites  ,  et  que  justice  seroit  réparée  et 
gardée,  et  le  clergé  et  le  peuple  seroient  tenus  en 
paix.  Après  laquelle  réponse  se  partirent  très 
contents  du  duc  d'Aquitaine  les  dessusdits;  mais 
à  bref  dire,  sa  parole  ni  son  intention  ne  purent 
pas  venir  à  effet ,  car  assez  bref  ensuivant  il  ac- 
coucha malade  de  fièvres  ,  dont  il  mourut  le 
dix -huitième  jour  de  décembre  '  en  l'hôtel  de 
Bourbon. 


I.  Il  élait  âgé  de  21  ans.  Les  chroniques  le  représentent 
comme  aimant  Leaacoup  à  jouer  de  la  harpe  et  de  l'épineite, 
tenant  lahle  jusqu'à  minuit,  et  passant  la  moitié  du  jour 
au    lit.    //  avait  bon  entendement   tant    en  latin  qiirn  fran 
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Pour  la  mort  duquel  furent  iails  pleurs  et  la- 
mentations de  plusieurs  seigneurs  et  autres  ses 
serviteurs  ;  et  fut  aucune  renommée  qu'il  avoit 
été  empoisonné.  Si  fut  gardé  en  un  serons  (cer- 
cueil) de  plond)  audit  hôtel,  par  quatre  jours;  et 
là  vinrent  tous  lei  collci,''es  de  Paris  prier  pour  lui, 
et  depuis  fut  porté  à  Saint-Denis  ,  et  enterré  assez 
près  des  royaux. 

En  après,  huit  jours  ensuivant,  le  comte  d'Ar- 
magnac ,  mandé  de  par  le  roi ,  entra  à  Paris  à  re- 
cevoir l'office  de  connétable  et  l'épée  de  la  main 
du  roi,  en  faisant  le  serment  solennel,  comme  il 
est  de  coutume.  Et  le  remercia  humblement  le  roi 
du  grand  honneur  qu'il  lui  faisoit.  Et  étoit  ledit 
comte  d'Armagnac  accompagné  ,  à  compter  ceux 
de  Paris  ,  bien  de  six  mille  combattants.  Et  tantôt 
envoya  Remonnet  de  la  Guerre  avec  quatre  cents 
bassinets  en  la  ville  de  Saint-Denis,  en  garnison  , 
pour  résister  contre  les  gens  dudit  duc  de  Bour- 
gogne; et  pareillemef)t  es  autres  lieux  sur  Seine 
et  ailleurs  fît  rompre  tous  ponts  et  passages.  Et 
adonc  Jean  de  Corsay,  natif  de  Berri  ,  fut  de  par 
le  roi  ordonné  maître  des  arbalétriers  de  France, 
et  messire  Thomas  de  llersis  bailli  de  Verman- 
dois  ,  et  le  sire  de  Humbercourt  bailli  d'Amiens  . 


<7//5 ,  (lisent  les  rct'istrcs  du  ]>nr\i'\ni;i\\.  ,  mais  rnip/nyait  prit. 
Car  su  condilioii  f'iail  (l'employer  hi  nuit  a  veiller  ri  peu  faire  , 
etlrjdiirii  dormir.  ''Preuves  de  l'Iiisl.de  l'ari-.,  t.  iv..  p.  56o). 
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messire  Pierre  d'Aunaj  ,  natif  de  la  Rochelle  , 
bailli  deSenlis,  inessire  Mansard  d'Esne,  Lailli  de 
Vilrj,  messire  Brunel  de  Bouves  bailli  de  Tour- 
nai; et  pareillement  par  le  roi  dessusdit  furent 
faits  plusieurs  nouveaux  officiers. 


CHAPITRE  CLIX. 


Comment  le  duc  de  Bretagne  vint  à  Paris  et  pourquoi  ;  du  parlement 
du  duc  de  Bourgogne  de  Lagny-sur-Marne,  et  de  la  prise  de  messire 
Martelet  du  Mesuil  et  de  Ferry  de  MailJy. 

En  ces  propres  jours,  Jean  duc  de  Bretagne  alla 
à  Paris  pour  traiter  devers  le  roi,  que  le  duc  de 
Bourgogne  pût  aller  devers  lui  atout  (avec)  sa 
puissance  ,  laquelle  cliose  il  ne  put  impélrer  ;  et 
pourtant  s'en  retourna  assez  lot  après  en  Bretagne. 
Mais  devant  son  parlement  se  corrouça  moult  fort 
à  messire  Taneguy  du  Cliaslel ,  prévôt  de  Paris  , 
qui  lui  dit  plusieurs  injures,  pour  ce  qu'il  avoil  fait 
mettre  en  prison  en  Chalelet  le  minisire  des  Ma- 
tluirins,  docteur  en  théologie,  lequel  avoil  fait 
devant  ledit  prévôt  et  peuple  de  Paris,  une  pro- 
position de  par  le  duc  de  Bourgogne.  El  bref  en- 
suivant ledit  prévôt  le  délivra  franc  et  quille. 

En  outre,  ledit  duc  de  Bourgogne,  après  qu'il 
eût  été  bien  dix  semaines  en  la  ville  de  Lagn y-sur- 
Marne  ,  voyant  que  par  nul  moyen  ne  pou  voit  im- 


(  1 4  >  5)  DE     M  (.►  ^^  S  T  i;  E  L  E  T .  ô('c) 

pélrer  devers  le  roi  ni  son  conseil  d'entrer  dedans 
Paris,  sinon  à  son  sim])le  élat,  se  partit  de  là,  allant 
à  Datiipniarlin  ,  et  puis  vers  Reims;  et  de  là  par 
Laonnois,  Thiérasclie  et  Cainbrésis  ;  et  vint  en  la 
ville  de  Douai  ,  et  de  là  à  Lille.  Et  toujours  durant 
ce  temps  avoit  très  «rand  nombre  de  gens  d'armes 
sur  les  champs,  desquels  le  pauvre  peuple  ëtoil 
nioull  fort  oppressé.  Toutefois  à  son  parlement  de 
Lagnj  fut  poursuivi  par  aucuns  soudojers  du  roi , 
lesquels  vers  le  pont  à  \  aire  prirent  et  occirent 
de  ses  g"ens  ,  dont  j^randement  lut  mal  corïteul. 
Et  pour  sa  longue  demeure  dedans  icelle  ville 
de  Lagnj  ,  les  Parisiens  et  autres  gouverneurs  du 
roi  le  nommoient  ,  en  commun  langage  ,  Jean  de 
Lagnj. 

Et  après,  quand  il  fut  retourné  .  comme  dit  est, 
en  la  ville  de  Lille  ,  aucun  peu  de  temps  ensuivant, 
s'en  alla  en  Brabant  visiter  ses  deux  neveux  ,  c'est 
à  savoir  Jean  et  Philippe,  fils  au  duc  Antoine  de 
Brabant.  Et  lors  prit  avec  lui  Philippe  le  mainsné^ 
et  mit  un  commis  qui  gouverna  toute  la  terre ,  et 
institua  officiers,  c'est  à  savoir  es  comtés  de  Ligny 
et  de  Saint-Pol ,  et  toutes  les  autres  appartenances 
fjui  lurent  jadis  au  comte  \Valeran  de  Saint-Pol, 
tayon  (aïeul)  des  dessusdils  enfants.  Et  de  là  re- 
tourna en  Flandre,  et  ordonna  au  seigneur  de 
Fosseux ,  capitaine  de  Picardie,  à  Hiire  relraire 
(  retirer)  tous  ses  capitaines  ,et  leurs  gens  d'armes, 
hors  de  ses  pavs   d'Artois  et  des  mettes   environ. 

Et  pource  que  les  aucuns  Iravailloienl  moult  fort 
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les  pays  du  roi,  le  vingt -quatrième  jour  de  janvier, 
par  nuit,  Remonnet  de  la  Guerre,  le  prévôt  de 
Conipiégne,  et  le  seigneur  des  Bosqueaux  ,  gouver- 
neur de  Valois,  par  le  commandement  du  roi  et  son 
conseil,  assemblèrent  secrètement  grand  nombre  de 
gens  d'armes, et  se  fériren  tau  logis  messireMartelet 
du  Mesnil  et  Ferry  de  Mailly  ,  qui  étoient  logés  au 
pays  de  San  terre  ,  en  aticuns  villages  ,  atout  (avec) 
bien  six  cents  hommes  de  plusieurs  terres  assem- 
blés, et  faisant  grands  dérisions  sur  le  plat  pays. 
Lesquels^  par  lesdessusdits,  furentîous  morts,  pris 
ou  détroussés,  sinon  ceux  qui  échappèrerit  par 
fuite.  Et  furent  lesdils  messire  Marlelet  et  Ferry 
de  Mailly  pris  prisonniers,  et  emmenés  à  Cou)- 
piégne.  Toutefois  ;  le  jour  de  la  Purification  Notre- 
Dame  ,  ledit  messire  Martelet,  et  quatre  autres 
gentilshommes,  après  ce  qu'ils  eurent  éléquestion- 
nés  par  les  officiers  du  roi,  furent  traînés  et  puis 
pendus  au  gibet  de  Compiégne;  et  depuis  ledit 
Ferry  de  Mailly ,  par  le  moyen  d'aucuns  de  ses 
amis  ,  fut  mis  à  pleine  délivrance^ 
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CHAPITRE  CLX. 

Comnicnt  l'évêque  d'Arras  fit  rëvoquef  Ja  sentence  autrefois  cîonnéc 
contre  maître  Jean  Petit;  et  la  venue  de  l'enipereur  d'Allemagne 
on  la  ville  de  Paris. 

E^  cet  an  dessusdit ,  par  la  dili^''et)ce  de  J'évêque 
d'x\rras,  docteur  en  théologie,  nonuné  Marlin 
Porée  ,  et  d'aucuns  antres  ambassadeurs  an  duc  de 
l>onrf;ogne  ,  ajant  de  lui  procuration  ,  (ut  sentence 
prononcée  au  concile  àConslance  ,  dont  la  teneur 
s'ensuit. 

«Par  le  conseil  des  clercs  de  droit,  paricelli.Miotre 
sentence  ordinaire  ,  laquelle  nous  affirmons  en  ces 
écrits  .  nous  prononçons  et  déclarons  les  procès  , 
sentences  et  condamnations  ,  arsions  ,  défenses 
exécutions  faites  par  l'évéque  de  Paris,  contre 
inaîlre  Jean  Petit,  et  toutes  choses  que  de  ce  se 
sont  ensuivies,  être  de  nulle  valeur,  et  les  annulons 
et  cassons.  La  condamnation  des  dépens  faits  lé«''iti- 
niemenl  devant  nous  en  cettecause,  nousleslaissons 
à  taxer  pour  cause.  Ainsi  moi  Jourdain,  évéqued'Al- 
hani»;  ainsi  moi  Antoine,  cardinal  d'Aquilée  ;  ainsi 
inoiErancois,  cardinal  de  Florence,  le  prononçons. 

»  Lequel  |)rocès  fut  condamné  au  concile  de 
Constance  ,  le  \iiiut-cinquième  jour  de  iar)\i('r  l'an 
mil  quatre  cent  et  (piin/e.  » 

2i 


07^  CHROIS'IQUES    d'e  N  G  U  E  R  II  A  iN  l)  ',>4'<>) 

Auquel  temps  vinrent  à  Paris  deux  chevaliers 
des  gens  de  Sigismond  ,  empereur  et  roi  d'Alle- 
magne ,  pour  préparer  son  hôtel  et  pourvëances, 
pource  qu'il  devoit  venir  audit  lieu  de  Paris  '  ; 
auxquels  deux  chevaliers  fut  baillé  ,  pour  loger 
leurdit  seigneur  et  maître,  le  chatel  du  Louvre. 
Et  le  jour  du  gras  dimanche  ensuivant,  vint  ledit 
empereur  à  Paris,  accompagné  de  huit  cents  che- 
vaucheurs,  ou  environ.  A  l'enconlre  duquel  allèrent 
le  duc  de  Berri,  le  cardiîtal  ,  le  comte  d'Armagnac, 
coîmëlable  de  France;  le  chancelier,  les  prévôts  de 
Paris  et  des  marchands,  et  les  échevins  et  bourgeois 
de  ladite  ville  ,  en  moult  noble  état;  lequel  roi 
par  iceux  fut  amené  loger  au  Louvre;  et  aucuns 
jours  après  fit  exposer  au  roi  et  à  son  conseil 
la  cause  de  sa  venue  ,  c'est  à  savoir  pour  l'union  de 
notre  n^ère  sainte  église.  Et  après  il  s'offrit  moult 


I.  Sigismond  était  parti  sur  la  fin  du  mois  de  juillet  i4i  5, 
du  concile  de  Constance,  pour  Per])ignan,  où  se  tenaitalors 
Pierre  de  Luna,  sous  la  protection  de  Ferdinand  d'Arragon, 
qui,  quoique  malade  ,  se  fit  transporter  de  Valence  à  Perpi- 
gnan pour  le  voir.  Sigismond  parvint  enfin  à  décider  Pierre 
de  Lunn  à  abdiquer  la  papauté.  C'est  probablement  à  son 
retour  de  Perpignan  que  Sigismond  se  rendit  à  Paris.  Le 
Laboureur  termine  sa  traduction  du  Moine  de  Saint-Denis 
aA'ec  la  condamnation  faite  dans  le  concile  de  Constance  de 
Jean  Hus,  de  Jérôme  de  Prague,  qui  (urentbrûlés;  du  pape 
Jean,  absent,  qui  fut  destitué,  et  de  Wickleff,  dont  les 
livres  furent  condamnés;  et  avec  le  voyage  de  Sigismond  à 
Perpignan  ;  mais  lecurit-ux  original  enlatin  s'étend  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  VI. 
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ai)  roi  à  faire  ce  tjii'il  ponrroit  pour  lui  ,  et  pour 
son  rojaunie.  El  depuis  y  eul  uu  rlocleur  en 
théologie  ,  nommé  maître  Girard  Machet ,  qui  pro- 
posa devant  lui  moult  notablement  de  par  le  roi 
deFrance,  de  laquelle  clio;seil  fut  moult  content.  Et 
Charles,  roi  de  France,  lut  alors  assez  sen  lieux  (rai- 
sonnable), et  mangèrent  plusieurs  fois  ensemble. 
Et  le  lendemain  des  btandons  ,  vinrent  dedans 
Paris,  pour  voir  ledit  roi  d'Allemagne,  Louis, 
roi  de  Sicile,  et  son  beau -fils  le  comte  de  Pon- 
thieu  ;  et  entre  temps  que  ledit  empereur  fut  audit 
lieu  de  Paris  ,  lui  fut  de  par  le  J^oi  et  ses  princes 
lait  les  plus  grarids  honneur  el  compagnie  qu'on 
eùl  pu  faire  à  un  roi  de  tout  le  monde.  Et  après 
que  plusieurs  parlenuenls  eurent  après  été  (ails  sur 
l'étal  de  l'universelle  église  ,  et  autres  besognes, 
il  s'en  partit  de  ladite  ville  de  Paris,  le  mercredi 
devant  les  Pâques  fleuries  ;  et  le  convova  le  roi  de 
France,  jusques  à  laC'hapelle,  entre  Paris  el  Saint- 
Denis.  Auquel  lieu,  à  leur  département,  s'offrirent 
moult  l'un  à  l'autre;  et  de  là  fut  convoyé  jusques 
à  Saint-Denis  ,  par  le  roi  Louis  ,  le  duc  de  Berri 
et  le  cardinal  de  Bar.  Lequel  roi  d'Allemagne  lut 
reçu  honorablement  audit  lieu  ,  par  l'abbé  rl'icelle 
ville  ;  et  de  là  chevaucha  à  Beauvais.  A  l'eiiconlre 
dufpiel  vinrent  l'évéc^uede  ladite  ville  de  Beauvais, 
et  grand'  Toison  de  bourgeois,  qui  lui  firent  "-rarxr 
révérence  ;  et  le  mena  ledit  é\è(ju<'  loger  en  son 
hùlel  ,  el  la  fil  ses  Pâques  ,  accompagne  du  duc 
<le  Milan  ,  oncle  du  duc  d'Orléans  ;de  l'archevêque 
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de  Reims,  et  d'aucuns  autres  ambassadeurs  du 
roi  de  France  ,  par  lui  envoyés  vers  le  roi  d'An- 
gleterre ,  son  adversaire. 

Et  après  ce  ,  de  Beau  vais  ,  par  le  pont  de  Remy  , 
s'en  alla  à  Saint-Riquier,  pource  que  ceux  d'Abbe- 
ville  ne  voulurent  mettre  ses  gens  dedans  ,  pour 
tant  qu'avec  lui  y  avoit  des  ambassadeurs  anglois, 
atout  (avec)  la  rouge  croix'  ;  et  de  Saint-Riquier, 
s'en  alla  à  Saint- Josse  en  pèlerinage.  Et  vinrent  à 
rencontre  de  lui,  l'abbé  et  tout  le  couvent  dudit 
lieu  ,  en  procession  ,  comme  ils  eussent  fait  pour 
la  venue  du  roi  de  France;  et  quand  il  eut  Tait 
son  oraison  ,  il  ne  donna  ni  offrit  rien  au  glorieux 
ami  de  Dieu  ,  saint  Josse. 

Et  est  vrai  qu'icelui  empereur  étoit  armé  ,  et 
portoit  à  l'arçon  de  sa  selle  un  chapeau  de  Mon- 
tauban,  ayant  sur  ses  armures  une  noire  heucque 
(robe)  en  laquelle  étoit  une  droite  croix  devant 
et  derrière  de  couleur  de  cendre,  sur  laquelle  avoit 
écrit  en  latin  :  O  que  Dieu  est  misericors  !  et 
aussi  étoient  habillés  et  armés  la  plus  grand'  partie 
de  ses  gens ,  montés  sur  bons  et  légers  chevaux. 

Et  de  là  par  étaples  s'en  alla  à  Boulogne  ;  mais 
ceux  de  la  ville  ne  le  laissèrent  pas  entrer  dedans, 
dont  il  eut  grand'  indignation  ;  et  pour  ce  ne 
voulut-il  pas  recevoir  les  présents  à  lui  envoyés  de 
par  ladite  ville.  Et  quand  il  eut  dîné  dedans  la 


I.  Avec  Henry  IV  commencent  les  querelles  entre  les 
maisons  de  Lancaslre  el  d'York,  désignées  par  les  deux  croix 
rouge  et  blanche. 
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basse  Bouloi^rie  ,  s'on  alla  au  gîle  à  Calais  ;  et  vint 
à  rencontre  tle  lui  ,  le  comte  de  Warwick  ,  capi- 
taine d'icelle  ville  ,  accompag"nédegens  d'arcnes  et 
(l'arclierî>,  recevant  icelui  et  ses  gens  d'armes 
moult  lionorablement ,  tout  aux  dépens  du  roi 
d'Angleterre,  jusques  au  mardi  ensuivant  ,  qu'il 
se  partit  et  s'en  alla  en  Angleterre. 

Lequel  empereur,  durant  le  temps  qu'il  étoit  en 
la  ville  de  Paris  ,  couime  dit  est  dessus,  alla  un  cer- 
tair)  jour  î>eoiren  la  chambre  de  parlement  avecques 
les  présidents  et  autres  conseillers,  qui  très  grand' 
révérence  et  honneur  lui  firent.  Et  le  firent  seoir 
au  siège  rojal,  comme  faire  le  dévoient.  Et  après 
commencèrent  les  avocats  à  plaider  les  causes  d'en- 
tre les  parties,  ainsi  qu'il  est  de  coutume;  entre 
lesquelles  en  y  a  voit  une  d'un  chevalier  de  Langue- 
doc ,  riommé  Guillaume  Sorguet,  et  étoit  pouravoir 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  auquel  un  chacun 
d'eux  se  disoit  avoir  droit  par  le  don  du  roi  ;  mais 
ledit  chevalier  metloil  en  ses  défenses  que  nul  ne 
pouvoit  tenir  ledit  office  ni  devoit  ,  si  premier  il 
n'étoit  chevalier.  Et  adonc  l'empereur,  oyanl  le  dif- 
férend des  parties,  demanda  à  icelui  e'cujer,  en  la- 
tin .  s'il  ^ouloit  être  chevalier  ;  lequel  répondit  que 
oui.  El  lors  ledit  emj)ereur  tlernanda  une  épée  ,  la- 
quelle lui  fut  baillée  ,  et  en  fit  là  présentement  le 
dessusdit  écuyer  chevalier,  auquel  ledit  office  fut 
adjugé  par  les  seigneurs  de  parlement.  Néanmoins, 
quaml  le  roi  et  son  grand  conseil  furent  avertis  de 
telle  Ix  sogne,  n'en  dirent  pa*^  bien  contents.  o\  par 
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espécial  desdits  seig-neurs  de  parlement,  pour  ce 
qu'ils  lui  avoient  ainsi  souffert  ;  car  il  sembloitque 
cette  besogne  se  fit  comme  par  autorité  et  hauteur 
de  le  pou  voir  faire  au  royaume  de  France,  ce  que  par 
nulle  rien  on  ne  lui  eût  souffert.  Toutefois  la  chose 
se  passasous  dissimulation,  et  n'en  lut  aucunement 
montré  aucun  semblant  au  dessusdit  empereur. 


CHAPITRE  CLXI. 

Comment  une  grande  taille  fut  mise  sus  par  les  gouverneurs  du  roi, 
dont  les  Parisiens  furent  mal  contents ,  et  autres  besognes  qui 
sourdirent  à  cette  cause. 

Durant  lequel  temps,  après  le  parlementde  l'em- 
pereur ,  fut  mise  sus  une  grand'  taille  ,  par  tout  le 
royaume  de  France  ,  de  ceux  qui  g-ouvernoient  le 
roi  :  c'est  à  savoir  la  reine  ,  le  roi  de  Sicile  ,  le  duc 
de  Berri  et  aucuns  autres.  Pour  laquelle  le  peuple  , 
et  par  espécial  ceux  de  Paris,  qui  étoient  favorables 
au  duc  de  Bourjxofrne ,  furent  fort  troublés  contre 
lesdils  seig"neurs  ;  car  avecque  ledit  duc  de  Bour- 
gogiie  avoit  en  icelle  ville  plusieursde  son  alliance, 
t|ui  chacun  jour  niachinoient  et  Iraitoient  secrète- 
ment qu'il  pût  retourner  devers  le  roi  et  avoir  le 
S^ouvernenjenl  du  royaume.  El  afin  d'accomplir 
leur  intention  ,  lui  avoient  fait  à  savoir  qu'il  en- 
voyât couvertenient  aucuns  de  ses  gentilshommes 
dedans  Paris  ,  bien  instruits  et  de  grand'  prudence, 
auxquels  ils  se   pussent  rallier  et  avoir  conseil  si 
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besoin  leiirétoil.  Laquelle  requête  il  accomplit  ;  et 
envoya  niessire  Jennet  île  Poix  ,  Jacques  de  Fos- 
senx  ,  le  seigneur  de  Sai ni- Léger  ,  Binet  d'An- 
fleu  et  aucuns  autres,  lesquels  portèrent  plu- 
sieurs lettres  de  crédence  signées  de  la  main  dudit 
duc^  adressants  à  ceux  qu'on  savoit  qui  aimoient 
son  parti.  Et  en  conclusion  ,  ou  contempt  (dédain), 
et  sous  la  couleur  de  la  taille  et  haine  dessusdite  > 
tirent  iceux  Parisiens,  conclurent  et  jurèrent  con- 
spiration entre  eux.  Elavoientinlention  que  le  jour 
du  grand  vendredi,  après  dîner,  Ions  ensejnble 
prendroientceuxàeux  contraires  ,  et  premièrement 
le  prévôt  de  Paris  ;  et  s'il  n'étoit  à  eux  consen- 
tant, comme  juge,  ils  l'occiroienl  ,  prendroient  le 
roi  el  le  mettroient  en  cliartre  ;  et  après  il  le  mel- 
Iroientà  mort,  la  reine  ,  le  chancelier  de  France 
et  autres  sans  nombre  ,  avecque  la  reine  de  Sicile  ; 
en  outre-,  vétiroienl  de  vieils  et  honteux  habits 
le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de  Berri  ,  et  leur  feroient 
rere  (raser)  leurs  chefs  ,  et  n)ener  par  la  ville  de 
Paris  sur  deux  ords  (sales)  tombereaux ,  et  apies 
ce  les  feroient  mourir.  Toutefois  ce  fut  altargé  (  re- 
larde) à  (aire  cette  lois  à  ce  jour  paraucunsd'iceux, 
disants  que  plusieurs  adonc  pourroiet)t  échapper, 
étants  en  leurs  dévolions  pardelnus  etdedans  Paris, 
et  plusieurs  seroienl  es  collèges  à  ce  jour  pour  cause 
de  confession  ,  et  autres  seroieiit  eii  pèlerinage  ,  et 
ainsi  a  ce  jour  on  ne  les  j)ourroit  tous  trouvera 
leurs  niais(ms  ;  mais  Uiieux  vaudroil  ce  faire  le  jour 
de  Pâques  ,  après  dîner. 
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Lesquels  tous  ensemble  promirent  à  ce  faire  sans 
faute  le  jour  de  Pâques.  Mais  ce  fut  révélé  par  une 
femme  à  Michel  r.aillier,  lequel  le  fit  savoir  à  Bu- 
reau deDampmartin,  son  très  cher  ami,  par  lettres, 
en  lui  conseillant  qu'il  fuît  tantôt  hors  de  Paris  ,  si 
comme  il  fît  ;  et  icelui  Bureau  le  fit  savoir  au  chan- 
celier ,  ainsi  comme  il  devoit  dîner  ;  lequel  preste- 
ment s'enfuit  au  Louvre,  mandant  à  la  reine  et  aux 
sei;^'neurs  du  sang  royal  qu'ils  se  sauvassent  et  af- 
fuissent  audit  Louvre;  laquelle  chose  ils  firent 
prestement ,  excepté  le  prévôt  de  Paris,  qui  s'arma 
et  les  siens  jusquesau  nombre  de  cinquante  bassi- 
nets ,  et  saisit  soudainement  les  halles,  et  prit 
prestement  aucuns  des  consentants,  encore  non 
armés,  en  leurs  maisons,  et  les  bouta  en  Gliâtelet; 
dont  furent  ébahis  lesdits  conspirateurs  ;  et  toute 
leur  intention  fut  corrompue  et  frustrée. 

Toutefois  ledit  prévôt,  garni  tantôt  de  grand 
nombre  de  gens  d'arjiies,  assaillit  tantôt  plu- 
sieurs maisons  ,  èsquelles  il  trouva  plusieurs 
hommes  d'armes  abscons  (  cachés  )  pour  faire 
ladite  occision.  Entre  lesquels  fut  pris  sire  Al- 
niéric  d'Orgemont ,  l'achidiacre  d'Amiens  ,  doyen 
de  Tours  et  chanoine  de  Paris,  l'un  des  présidents 
en  la  chambre  des  comptes,  et  maîtres  des  requêtes  ; 
Bobert  de  Belloj,  très  riche  drapier;  le  sire  de 
l'hôtel  de  l'Ours  à  la  porte  Baudet ,  et  plusieurs 
autres  notables  hommes.  Laquelle  chose  ,  par  le 
chancelier,  manifestée  fut  par  lettres  aux  connéta- 
ble et  maréchal  de  France,  étants  à  la  frontière  de 
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Harfleur  ;  lequel  eoiiiiélable  ,  sans  délai,  envoya 
lienioimel  de  la  Guerre  ,  accoiiipii<^né  de  liuit  cents 
hommes,  aux  seigneurs  à  Paris,  et  traita  Irèves 
un  mois  avecques  les  Anglois  de  Harfleur,  depuis 
le  cinquième  jour  de  mai  j'usque  au  second  jour  de 
juin. 

Le  samedi,  second  jour  de  mai,  lurent  amenés 
devant  les  halles  les  dessus  nommés  prisonniers  , 
où  ils  furent  décolés  comme  traîtres;  mais  leilit 
Alméric  d  Orgemont ,  comme  honmie  d'église, 
par  l'ordonnance  du  grand  conseil  du  roi,  fut  rendu 
par  le  prévùt  de  Paris  aux  doyen  et  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris,  à  taire  son  procès  et  con- 
damnation ;  lesquels  prestement  firent  son  procès, 
condamnant  icelui  j)erdural)lement  au  pain  el  à 
l'eau  ,  en  chartre. 

El  après  les  Irèves  laites,  ledit  connétable  vint  à 
Paris  ,  accompagné  de  trois  cents  hommes  <.rarmcs  : 
et  adonc  lui ,  accompagné  d'hommes  d'armes  sans 
nombre  ,  el  le  prévùt  de  Paris  ,  prirent  toutes  les 
chaînes  de  fer  par  Paris  ,  et  furent  menées  à  la  bas- 
tille Saint- Antoine  ;  el  pareillement  ôtèrenl  à  ceux 
de  Paris  leurs  armures. 

Et  adonc  vint  à  Paris  Louis  Bourdon  ,  accompa- 
gné de  deux  cents  honinies  d'armes  ,  et  après  \in- 
rent  Clijjrnet  de  Brabanl  et  le  seiiineur  de  Bos- 
qneaux  .  ;iouverneur  de  V^ilois  ,  eti  grand  nombre. 
Si  furent  lors  ceux  qu'on  senuiil  favorables  au  duc 
de  Bourgogne  en  grand'  perplexité  en  icelle  ville 
de  Pans.   Ll  [)ar  «-spécial,  ceux  (|i:'i»ii   li()u\a  ci;ii- 
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pables  de  la  conspiration  dessusdite  furent  punis 
sans  miséricorde  ;  et  en  j  eut  plusieurs  décapités 
publiquement ,  et  les  autres  nojés  en  Seine.  Tou- 
tefois ,  les  nobles  que  ledit  duc  de  Bourgogne  avoit 
envoyés  s'en  retournèrent  converlement  au  mieux 
qu'ils  purent ,  et  ne  furent  pris  ni  arrêtés. 

Après  les  besognes  dessusdites  ,  gens  d'armes 
se  commencèrent  à  mettre  sus  de  toutes  parts  en 
France  .;  c'est  à  savoir  de  par  le  roi ,  et  ceux  qui 
avoient  le  gouvernement  de  par  lui  ;  et  pareillement 
en  fit  et  soufiPrit  à  faire  aux  siens  ledit  duc  deBour- 
goo-ne  ;  et  par  ainsi ,  le  clergé  et  pauvre  peuple 
furent  pour  ce  temps ,  en  diverses  parties  du 
royaume,  moult  oppressés.  Si  avoient  peu  qui  les 
défendissent,  et  n'avoient  autre  recours^  sinon  de 
crier  misérablement  à  Dieu  leur  créateur  ven- 
geance pour  les  maux  et  griefs  qu'on  leur  faisoit 
souffrir  et  endurer. 
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CHAPITRE  CLXII. 

Comment  l'empereur  alla  à  Londres;  le  frère  du  roi  de  Chypre  vint 
à  Paris  ;  de  la  mort  du  duc  de  Berri ,  et  de  plusieurs  ambassades 
qui  se  firent  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Au  commencement  de  cet  an  ',  l'empereur  et 
roi  crAllcmag"ne  arriva  à  Londres.  Au-devant  du- 
quel alla  le  roi  d'Ang-lelerre  ,  ses  frères  et  autres 
princes  ,  accompagnés  de  grand  nombre  de  nobles 
hommes  ,  et  aussi  grand'  multitude  de  gens  d'é- 
glise ,  bourgeois  et  populaires  ;  et  lui  lut  faite  par 
le  roi  et  ses  princes  très  grand'  révérence  et  hon- 
neur. Et  brefs  jours  ensuivant  v  alla  le  duc  Guil- 
laume  ,  comte  de  llainaut  .  aloiit(avec)  six  cents 
clievaucheurs,  pour  parlerde  la  paix  de  France  ;  et 
lors  allèrent  devers  icelui  roi  ambassadeurs  de  di- 
vers pajs,  cntie  lesquels  v  en  alla  cent  de  par  le 
duc  de  Bourgogne. 

Esquels  jours  vint  à  Paris  ,  devers  le  roi  de 
France  ,  le  comte  des  trois  cités  ,  frère  au  roi  de 
Chvpre^;  à l'encontre duquel  allèrent  le  connétable 


1.  En  commençant  l'annéo  à  Pâques. 

1.   Janus,  qui  avait  épousé    Charlotte   de    Bourbon    en 
409. 
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de  France  ,  Charles  fils  au  chic  de  Bourbon  ,  le  pré- 
vôt de  Paris  .  et  plusieurs  autres  ,  par  lesquels  fut 
amené  devers  le  roi  et  la  reine  ,  qui  le  reçurent 
liement  et  honorablement. 

Et  le  sixième  jour  du  :;;ois  de  mai  ensuivant  ,  à 
Amiens  ,  par  vertu  d'un  mandement,  furent  bannis 
du  royaume  de  France  ,  Jennet  de  Poix  ,  Jacques 
de  Fosseux  ,  le  seigneur  de  Saint-Léger  ,  Binet 
d'Anfleu  ,  Hue  de  Sailly  ,  maître  Philippe  de  Mor- 
villier  ,  Guillaume  Sanguin  ,  et  aucuns  autres  des 
gens  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  fut  par  le  soupçon 
d'être  coupables  de  la  conspiration  faite  à  Paris, 
contre  les  royaux,  dont  dessus  est  faite  mention. 

Esquels  jours  aussi  ,  Jean  duc  de  Berri  ,  monlt 
ancien  et  plein  de  ses  jours  '  ,  s'accoucha  malade 
à  Paris  ,  en  son  hôtel  de  Nesle  ;  et  fut  grau  lement 
visité  par  le  roi  son  neveu,  qui  lors  étoit  assez  en 
santé,  et  par  les  autres  seigneurs  du  sang  royal. 
Mais  toutefois  il  trépassa  le  treizième  jour  du  mois 
de  juin  ;  sans  délaisser  hoir  mâle  de  sa  chair;  pour 
quoi  la  duché  de  Berri  et  la  comté  de  Poitou  retour- 
nèrent au  domaine  du  roi>  lequel  les  donna  à  .Jean 
duc  de  Touraine  ,  son  aîné  fils,  et  filleul  dudit  dé- 
funt ;  et  fut  son  cœur  enterré  à  Saint-Denis,  et  ses 
entrailles,  dedans  l'église  de  Sainl-Pierre-des-De- 
grés  ,  et  son  corps  fut  porté  à  Bourges  en  Berri  ; 
et  là  _,  enterré  en  l'église  cathédrale. 


I.  U  étail  âgé  tle  qiiatre-vinyl-cinq  ans. 
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Celui  duc  fie  Berri  avoit  e(i  deux  filles  de  sa 
feirmie  .  dont  l'ainée  éluit  coiiilesse  d'Arma^nr.c  , 
mère  d'Ame  duc  de  Savoie  ;  la  seconde  éioa  du- 
chesse de  Bourhon.  Et  il  est  vrai  que  le  duc  de 
Berri  donna  à  Jean  duc  de  Bour-oo-r.e  ,  son  neveu 
et  filleul  ,  la  comté  d'Etampes ,  par  certaines  con- 
ditions. Et  après  la  mort  du  dessusdit .  le  roi  de 
France  donna  à  Charles  ,  son  maisnéfils  ^  la  capitai- 
nerie de  Paris  ,  sous  le  -ouvernement  du  roi  Louis 
son  heau-père;  et  avec  ce,  lui  do/inaleroi  ,  la  du- 
ché de  Touraine. 

En  outre  ,  les  ambassadeurs  du  roi  de  France  , 
qui  étoient  allés  avec  le  roi  d'Allemagne  en  Ang-!e- 
terre,  c'est  à  savoir  l'archevêque  de  Reims°  le 
seigneur  de  Gaucourt  el  aucuns  autres  ,  retournè- 
rent en  France  devers  le  roi  ;  et  à  l'instance  dudit 
roi  d'Allemag-ne  .  vinrent  à  Calais  les  ambassadeurs 
du  roi  d'Angleterre  ;  c'est  à  savoir  ,  l'évéque  de 
Norwegue  (  Norwich  )  ,  Thomas  Erpingen  (  Er- 
pringham),  chevalier  de  grand  renoni,  et~le  grand- 
maître  d'hôtel  du  roi ,  accompagnés  de  soixarUe-dix 
chevauchenrs.  Lesquels  .  de  Calais  ,  par  sauf-con- 
duit  du  roi  de  France  ,  allèrent  à  Monlreuil  ,  et 
parAbbeville,à  Beauvais.  Auquel  lieu  ils  furent 
honorablement  reçus  par  les  gens  du  roi  ,  qui  de 
Pans  eloient  là  envoyés  pour  traiter  trêves  un 
certain  temps  entre  les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  et  aussi  des  rançons  d'aucuns  prisonniers 
que  tenoient  lesdits  Anglois  ;  njais  rien  ne  portant 
accorder  .  pour  tant  que   le  r.uinétable  de  France 


384  CHUO  NIQUES    d'eSGUERRAIND  (i4i6; 

avoit  fait  mettre  le  siège  par  mer  devant  !a  ville  de 
Harfleur  ,  lequel  il  ne  voulut  pas  faire  départir. 
Et  pour  ce  s'en  retournèrent  lesdits  Anglois  en 
Angleterre  ,  sans  rien  besogner  ;  mais  bref  ensui- 
vant furent  envojés  de  parle  roi  Henry,  autres  am- 
bassadeurs devers  Jean  et  Philippe  de  Bourgogne  , 
à  Lille  ;  c'est  à  savoir  le  comle  de  Warwick  et  au- 
cuns au  1res  ;  lesquels  traitèrent  tant  devers  ledit 
duc  ,  qu'ils  eurent  trêves  l'un  avec  l'autre  depuis 
la  Saint-Jean-Bapliste  de  l'an  dessusdit ,  jusquesà 
la  Saint-Michel  l'an  mil  quatre  cent  dix-sept ,  tant 
seulement  pour  les  comtés  de  Flandre  el  d'Artois, 
elles  enclavements.  Si  furent  tantôt  publiées  de  par 
ledit  duc  deBourg-os-ne,  es  lieux  accoutumés,  dont 
moult  de  gens  furent  fort  émerveillés,  pour  icelles 
trêves  ainsi  faites  particulières  au  royaume  de 
France. 


CHAPITRE  CLXIII. 

Comment  Jennet  de  Poix  et  autres  allèrent  secrètement  à  Saint-De- 
nis, de  par  le  duc  de  Bourgogne ,  et  de  plusieurs  chevauchées  qui 
se  firent  sur  le  royaume  de  France. 

Audit  mois  de  juin  ,  messire  Jennet  de  Poix  , 
par  l'accord  du  duc  de  Bourgogne  ,  son  seigneur  , 
accompagné  de  quatre  cents  hommes  de  pied  ,  prit 
chars  ,  el  mil  en   tonneaux  secrètement  leurs  ar- 
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nuires  ,  et  par  corupagiiies  allèrent  par  rlivers  che- 
mins à  la  irain^lie  tète  cln  Landit  à  Saint-Denis  ,  en 
*;uise  de  niarcliands.  El  ainsi  que  le  roi  étoit  à 
Saint-Germain-en-Laye  ,  et  le  connétable  en  la 
frontière  de  Normandie  ,  pinsienrs  d'iceiix  se  mu- 
cèren  t(  cachèrent  )  sur  le  clicmin,  et  les  au  1res  entrè- 
rent en  ladite  ville  comme  marchands;  et  là  allèrent 
principalement  pour  prendre  le  chancelier  et  Tan- 
negniduChatel ,  prévôt  de  Paris.  Mais  tandis  qu'ils 
huvoient  et  mang-eoient  ,  ledit  chancelier  et  Tan* 
rjegni  passèrent  sajis  empêchement  par  ladite  ville, 
et  retournèrent  à  Paris  ;  et  après  ce  qu'ils  surent 
qu'ils  furent  passés  ,  ils  retournèrent  en  confusion 
en  Picardie  ,  amenant  avec  eux  plusieurs  prison- 
niers et  dépouilles  des  pa)'s  du  roi ,  dont  le  peuple 
ne  fut  pas  bien  conlenl. 

Et  d'autre  part  ,  Ferry  de  iMailly  ,  accompat;rié 
de  plusieurs  hommes  de  guerre,  alla  à  Santerre,  es 
villes  du  Quesnel  et  Hang^est ,  oùavoitelé  pris  mes- 
sire  Martcleteî  lui  ;  et  ià  priicrU  plusieurs  prison- 
mers  et  autres  biens  sans  n(»mbre  ,  lesquels  ils 
emmenèrent.  Et  lesdits  prisonniers  ,  après  qu'ils 
eurent  été  piteusetnenl  questionnés  ,  furent  mis  à 
j^rand  finance. 

Et  pareillement  niessire  iMawroy  de  Saint-Lé- 
^iev  passa  l'eau  de  Seine ,  et  s'en  alla  mettre  en  em- 
bûche assez  près  du  châtel  de  Chaule  ;  et  au  matin, 
quand  le  pont  lut  avalé,  soudainement,  aloul  (avec) 
ses  g-ens  .  prit  ledit  chàlel  ,  lequel  i,Tandement 
étoit  rempli  de  tous  biens  :  mais  assez  tùt  après 
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Jes  paysans  de  Lihons,  et  autres  villes,  qui  avoieni 
leurs  biens  dedans,  allèrent  à  puissance  devait l 
ledit  cliâtel,  et  enfin  traitèrent  tant  devers  ledit 
messire  Mauroj  ,  que,  moyennant  grand' somme 
d'argent  que  lui  et  ses  gens  eu  eurent ,  se  partit 
delà,  en  rendant  ledit  châtel  à  la  dame  douairière 
d'icelui. 


CHAPITRE  CLXIV. 

Comment  Lihons  en  Santerre  fut  pillé  de  plusieurs  capitaines,  qui  se 
mirent  sus;  la  prise  du  châtel  de  Beaumont;  et  l'assaut  et  prise  de 
Nesle  ,  et  autres  matières 

Assez  brief  ensuivant  ,  ledit  messire  Mauroj 
de  Saint-Léger  et  Jean  d'Aubigny  allèrent  loger 
à  Lihons  en  Santerre.  Laquelle  ville  avec  la  prieuré 
ils  pillèrent,  et  ravirent  tous  les  biens  ;  et  avec  ce 
rançonnèrent  plusieurs  hommes  à  grand'  finance  ; 
et  ce  fait,  atout  (avec)  leurs  proies,  s'en  retournè- 
rent en  Artois.  Ainsi,  par  cette  manière  ,  commen- 
cèrent à  assembler  plusieurs  compagnies,  tant  nobles 
comme  non  nobles  ,  étants  au  duc  de  Bourgogne  , 
dessous  divers  étendards  ;  desquels  étoient  les 
principaux  ledit  messire  Mauroy  ,  messire  Jennet 
de  Poix  ,  Daniot  son  frère,  le  seigneur  de  Saures  en 
Beauvaisis  ,  Jean  de  Fosseux  ,  Hector  et  Philippe 
de  Saveuse  ,  Ferry  de  Mailly  ,  Louis  de  VVargnie:» , 


i 
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inessire  Pa^en  Je  Beau  fort,  messire  Louis  de  Bru- 
r>el ,  Jean  de  Donqiieure  ,  Girard  bâslard  de  Bri- 
jueu  ,  et  autres  sans  nombre,  qui  très  souvent 
chevauchoient  àélendarddéployésurle  pays  du  roi, 
c'est  à  savoir  sur  les  marches  de  la  comté  d'Eu  et 
d'Aumale  ,  et  aussi  au  pays  de  San  terre  et  de  Beau- 
voisis  ,  jusques  sur  la  rivière  d'Oise  ,  par  espécial 
sur  les  terres  <1e  ceux  qui  autrelbis  avoient  tenu 
la  partie  d'Orléans.  Esq-iels  pays  iceux  faisoient 
jnaux  sans  nombre  ,  prenants  hommes  prisonniers 
et  autres  proies  ,  comme  il  est  de  coutume  de  faire 
sur  les  ennemis;  desquelles  nialefacons  et  ra- 
pines les  dessusdits  et  leurs  ^ens  étoient  grande- 
ment remplis. 

Et  pareillement  y  avoit  f)lusieurs  autres  capi- 
taines ,  par  manière  de  coujpagnies  ,  qui  se  di- 
soient aussi  être  audit  duc  de  Bourgogne;  des- 
quels étoient  conducteurs  messire  Catilina,  che- 
valier Lombard,  Jean  de  Gingin  ,  Jean  du  Clau  ,  et 
Clauvin  du  Clau,  savoyen  ,  Jean  d'Aubigny ,  le  bâ- 
tard de  Salebrusse  (  Saarbruck  )  ,  Charles  L'abbe, 
le  bâtard  de  Thien  ,  ^Jathieu  des  Prés,  Pancete , 
le  bâtard  Penort ,  et  aucuns  autres,  qui  étoient  bien 
<leux  mille  chevaux,  quand  ils  éloient  joints  en- 
senjble.  Les(|ncls  ,  par  long  espace,  tinrent  les 
champs,  tant  sur  les  pays  du  roi  comme  sur  ceux 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  laisoient  m;iux  inesti- 
mables. 

El  mèmcment.  ledit  messire  Catilina  et  ses  "-ens 
prirent  le  châlel  d'Oisy  enCambrésis,  appartenant  à 

25. 
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la  fille  et  héritière  de  messire  Robert  de  Bar ,  où 
il  fut  par  long  espace;  et  fit  d'icelui  et  de  toute 
la  terre,  comme  de  son  propre. 

En  après,  le  dessusdil  seigneur  de  Saures,  atout 
(avec)  six  cents  combattants  ,  alla  passer  an  Port- 
Avaire,  et  de  là  se  tira  vers  Paris;  et  au  point  du 
jour  ,  se  mit  en  embûche  entre  la  cliapelle  de 
Saint-Laurent  ,  jusqnes  à  tant  que  les  portes  furent 
ouvertes.  Et  tan  lût  vint  à  eux  un  homme  chevau- 
chant un  blanc  cheval,  qui  en  bref  parla  audit  de 
Saures  ,  et  après  retourna  à  Paris  le  chemin  qu'il 
étoit  venu.  Et  eux  là  étant  ,  prirent  plusieurs 
hommes  et  lèmmes  là  passant,  pour  doute  qu'ils 
ne  fussent  découverts.  Et  après,  voyant  leurs  en- 
treprises être  rompues,  en  sonnant  leurs  trom- 
pettes, se  partirent  de  là,  et  tirèrent  bien  en  hâte 
vers  Beaumont-sur-Oise.  Si  étoient  là  allés  pour 
prendre  le  roi  Louis  ,  à  l'aide  d'aucuns  Parisiens. 

Et  quand  ils  vinrent  auprès  de  Beaumont^  si  en- 
voyèrent <]uatorze  de  leurs  gens,  atout  (avec)  les 
droites  croix  devant,  qui  dirent  aux  portiers  que 
le  roi  les  envoyoit  sur  l'eau  de  Somme  pour 
garder  les  passages  contre  les  Bourguignons;  et 
tant  firent  que  pour  leurs  enseignes  et  paroles,  ils 
entrèrent  en  la  ville.  Tantôt  après  qu'ils  virent 
venir  leurs  gens,  situèrent  les  portiers  et  saisirent 
la  porte,  et  puis  incontinent  assaillirent  lechâlel, 
lequel  ils  prirent,  et  occirent  le  capitaine  et  son 
fils.  Et  après  qu'il  eurent  pris,  ravi  et  (ait  grand' 
occision   par  toute  la  ville  et  chàtel,  sans  bouter 
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feu,  ils  se  drparliicnl  .  einpoiManl  tous  les  biens, 
el  eiunienanl  plusieurs  prisonniers;  el  allèrent  à 
Moy  vers  Clermont,  tout  pillant  le  pays;  el  puis 
de  là  s'en  allèrent  par  devers  Montdidier,  à  Nesle 
en  A'erniandois  ,  appartenant  au  comte  de  Danip- 
marlin.  El  se  rassemblèrent  là  plusieurs  desdits 
capitaines ,  entre  lesquels  étoit  messire  Mauroy  , 
dessus  nommé.  Lesquels  en  conclusion  assaillirent 
icelle  ville  ;  el  de  fait  la  prirent  de  force,  nonob- 
stant la  défense  des  habitants,  qui  grandement  en 
firent  leur  devoir.  El  y  eut  plusieurs  hommes 
niorls  ,  el  les  autres  navrés,  et  très  grand* foison  de 
prisonniers;  desquels  prisonniers  fut  principal, 
le  gouverneur  de  la  ville,  nommé  messire  Blan- 
chet  i\u  S(»lier.  Si  fut  la  ville  du  tout  pillée  ,  el  y 
avoit  des  biens  largement,  car  la  foire  y  étoit. 
Et  après  ce  qu'ils  eurent  là  été  environ  quinze 
jours  pour  vendre  leur  butin,  et  attendre  la  rançon 
de  leurs  prisonniers,  se  départirent,  enmienant 
sur  chars  et  charrettes  biens  sans  nombre.  Les- 
quelles besognes  venues  à  la  connoissance  du  roi  , 
de  son  conne'lable  et  de  son  <;Tand  conseil  ,  furent 
très  mal  contrants  d'iceux  capitaines  ,  et  aussi  du 
duc  de  Bourgogne  ,  auquel  ils  se  disoient.  Et  pour 
y  pourvoir  .  lurent  crnoycs  mandements  royaux  à 
divers  officiers  du  royaume,  desquels  la  teneur 
s'ensuiî. 
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CHAPITRE   CLXV. 

Copie  des  mandements  royaux  que  lo  roi  de  France  envoya  en  plu 
sieurs  places  de  son  royaume ,  à  cause  des  maux  et  pillages  que  les 
gens  du  duc  de  Bourgogne  y  faisoient. 

((  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

»  La  préexcelience  et  liautesse  royale,  à  laquelle 
le  très  hautTout-Pnissant  ,  et  le  souverain  roi  des 
rois  notre  créateur  Jésus-Christ,  par  dig-ne  grâce  et 
clémence,  nous  a  élu  et  appelé  en  nous  laissant  et 
baillant  le  régime  de  ce  très  renommé  et  très  noble 
rovaiime  de  France  ,  à  quoi  nous  sommes  tenu  et 
obligé  par  le  sceptre  de  la  verge  royale  ,  il  appar- 
tient diligemment  à  la  paix  entendre  de  jour  et  de 
nuit,  en  avisant  et  imaginant  toutes  voies  et  ma- 
nières possibles ,  par  lesquelles  nosdits  sujets 
puissent  obtenir  paix  et  sûreté  en  noire  temps  ;  et 
les  séditieux  et  tronbleurs  de  paix  être  séparés  des 
paisibles,  et  demeurer  sous  notre  régime  en  paix, 
et  vivre  en  bonne  justice,  et  c'est  ce  à  quoi  nous,  de 
tout  notre  cœur,  (toujours)  tons  dis.avons  entendu 
et  entendons. 

»  Et  comme  il  est  venu  à  notre  connoissance,  par 
la  relation  des  gens  de  notre  conseil  et  des  autres 
dignes  de  foi,  tant  par  complaintes  misérables  et 
clameurs   douloureuses  de  plusieurs  de   notredit 
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rovauine    ijue   par   la     ronfessioii   craiicuns    iiial- 
laiteiirs   inoris  jnslcnieiil  et  par  justice  ,    laquelle 
chose  nous  recordons  cloleiilenier)t  en  «^rancl'  tris- 
lesse  el  anierluuie  de  noire  cœur  ,  que  Hector  de 
Saveuse.  Plnlippe  ,  son  frère  ,  Ilélvon  de  Jacque- 
ville,  Pierre  de  Saures,Gonlrant,  sire  deSaint-Lé- 
^er  et  Mauro_y   de   Sainl-Léger  son  fils  ,  Jacques 
deFosseux,  Clauvin  du  Clan,  Jean  d'Aubig-nj,Fie- 
rebour^,  Matliieu  des  Prés,  Jean  de  Poix  ,  Daniot , 
son   frère,   Camuset    de    Liiiny ,    Cateliria  ,    Cor- 
ineri,  de  l'ordre  de  l'iiùpilal  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem,  le  commandeur  de  Faugette,   Panchelet, 
Henri  de  la  ïour,Pierson  Tube,  Jean  de  Chaufour, 
Henri  de  Chaulour,  le  \alois,  Jacques  de  Calivray, 
Ravmon  Marcq  ,  Denisol  de  Bannis  ,  Guillaume  le 
Galois  ,  Marlelet  Tes»art ,  Jacques  le  Masson  ,  Be- 
noît de  Bessin,  Guillemot  de  la  Planche,  de  Douai, 
le  Tor ,  d'emprès  Douai  ,  Jean    Pallemar<^ue ,  Ro- 
binet le  vicomte,  la  Barbe  de  Graon  ,  Jean  Jaidly 
Picarl ,  Robinet  de  Brai ,  le  curé  de  N^aux  ,  prêtre  , 
Jean  Louis  de  Guvillers,  Bobin  d'A^s,  Guillauuie 
Mii^f^Fiot  de  Brebieltes,  enq)resConq>ié»^ne,Th(.mas 
de   Plaisance  ,   le  »(rand  Thomas  Mii^nol ,  Jacquet 
de  Glavin  ,    Perrin  de  Chevrières  ,    Henri  de  Heil- 
\y ,  Jean   do  Perisin  ,  Jean  Bertrand  ,  boucher  de 
Sainf-Dei.is  ,  Guillaume  de  Corme\  ille,  Guillaume 
de  (iliiîv  de  Brunet ,  maître  Robert ,  trompette  de 
notre  cousifi  de    Bour^o^ne,    Perrin,     ti()m()elfe 
dudil  Jean  (rAubi«»Miy  ^   Jennel  ,    archer  du   cnrp> 
rie  noircilil  cousin  de  Bouri^foiine  ,  Jean  ch-  A  icrioii  . 
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Jean  de  Tournai ,  capitaine  de  Cliamplot ,  Puise- 
vin    d'Aiixerrois,  Charles  Labbe  ,    le  bâtard  Co- 
gnarl  de  l'Auxerrois,  le  bâtard  de  Lannois,  Guinis, 
Rousselet,  batelier  ,   Philippol  Vexis    de   Sens   , 
Etienne  Giiiart  de  Sens,  Simon  le  vigneron,  de 
Joisf^nv  ,   Etienne  de  la  Croix  ,  le  fils  du  petit  Ho- 
tellier  en  Sens,  Collin  de   l'Hôpital,  le  bâtard  de 
Cbaullaj,  le  bâtard  Guignart,  trois  frères  dn  moine 
de  Coulanges-sur-Yonne,  Jean  de  Duilly  ,  Chariot 
de  Duillj  ,  et  une  conjpagnie  de  hausselaires  ,  qui 
se  nomment  les  Begeaux,  acompagnés  de  plusieurs 
séditieux  et  parlroubleurs  de  paix.  Desquels  au- 
cuns pour  leurs  péchés  perpétrés  furent  bannis  par 
notre  justice  de  notre  royaume,  accompagnés  aussi 
de  plusieurs  autres  de  perdition.  Lesquels,  contre 
noire  volonté  ,  ont  assemblé  gens  de  mauvaise  vo- 
lonté et  de   perverse   condition  ,   et   s'assemblent 
de  jour  en  jour  en  très  grand  nombre,  en  courant  t't 
chevauchant  par  notredit  royaume,  envahissant  par 
force  et  de  fait,  tant  par  assauts  comme  autres  voies 
subtiles,  plusieurs  villes  et  châteaux,  appartenant 
tant  à  nous  conmiea  nos  vassaux  nobles  et  gens  d'é- 
glise de  notredit  royaume  ,  pillant  de  tout  en  tout 
iceuxeticelles;  et  qui  plus  est,  comme  meurtriers, 
accoutumés  en  leur  faux  et  pervers  cœurs,  éjouis- 
sant  d'effusion   de  sang,  ont  meurtri  et  occisent  , 
noient  et  mettent  à  mort  de  jour  en  jour  les  pau- 
vres et    simples  gens,    laboureurs,    marchands, 
bourgeois,   et  autres   nos  sujets  demeurant  et  ha- 
bitant èsdiles  villes  et  châteaux  ,    qui  n'y  petisoient 
ni  n'y  pensent  à  nul  mal. 
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»  Et  encore  t|ui  plus  est  ;i  cuierveiller ,  et  que 
nous  n'eussions  paseni  si  nous  n'eussions  par  ex- 
périence vu  le  conlraire  ,  c'est  à  savoir  qu'ils  sonl 
venus  et  approchés  en  clievauclia.it  j)lusieurs  (ois, 
eniprès  et  enlour  Je  noire  bonne  ville  Je  Paris  et 
cilé  de  notredil  roj'aunie,  en  laquelle  est  notre 
principal  sicjj;e  Je  la  justice  d'icelui,  quérant  temps 
et  opportunité  J'entrer  en  icelle  par  (rauJe  ,  afin 
de  mettre  icelle  à  pilleries,  occisions  et  rédemp- 
tions (rançons)  ;  et  tout  en  la  manière  que  dit  est  ; 
et  espécialemenl  en  une  certaine  nuit  naguère 
passée,  par  très  grande  et  folle  entreprise. 

"  El  en  continuant  ces  choses  vinrent  à  grand' 
lorce  et  puissance  d'arnjes  devant  les  portes  de 
notredile  ville  de  Paris;  et  sachant  que  nous,  notre 
très  chère  cojnpagne  la  reine,  et  notre  fils  le  duc 
lie  Touraine  ,  et  autres  de  noire  sang  étions  per- 
sonnellemeni  en  icelle  ,  cuidèrent  et  s'efTorcèrent 
d'entrer  larcineusenjent  en  icelle,  et  tout  à  la  fin 
et  intention  dessusdile  ,  dont,  si  le  cas  lut  aJvenu, 
qui  ne  plut  pas  à  notre  créateur  !  se  lussent  ensui- 
vis larcins,  occisions,  (Corruptions  J'églises,  el- 
Ibrcements  de  femmes  ,  et  autres  maux  infinis  , 
flnon  ré|)arables;  de(|UO)  vraiment  se  lut  ensuivie 
annulation  et  corrnj)tion  de  notredile  ville;  con- 
séqnennnenl  désolation  el  totale  destruction  de 
noireJil  royaume. 

"  JNous  ,  reconnoissant  iceux  être  nos  sujets  à 
nous  obligés  nalurellemenl  ,  connue  à  leur  vrai 
el  naturel  seiiîneui  ,   et    a   la  défense  de  notredil 
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royaume,  cl  non  à   la  persécution  et  destruclion 
(l'icelui  ;  dont  il  est  à  tenir  sans  doute,  que  plus 
légèrement   et     plus   hardiment  ils  envahiroient 
les  autres  bonnes  villes  et  cités  fermées  ,  et  villes 
champêtres  et  châteaux  de   notredit    royaume  à 
prendre  et  piller  icelles  ;   et  qu'il  soit  ainsi  apparu 
assez  par  évidence  de  fait  ;  car  quand    ils    virent 
qu'ils  ne  purent  entrer  en  notredite  ville  de  Paris, 
comme  tous  forcenés   pour  leur  faute  ,   ils  allèrent 
droit  en  la  ville  de  Beaumont-sur-Oise  ,  apparte- 
nant à  notre  très  cher  et  aimé  fils  et  neveu  le  duc 
d'Orléans  ,  prisonnier  en  Angleterre;  et  en  allant 
à  icelle  ils  prirent  chevaux,  dépouillèrent    mar- 
chands et  autres  gens  et  prirent  prisonniers.  Après 
ce  ils  prirent  par  force  et  violence,  ladite  ville  , 
et  le    châtel  pillèrent   et  occirent  cruellement  , 
noyèrent  plusieurs  en  eaux  ,  et  en  grand'  quantité  ; 
et    pareillement   prirent   et    pillèrent  la  ville  de 
Wesle  en  Vermandois.   Et  ainsi  avoient   fait  par 
avant  en  notre  ville  de  Chablis,  et  au  châtel  de 
Néant  ,  appartenant  aux    religieux  de  la  Charité 
sur  Loire  ,  avec  plusieurs  villes,  châteaux  et  villes 
champêtres;   en  outre  prenant  par  force  femmes 
mariées,  pucelles  ,  veuves,  et  autres  non  mariées, 
violant    icelles,   comme  si  c'étoient  bêtes  mues  , 
ce  prenant  et  pillant  églises,  monastères,  et  autres 
lieux  sacrés  ,  dont  nous  recevons  de  jour  en  jour, 
etavons  reçu  plusieurs   requêtes  et  clameurs  moult 
lamentables.  Lesquels  maux  ne  voudroient  ni  pour- 
roient  plus  faire  nos  anciens  ennemis  les  Anglois; 


(i4U>J  DE    M  O  N  S  T  a  E  L  E  T.  OyO 

iceux  dessus  nommés  obslinés  en  péchés,  loiilel 
conmîellenl  sans  cesser  les  maux  dessusdils  ,  ren- 
dant et  démontrant  eux  rebelles  et  inobédienls 
i\  nous  el  à  notre  dominalion  ,  en  dépilant  nous, 
el  nosdits  commandements  ,  et  coitnieitanl  port 
d'arjnes  et  crime  de  lèse-majesté  ,  et  autres  ^^rands 
et  tlétestablt'S  délits  ,  crimes  el  malfails  dignes  de 
toute  punition  possible  ,  el  indignes  de  toute  grâce 
et  rémissions  ;  mêmemenlde  ce  qu'ils  n'ont  notre 
souveraineté  et  domination  en  cremeur,  (crainte)  ni 
en  révérence.  Sur  lesquelles  choses,  après  aucunes 
lamentables  supplications  et  requêtes  ,  que  nous 
font  de  jour  en  jour  plusieurs  de  nos  vassaux  et  su- 
|els ,  qui  de  ce  se  sont  à  nous  complaints  el 
ddius,  el  eruore  complaignent  chacun  jour,  en 
recpiérant  à  Dieu  notre  créaleur  et  à  nous  ven- 
g-eance  et  punition  de  juste  sang  el  innocent  si 
cruellement  épandu. 

>'  Nous  qui  par  les  faits  et  œuvres  dessusdites 
autre  chose  imaginer  ni  penser  ne  pouvons,  fors 
lanl  seulement  la  subversion,  destruction  et 
perdition  de  notredit  ruyaunie  et  douiination  ,  à 
quoi  ,  comme  nous  croyons  et  tenons  ,  les  dessus 
nommés  ont  corjtendu  ,  avons  fait  assenibler  plu- 
sieurs de  notre  sang-,  de  noire  i:rand  conseil  ,  cl 
de  noire  parlement,  que  autres  seig^neurs,  ba- 
rons, nobles  et  autres  de  notredit  royaume,  alin 
d'avist-r  et  (h'IibtTer  les  voies  et  nuinlcrcs  cjirn- 
ment  nou>  es  choses  dessusdiies  pourrons  poiir- 
>(ur,   el    remédier  par  avis  et  délibération.   Des- 
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quelles,  après  plusieurs  voies  et  autres  manières 
en  ce  cas  ouvertes  et  avisées,  nous,  qui  plus 
lie  pouvons  souffrir  les  cruautés  et  autres  maux 
dessusflits  ,  ni  trépasser  sous  dissimulation  ,  afin 
qu'au  dernier  jour  du  jugement  divin  ne  soit  pas 
à  nous  reconnu  le  sang  juste  cruellement  épan- 
du,  et  que  de  tout  noire  cœur,  entre  les  autres  char- 
ges et  sollicitudes  que  nous  avons  pour  notredit 
royaume  et  domination  entretenir,  toudis  (tou- 
jours )  avons  désiré  et  désirons  bonne  paix  et 
tranquillité  être  en  notredit  royaume  et  nosdits 
•sujets  ,  avec  leurs  biens  demeurer  en  paix  et  tran- 
(juillité  : 

»  Nous  faisons  savoir  à  tous  qiie  tous  ceux  dessus 
nonimés  avec  leurs  adhérents,  alliés  ,  complices  et 
récepteurs,  nous  avons  déclaré,  et  par  ces  pré- 
sentes nous  déclarons  être  nos  ennemis,  rebelles 
et  inobédients  ,  et  comme  tels  nous  les  avons  tenus 
et  réputés  ,  et  par  ces  présentes  nous  les  tenons  et 
répuions.  Et  pourceque  de  présent  nous  viennent 
grandes  occupations  tous  les  jours  pour  l'occasion 
de  la  guerre  que  nous  avons  contre  nos  adver- 
saires de  notredit  royaume  et  ennemis  d'Angle- 
terre ,  en  laquelle  plusieurs  nobles  ,  et  autres  de 
notredit  royaume  sont  occupés,  nous  ne  pouvons 
entendre  à  bouler  hors  iceuxde  notredit  royaume, 
nous,  iceux  dessus  nommés,  avec  tous  leurs 
alliés,  adhérents  et  complices  ,  qui  sont  et  seront 
trouvés  avec  eux  et  en  leur  compagnie,  avec  tous 
leurs  biens,  (juelconques  que  ils  soient,  et  là  où  ou 
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les  pourra  trou  ver  et  savoir,  aNOiisabantloniié,  et  pai- 
res proseitles  abandonnons,  donnons  licence  et 
ctnlonlcà  nos  vrais  sujets  et  obédK'nlsde  (|uelfjiie 
état, condition  on  anlorilé  qu'ils  soienl.  d'iceux  en- 
vahir par  voie  de  lait, de  prendre,  de  saisir  et  d'ar- 
rêter tant  par  armes  que  sans  armes,  avec  t(»us 
leurs  biens,  et  d'occire  iceux  s'ils  se  dél<'ndent , 
sans  ce  que  pour  celle  cause  ils  soient  pris,  empri- 
sonnés ou  aulrernenl  arrêtés,  ni  mis  en  procès  oi- 
dinaires.  par  quelcon(pies  justiciers  on  t)rfîciers  de 
notrcdil  royaume,  et  sanscecpi  il  leursoil  nécessite 
d'avoirsur  ce gràceou  rémission  aucune.  Si  donnons 
en  mandement  au  bailli  d'Amiens  .  ou  à  son  lieute- 
nant, par  notre  présente  ordonnance,  (pi'il  lasse  crier 
solennellement  deuxou  trois  lois  cbacunesemaine, 
haut  au  sou  delà  trompette, et  publier  en  toutes  les 
bonnes  villes  et  ressorts  d'icelles,  en  souffrant  tous 
nos  sujets  et  obédients  envahir  les  dessusdits  par 
voie  de  fait,  prendre,  saisir  et  arrêter  avec  tous 
leurs  biens,  et  occire  iceux  si  besoin  est ,  sans  laire 
ilétourbier  ou  e(npèchemenl  .  en  corps  ou  en 
biens.  Mais  du  contraire  ,  si  aucun  détourbier  ou 
empêchement  éloit  fait  pour  cette  cause  en  leurs 
personnes ,  ou  en  leurs  biens,  cpi'ils  se  fassent 
mettre  à  pleine  délivrance,  et  que  es  choses  dessus- 
dites,  et  circonslarices ,  et  dépendances  d'icelles, 
ils  entendent  dili^^'-emmenl  ,  tellement  cpic  par 
leur  né;^li;^enceauiuns  inconvcni<Mits  ne  s'en  puis- 
sent ensun  ir  au  pré)ndnc  d»-  nous  et  de  noltedit 
royaume  et  dommatmn.    \ux(pie|s  .oi^si  ni.indous 
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qu'ils  fassent  ajouter  foi  à  la  copie  et  transcrit  de 
ces  préseîites  es  lieux  où  elles  ne  peuvent  être  por- 
tées ;  et  ainsi  le  voulons  connue  à  l'original  foi  être 
ajoutée. 

»  En  témoin  de  ce  ,  nous  avons  n)is  en  ces  pré- 
sentes notre  scel.  Donné  à  Paris  le  trentième  jour 
d'août,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cents  et  seize, 
et  de  noire  règne  le  trente-sixième. 

»  Ainsi  signées  par  le  roi ,  à  la  relation  de  son 
grand  conseil.  Ferron.  » 

Lesquelles  lettres  furent  solennellement  pu- 
bliées en  la  ville  d'Amiens  ,  environ  le  douzième 
jour  de  septembre,  et  puis  furent  envoyées  à  tous 
les  prévôts  du  bailliage  d'Aiiiiens  ,  à  publier  es 
lieux  de  leursdiles  prévôtés.  Mais  pour  le  doute  et 
creiueur  (crainte)  duditduc  de  Bourgogne  lesdils 
prévôts  ,  c'est  à  savoir  de  Beauquesne,  de  Mon- 
treuil,  de  Saint-Bequier  et  de  Dourlans,  ne  l'o- 
sèrent publier  fors  tant  seulement  une  fois  en 
leurs  plaids  ,  où  étoient  peu  de  gens. 

Et  tôt  après,  Bemonnet  de  la  Guerre  fut  envoyé 
de  par  le  roi  et  de  par  le  connétable  ,  à  Nojon  et  à 
Nesle ,  pour  défendre  le  pays  avec  messire  Thomas 
de  Hersies  ,  bailli  de  Vermandois  ,  contre  les  gens 
du  dessusdit  duc  de  Bourgogne.  Si  commença  lors 
lao-uerre  à  être  du  tout  ouverte  et  émue  entre  icelles 
parties  sur  les  marches  dessusdites,  et  en  divers  au- 
tres lieux  au  royaume  de  France.  Et  pour  vrai , 
quand  les  gens  du  roi  pouvoient  prendre  ni  at- 
teindre aucuns  des  gens  d'icelui  duc,  peu  en  échap 


('4>C;  DE    MON  STR  )•:  L  ET.  SqQ 

poicnt,  fussent  nobles  on  antres,  qu'on  ne  les  lit 
in()nrir|xu'insli(  e.  Et  jxir  esj)ecial  ccnxquichéoient 
es  mains  des  offieiers  de  Noyon  et  des  i^ouver- 
neurs  d'icelles,  éloienlexéeutés  sans  niiséricorde  ; 
et  tant  qn'ancnns  arbres  assez  près  d'icelle  ville  en 
ëtoient  nierveilleusenienl  chargés  et  hoiirdés. 


CHAPITRE  CLXVI. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  multiplia  ses  gens  d'armes;  du  mariage 
du  seigneur  de  laTrimouille  ,  et  de  l'armée  que  fit  le  duc  de  Cla- 
rence  pour  Uarfleur. 

Or  est  vrai  que  le  duc  de  Bourgog-ne,  saciianl  la 
[)ublicalion  des  mandements  dessusdits  être  gran- 
dement an  préjudice  et  déshonneur  de  lui  et  de  ses 
gens,  lui  plus  que  par. avant  troublé  et  indigné  à 
renconlrede  ceuxquigouvernoient  le  roi.  Et  pour 
tant  (le  plus  en  plus  accrut  et  multiplia  ses  gens 
d'armes,  et  leur  consentit  à  manger  ses  [)ropres 
pays  ,  le  Cambrésis  ,  Thiérarche  ,  \  ermandois  , 
Sanlerre,  et  toute  la  terre  étant  dessous  le  roi,  en- 
tour  l'eau  de  Somme  jusques  à  la  mer,  et  vers  le 
Croloy  et  Montreuil.  Et  pour  lors  justice  éloit  j)e- 
lileiuenl  gardée  et  soutenue  <mi  irelles  parties;  les 
puissants,  nobles  et  autres,  traitoient  (M'uellement 
les  gens  d'église  et  le  pauvrr  j)euple  ;  et  (pian l  aii\ 
prévôls  .  serg'entscl  antres  (iriicicrs  rovaux.  ncuoii 
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néant  n'osoient  exécuter  leurs  offices  ;  et  au  rej^ard 
desniarrbancls,  n'osoient  mener  leurs  marchandises 
hors  des  bonnes  villes  et  forteresses,  sinon  par 
tribut  ou  sauf-conduit,  ou  sur  peine  de  perdre  corps 
et  biens. 

Auquel  temps  la  duchesse  de  Berri ,  douairière  , 
épousa  le  seigneur  de  la  Trimouillo,  qui  point 
n'étoit  aimé  du  duc  de  Bourgog-ne.  Et  pour  tant 
qu'icelle  duchesse  éloit  de  son  héritage  comtesse 
de  Boulenois ,  envoya  icelui  duc  le  seigneur  de 
Fosseux,  lors  gouverneur  d'Artois,  en  la  ville  de 
Boulogne,  pour  icelle  saisir  et  mettre  en  sa  main  : 
laquelle  chose  fui  ainsi  faite;  mais  en  icelle  de- 
meura capitaine  commis  de  par  le  roi  le  seigneur 
de  Moreuil  contre  les  Anglois. 

Esquels  jours  le  duc  de  Clarence  ,  frère  du  roi 
d'Anglelerre  ,  se  partit  du  port  de  Sandwich  atout 
(  avec  )  trois  cents  vaisseaux  d'armée  pleins  d' An- 
glois ,  lesquels  il  fit  mener  et  conduire  au  port  de 
Harfleuren  Normandie  ;  et  là  par  bataille,  force  et 
puissance,  détruisit  la  navire  (flotte)  des  François , 
qui  long- temps  avoient  été  assiégés  devant  icelle 
ville  de  par  le  connétable  de  France;  et  furent 
morts  oTand'  partie  de  ceux  qui  étoient  dedans  la- 
dite navire.  Et  après  qu'icelui  duc  eut  regarni  icelle 
de  foison  de  vivres  et  de  nouvelles  gens  ,  s'en  re- 
tourna en  Angleterre  très  joyeux  de  sa  bonne  for- 
tune. 
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CHAPITRE  CLXYII. 

Comment  les  rois  d'Allemagne  et  d'Angleterre  vinrent  à  Calais,  au- 
quel lieu  alla  le  duc  Jean  de  Bourgogne  vers  eux;  et  des  besognes 
qui  s'y  firent. 

En  outre,  environ  la  Saint-Reiny  de  cet  an  mil 
quatre  cents  et  seize  ,  vinrent  d'Angleterre  à  Calais 
les  rois  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  accompagnés 
de  grand'  seigneurie  ;  auquel  lieu  de  Calais  alla  de 
vers  eux  le  duc  de  Bourgogne,  et  fut  d'iceux  reci! 
très  honorablement  ;  et  le  duc  de  Glocestre,  frère 
dudit  roi,  vint  à  Saint-Omer  tenir  ùlage  au  lieu  du 
duc  de  Bourgogne,  et  là  par  le  comte  de  Char- 
rolois  fut  icelui  grandement  reçu,  et  aussi  par  au- 
tres grands  seigneurs,  qui  à  ce  étoient  commis. 
Toutefois  ledit  comte  de  (Mjarrolois  aUa  le  lende- 
main voir  le  duc  de  Glocestre  à  son  hôtel,  pour  lui 
complaire  et  faire  compagnie,  accompagné  d'au- 
cuns seigneurs  de  son  conseil.  Mais  ([uand  il  vint 
à  la  chambre  dutlil  tluc,  iceliii  ayiuil  l'épaule  tournée 
vers  lui,  parlant  à  aucun  tie  ses  gens,  point  ne  se 
prépara  de  faire  révérence  à  icelui  comte,  comme  li 
apparlenoit  ,  et  encore  ce  tjiî'il  en  fil  lut  en  bref  di- 
sant :  «  liien  venant  so^ez,  beau  cousin,  »  sans  ve- 
nir à  rencontre  de  lui.  Ainçois  (mais)  parla  grand 
espace   iuix  de->susdils   Auglois.   Si  u'j-n    fut    le-lii 
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comte  de  Charrolois  ,  nonobstant  sa  jeunesse  ,  pas 
bien  content,  combien  que  pour  le  présent  n'en 
montrât  nul  semblant. 

En  après,  ledit  duc  de  Bourg'ogne  élanlà  Calais, 
fut  très  instamment  requis  du  roi  d'Angleterre, 
qu'il  se  voulsît  déporter  (dispenser)  de  être  en  aide 
an  roi  de  France  à  l'encoiilre  de  lui,  par  condition 
qu'il  partiroit  (  parliciperoit)  à  aucunes  des  con- 
quêtes qu'il  léroil  en  France;  et  avecque  ce  ledit 
roi  d'Angleterre  lui  promettoitde  rien  entreprendre 
sur  toutes  ses  seigneuries  ,  ni  de  ses  alliés  et  bJen-' 
veiilanls.  Laquelle  requête  ne  lui  fut  pas  accordée 
par  ledit  duc  ;  mais  les  trêves  qui  par  avant  avoient 
accordées  entre  eux  ,  furent  ralongées  jusques  à  la 
Saint-Michel,  l'an  mille  t|uatre  cent  et  dix  neuf. 
El  avec  ce  ,  comme  je  fus  informé,  releva  ledit  duc 
de  Bourii'02'ne  et  fit  liommasre  des  ses  comtés  de 
Bourgogne  et  d'Alost  audit  roi  d'Allemagne.  Et 
après  qu'il  eut  séjourné  en  ladite  ville  de  Calais  par 
neuf  jours  ,  et  besogné  ce  pourquoi  il  y  étoit  allé  , 
prenant  congé  au  dessusdit  roi,  s'en  retourna  à 
Saint-Omer;  et  pareillement  s'en  alla  ledit  duc  de 
Glocestre  audit  lieu  de  Calais.  Pour  lequel  voyage 
ainsi  fait  par  le  duc  de  Bourgogne,  fut  le  roi  de 
France  et  ceux  qui  le  gonverrioient  moult  émer- 
veillés ;  et  tenoient  véritablement  qn'icelui  duc  se 
fût  du  tout  allié  avec  le  roi  d'Angleterre  au  préju- 
dice dudit  roi  de  France  et  de  sa  seig-neurie. 
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Comment  ledit  duc  de  Bourgogne  alla  à  Yaienciennes  au  mandement 
du  dauphin,  beau-61s  du  comte  de  Hainaut,  et  les  serments  qu'ils 
Grent  l'un  à  l'autre- 

Après  le  relonr  du  Jtic  de  Bonr;^og"ne,  de  la  ville 
de  Calais,  le  duc  Giiillaiiiiie,  coinle  de  Haii)aut,  en- 
voya devers  lui  ses  ambassadeurs  ,  lui  requerre 
qu'il  voulsît  aller  devers  le  dauphin  '  son  beau-fils. 
Laquelle  requêteil  refusa,  pou rce  que  par  plusieurs 
fois  avoil  envoyé  en  Hollande  devers  ledit  duc  Guil- 
laume, son  beau-frère,  en  lui  requérant,  qu'il  ame- 
nai ledit  dauphin  par  deçà,  ce  que  poinî  n'avoit 
voulu  faire  i  sa  première  requête.  Toutefois  ledit 
dauphin  renvoya  devers  le  duc  de  Bourgog-ne  lettres 
écrites  de  sa  main  .  par  lesquelles  lui  mandoit  qu'il 
allât  devers  lui  à  ^  alenciennes.  Lequel  duc  promit 
an  messager  d'y  aller;  et  y  alla  le  douzième  jour 
de  novembre.  A  l'enconlre  duquel  allaleduc  Guil- 
laume, hors  de  \  alenciennes  l'espace  «l'une  lieue  , 
amenant  icclwi  v<'rs  ledit  dauphin  :  et  le  lendemain 
(nrenl  faites  entre  le  dauphin,  le  duc  de   Bouri^o- 


I.  Jean  IV,  fils  de  Charles  ^  I ,  ('tait  devenu  dauphin  a 
la  jnorl  de  Louis,  el  il  mourut  lui-mènne  dans  les  premier? 
jours  d'avril  1^17,  ainsi  qn'rm  le  verra  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 

:^ti. 
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gne  et  le  duc  Guillaume ,  les  choses  ci-après  décla- 
rées en  la  présence  de  la  dame  de  Hainaut,  du 
comte  de  Charrolois,  du  comte  de  Conversan  ,  et 
de  plusieurs  autres  notables  chevaliers,  écujers, 
et  grand  conseil  des  trois  parties  ,  c'est  à  savoir 
messire  Jean  de  Luxembourg,  messire  Jacques  de 
Harcourt^  le  chancelier  dudit  dauphin  ,  Beaudouin 
des  Fresnes,  trésorier  de  Hainaut;  Robert  de 
Yendègres ,  Jean,  bâtard  deBlois;  maître  Eus- 
tache  de  Lactre  ,  le  seigneur  d'Antoing  ,  le  vi- 
dame  d'Amiens,  le  seigneur  de  Fosseux ,  le  sei- 
gneur de  Roubaix  ,  le  seigneur  de  Himbercourt , 
messire  Hue  de  Launoy  ,  messire  Guillaume 
Bouvier ,  gouverneur  d'Arras  ;  messire  Athis  de 
Brimeu,  messire  Andrieu  de  Valines,  maître  Phi- 
lippe de  iVIorvillers ,  et  plusieurs  autres. 

Premièrement,  ledit  duc  de  Bourgogne  offrit  lui 
et  son  service  à  icelui  dauphin  ,  et  jura  et  promit  à 
servir  le  roi  son  père  et  lui  de  tout  son  pouvoir 
contre  tous  ses  adversaires;  laquelle  promesse  ledit 
dauphin  reçut  agréablement,  et  avec  ce  pareille- 
ment jura  et  promit  audit  duc  de  Bourgogne  lui 
aider,  porter  et  défendre  de  tout  son  pouvoir  con- 
tre tous  ses  adversaires  et  malveillants  à  lui  et  à 
ses  sujets. 

En  après,  ledit  dauphin  requit  très  affectueuse- 
ment audit  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  aidât  le  roi  à 
o-arder  et  défendre  le  royaume  contre  ses  ennemis 
d'An'^'leterre  ,  laquelle  chose  lui  promit  et  jura  le- 
dit duc  de  Bourgogne. 
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En  outre,  requit  ledit  daupliin  audit  ducdeBour- 
j^ogne  ,  qu'il  voulsît  entretenir  bonne  paix  xiudit 
royaume  ;  à  laquelle  requéle  répondit  ledit  duc  de 
Bourgogne,  que  ce  feroit-il  très  volontiers,  et  qu'il 
ne  vouloit  mal  à  quelque  personne  ,  mais  vouloit 
tenir  paix  à  grands  et  à  petits  ,  excepté  le  roi  Louis 
de  Sicile.  De  laquelle  réponse  ledit  daupliin  fut 
bien  content ,  et  promit  audit  de  Bourgogne  ,  que 
s'il  lui  sembloit  bon  aucune  chose  être  à  ôter  ou 
ajouter  en  la  paix  faite  dernièrement ,  que  ce  il  fe- 
roitel  feroit  faire  volontiers,  tant  au  regard  des  cho- 
ses passées  devant  ladite  paix  comme  depuis 

Après,  lesdits  seigneur  et  dame  de  Hainaut  jurè- 
rent et  promirent  au  duc  de  Bourgogne,  que  de  ce 
faire  ils  feroient  leur  loyal  pouvoir  ;  et  avec  ce  pro- 
mirent et  jurèrent  l'un  à  l'autre  le  duc  de  Bour- 
gne ,  et  le  duc  Guillaume,  en  bonne  et  vraie  fra- 
ternité, qu'ils  meltroient  peine  et  conseil  à  avoir 
bon  gouvernement  au  royaume  ,  es  personnes  du 
roieldu  dauphin  dessusdit,  etqueeuxdeuxs'entre- 
tiendroientet  porteroient  l'un  l'autre  en  leurs  hon- 
neurs sans  aucunes  divisions  ,  tant  en  absence 
comme  en  présence  ,  en  exposant  leurs  corps  et 
biens  à  entretenir  les  choses  dessusdites,  saufque 
ledit  duc  Guillaume  dit  ,  qu'en  tant  que  touchoit 
les  guerres  de  France  et  d'Angleterre  ,  ses  pré- 
décesseurs ne  s'en  sont  aucunement  entremis,  et 
pour  ce  n'avoil-il  [)as  intention  d'en  faire  autrement 
qu'ils  avoienl  fait  ,  pour  la  doute  qu'il  n'en  vînt 
auniti  mal  à  ses  pays. 
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Et  en  après  .  promit  ledit  duc  Guillaume  audil 
duc  de  Bourgoo'ne,  qu'il  ne  mettroit  pas  ledit 
dauphin  en  la  puissance  d'aucune  personne  ,  que 
toujours  n'en  fût  bien  sûr,  pour  pouvoir  entretenir 
lesdites  promesses  ;  et  avec  ce  promit  que  dedans 
quinze  jours,  qu'il  seroit  devers  la  reine,  il  man- 
deroit  ledit  de  Bourgogne  ,  pour  avoir  bon  traité 
et  amitié  avecque  elle  pour  le  bien  du  roi ,  et  de 
tout  son  royaume. 

Après  toutes  les  promesses  dessusdiles ,  le  duc 
de  Bourgogne  atout  (avec)  ses  gens  s'en  retourna  à 
Douai. 


CHAPITRE  CLXIX. 

Comment  le  comte  de  Hainaut  mena  son  beau-fils  dessusdit  à  Saint- 
Quentin,  et  delà  à  Compiégne ,  où  il  mourut,  et  les  manières  qui 
furent  tenues  ce  voyage. 

Le  quatorzième  jour  de  novembre,  le  duc  Guil- 
laumeramena  son  beau-fîls,  ledauphin,  à  son  châtel , 
au  Quesnoi ,  auquel  lui  furent  envoyés  plusieurs 
ambassadeurs  de  lous  états  de  par  le  roi  et  la 
reine,  aRn  qu'iceliii  dauphin  allât  cà  Paris  devers 
le  roi  son  père;  toutefois  ils  demeurèrent  audit 
lieu  du  Quesnoi  jusques  après  la  Nativité  de  Jésus- 
Christ. 

Et  après,  ledit  duc  (Tuillaume  menaicelui  dan- 
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phin  à  Saint-Quenlin,  en  Vernianflois,  où  ils  atten- 
<lirent  la  reine  jiisqi;es  après  les  Trois-Rois.  Et  pour 
lunt  (in'elle  ne  voulut  pas  aller  audit  lieu  de 
Saint-Quenlin,  ledit  dauphin  fut  mené  par  le  due 
Guillaume  en  la  ville  de  Compiéf]^ne;  et  là  se  logea 
en  l'hôtel  du  roi  son  père  ;  auquel  lieu,  lanlot  après 
In  dame  de  Hainaut  amena  la  dauphinesa  fille,  en 
;^ran(r  conipagnie.  Et  après  ce,  la  reine,  en  «Tand 
étal,  vi'il  de  Paris  à  Seidis  ,  accompagnée  du  duc 
de  Touraine  son  fils  et  du  duc  de  Brelai,'"ne  >ou 
beau-fils,  avecque  le  grand  conseil  du  roi.  Esquels 
jours  vint  le  jeune  duc  d'Alençon,  et  aucuns  au- 
tres jeunes  seigneur^  à  Compiégne,  devers  le  dau- 
phin, et  lui  firent  très  grand  honneur.  Et  adonc  les 
seigneurs  commencèrent  à  traiter  en  envovant  am- 
bassadeurs de  Compiégne  à  Serdis. 

Et  lors  la  dame  de  Hollande  mena  sa  fille,  la 
dauphine,  a  Senlis.  vers  la  reine  ;  et  après  qu'elles 
eurent  été  l'une  avec  l'autre  en  ;^Tand'  liesse,  elles 
retournèrent  audit  lieu  de  Compiégne  ,  et  la  reine 
et  sa  compagnie  retourna  à  Paris;  et  là  traitèrent 
le  duc  Guillaume  et  le  coii:-eii  du  «lauphin  ,  avec 
lesquels  allèrent  les  anibassadeuis  du  duc  de 
Bourgogne.  Et  est  vrai  qu'on  ces  jours  le  dauphin 
cnvova  ses  lettres  au  bailli  de  Verniandois  , 
d'Amiens  et  autres  lieux  ,  scellées  de  son  grand 
scel  ,  contenant  que  ils  lissent  publier  que  tous 
«jens  de  guerre  cessassent  leurs  rapines  et  se 
relraliissent ,  sur  confia*  alion  de  corps  et  de  biens. 
T.csquclles  lettres  peu  profitèrent  au   peuple,    car 
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pour  ce  ne  laissèrent  pas  icenx  gens  d'armes  à  tenir 
les  champs.  Et  le  mardi  pénulliènie  jour  de  mars  , 
le  duc  Guillaume,  comlede  Hainaut,  étant  à  Paris  , 
dit  en  pleine  audience  du  conseil  du  roi ,  qu'il 
meltroit  ensemble  le  dauphin  et  le  duc  de  Bour- 
""ot^ne  .ou  il  ramèneroiticelui  dauphin  en  Hainaut, 
si  autrement  n'étoit  pourvu  par  le  roi  et  son  con- 
seil ,  à  la  réparation  et  paix  du  royaume.  Pourquoi 
l'ut  conclu  de  ceux  qui  gouvernoient  le  roi,  que 
le  dessusdit  duc  Guillaume  seroit  arrêté  jusques  à 
tant  qu'il  auroil  mis  le  dauphin  et  rendu  au  roi 
son  père.  Laquelle  choselui  fut  noncée secrètement 
par  aucun  sien  ami  ;  et  pour  ce  ,  le  lendemain,  très 
matin,  il  feignit  s'en  vouloir  aller  à  Saint-Mor-des- 
Fossés  en  pèlerinage  ,  et  retourner  à  Paris  ;  mais 
il  s'en  alla  hâtivement,  lui  troisième,  à  Compiégne, 
où  éloit  le  dauphin  ,  son  beau-fils  ,  lequel  il  trouva 
très  grièvement  malade ,  de  laquelle  maladie  il 
trépassa  le  jour  de  Pâques  fleuries.  Et  avoit  emprès 
une  oreille,  un  apostume  ,  lequel  se  creva  par 
dedans  son  col  et  l'étrangla.  Et  après  sa  mort  fut 
mis  en  un  cercueil  de  plomb,  et  enterré  à  Saint- 
Cornille  ,  présent  le  duc  Guillaume,  sa  femme  et 
sa  fille,  dauphinej  pour  l'ame  duquel  ils  don- 
nèrent pour  Dieu  très  grand'  somme  de  pécune; 
et  après  retournèrent  en  Hainaut  en  très  grand' 
tristesse.  Et  lors  fut  1res  grand'  renommée  que 
ledit  dauphin  avoil  été  empoisonné  par  aucuns  de 
ceux  qui  à  présent  gouvernoient  le  roi ,  pour  lanl 
qu'icelui  éloi'.  fort  allié  an  <\uc  de  Bourgogne  , 
comme  son  frère  précédent. 
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CHAPITRE   CLXX. 

Comment  ceux  de  Naples  se  rebellèrent  contre  le  roi  Jacques ,  comte 
delà  Warche,  et  lui  firent  guerre,  et  aussi  prirent  la  reine,  et  ce 
qu'il  en  advint. 

En  cet  an  '  s'émurent  et  rebellèrent  ceux  de 
Naples  contre  le  roi  Jacques,  comte  de  la  Marche  -, 
et  lecuidèrent  prendre  et  emprisonner;  mais  il  en 
avuit  aucunement  été  averti^.  Si  prirent  la  reine, 


1.  C'esl-a-dire  i4i6,  car  une  partie  du  chapitre  précé- 
dent n'appartient  à  l'année  i4i7  que  d'après  le  nouveau 
style. 

2.  Jacques,  comte  de  la  Maiclie,  épousa,  le  iC  juillet 
i4«5,  la  fameuse  Jeanne  11,  veuve  de  Guillaume,  fils  de 
Léopuld  III,  duc  d'Autriche,  et  qui  ,  après  la  mort  de  La- 
dislas,  son  père  ,  était  revenue  à  Naples,  dont  le  irône  lui 
était  disputé  par  Louis  d'Anjou,  qui  était  en  France. 
Jeanne  11  avait  stipulé  que  son  nouveau  mari  n'aurait  que 
le  titre  de  comte  et  de  i;ouverneur-géiiéral  du  royaume,  en 
se  réservant  à  elle  seule  la  dignité  et  le  pouvoir  royal  ;  mais, 
par  inimitié  contre  Pandolfello  Alopo  ,  amant  de  la  reine, 
ligués  avec  le  brave  paysan  Sforce,  devenu  prince,  les  grands 
saluèrent  le  comte  de  la  Marche  du  uum  de  roi.  (  Voyez 
Sismondi,  t.  8,  page  257  et  suiv.) 

3.  Le  comte  de  la  Marche  avait  voulu  s'opposer  aux  dé- 
bordements de  sa  femme,  et  la  tenait  enformée,  mais  le 
piiipl' la  délivra  II-  i  3  Si'plonibr«'  i4iC. 
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sa  femme  ,  en  ladite  ville  de  Naples  ,  et  menèrent 
grosse  g- u erre  audit  roi,  et  à  ceux  qui  tenoienl  son 
parti  ;  et  furent  pris  son  connétable  et  le  seigneur 
de  Saint-Maurice  ,  beau-père  audit  connétable.  Et 
pour  être  mieux  assuré  ,  se  fît  ledit  roi  mener  par 
un  brigantinen  mer,  auchàtelde  l'OEuf,  et  laissa 
garnison  de  ses  gens  au  Gbâtel-Neuf.  Et  dura  cette 
guerre  jusques  au  vingt-septième  jour  d'oclobre 
ensuivant,  que  la  paix  se  fit  ,  moyennant  ce  que 
tous  les  François  étant  audit  royaume,  ayant  état 
ou  offices  en  icelui ,  s'en  partiroient  et  s'en  retour- 
neroient  chacun  en  son  pays,  excepté  ceux  qui  se- 
roieril  commis  à  servir  le  corps  dudit  roi,  en  bien 
petit  nombre. 

Et  après  celle  paix  faite  ,  retourna  ledit  roi  au 
Châtel-Neuf,  et  la  reine  aussi;  auquel  châtel  Ini  fut 
des  Néapolitains  le  serment  renouvelé  de  le  tenir 
pour  roi  toute  sa  vie^  sans  ce  qu'il  dût  avoir  nul  gou- 
vernement dudit  royaume  ;  et  lui  fut  son  état  or- 
donné pour  sa  personne,  de  gens,  de  chevaux, 
et  d'autres  gens  et  choses,  tout  au  ploisir  d'iceux 
Néapolitains  '. 

En  après  ,  le  jour  que  le  roi  arriva  audit  Châtel- 
Neuf,  après  ladite  paix  faite ,  firent  ceux  de  Naples 
grand'  joie  parmi  la  ville,   et  allumèrent  feux  et 

I.  Jacques  perdit  toute  radminislration  du  royaume^  et 
après  avoir  été  tenu  prisonnier  jusqu'en  1 4  •  9  ,  i  l  rentra  dans 
\e  palais  pour  y  vivre  sous  la  dépendance  de  Gianni  Car- 
raccioli ,  nouvel  ani.mt  de  sa  femme. 


(i4 1 :)  n  r:   m  o  >'  s  r  r  k  i,  i-  r .  411 

clinndelles  parmi  les  rues  et  sur  les  lerrasses  des 
maisons;  el  le  leinlemain  lurent  les  dames  et  da- 
ruoiselies  danser  el  mener  joie  audit  eliatel.  Mais 
an  liers  jour  lut  ledit  roi  si  court  tenu  ,  que  nul 
ne  pouvoit  parlera  lui  ,  sinon  en  la  présence  de 
ceux  qui  l'avoienl  en  gouvernement  ;  et  ne  purent 
les  yenlilsho.iimes  de  France  prendre  corij^é  à  lui. 
¥a  tantôt  après  mirent  la  reine  en  ce  parti  , 
pour  doute  que  eux  deux  ensemble  ne  fussent 
maîtres  desdits g-onverneurs. Et  toutefois,  pourleur 
serment,  ils  tinrent  l'un  et  l'autre  pour  leur  roi  et 
reine;  maisils  les  i^ouvernoienteux  etieurrovaume, 
du  tout  à  leur  volonté  ;  et  fut  le  chef  de  tous  ces 
rebelles  et  trailreurs  un  ancien  homme  de  lapins 
riclie  el  puissante  lignée  de  jNaples,  nommé  Hane- 
quin  Mournil  '  ,  qui  éloit  celui  en  qui  le  roi  avoif 
la  plus  <4Tan(l'  fiance  de  tous  les  Italiens.  Et  fut 
icelui  roi  par  «^rand  espace  détenu  en  ce  point. 
Enfin  leur  échappa  ,  et  lutconduit  par  mer  au  pays 
de  J'arente  qui  lui  éloit  donné  ,  et  puis  se  [)arlil  , 
et  fut  du  tout  débouté   diulit  rovaume\  Et  y  alla 


1.  Je  ne  puis  reirouver  le  nom  dont  il  est  question  ici. 

2.  Jacques s'étanlécliappé du  palaisde  safemme,sft  rél'uyia 
à  Tarenlc,  et  clierclia h  soulever  les  provinces  méridionales; 
mais  la  reine  Marie,  veuve  de  I.adislas,  vint  assi(''i;er  le 
roi  luyilif,  qui  fui  réduit  à  s'embarquer  de  nouveau,  il  re- 
tourna en  France,  et  dès  son  arrivt-e,  il  revêtit  l'ordre  de 
saint Françitis  :  il  mourut  ilans  son  couvent  en  i458.  (  Sis- 
iMoiidi.  PH-ft.  lt(j/.,  l.  8,  p.  ^90.) 
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depuis  ,  lui  le  duc  d'Anjou,  fils  du  roi  Louis  ;  et 
fut  reçu  en  la  cité  d'Averse  ;  mais  il  n'y  eut  pas 
été  longuemenl  quand  il  l'en  convint  partir.  El  fut 
enchâssé  par  le  roi  d'Arragon  ,  et  du  tout  débouté 
d'icelle  seigneurie;  car  avec  la  rébellion  de  ses 
sujets  ,  la  reine,  qui  étoit  vieille,  et  de  diverse  con- 
dition, n'étoit  pas  bien  contente  de  lui,  pour  ce 
qu'elle  avoit  été  avertie  qu'il  étoit  amoureux  d'au- 
cunes autres  jeunes  dames  du  pays  pins  qu'il  n'étoit 
d'elle  ;  et  aussi  pour  pareil  cas ,  y  avoient  aussi 
été  principalement  liais  les  nobles,  qu'ilavoit  menés 
avec  lui  du  royaume  de  France. 


CHAPITRE  CLXXI. 

Coroment  le  comte  Dorset,  capitaine  d'Harfleur,  fit  une  chevauchëe 
au  pays  de  Caux,  et  fut  combattu  des  François  5  et  de  l'empereur 
qui  fit  le  comte  de  Savoie  duc. 

En  ce  même  temps  le  comte  Dorset,  qui  se  te- 
noit  à  Harfleur,  se  mit  sus  un  certain  jour  atout 
(  avec  )  bien  trois  mille  combattants  anglois  ,  et 
alla  courir  devant  Rouen  ,  et  de  là  alla  enceindre 
le  pays  de  Caux,  où  il  fut  par  trois  jours,  et  y 
fit  de  très  grands  dommages  par  feu  et  par  épée. 
Mais  entre  temps  s'asseaiblèrent  les  garnisons  et 
nobles  du  pays,  avec  le  seigneur  de  Villequier  ; 
et  tant  (ju'ils  furent  trois  mille,  comme  éloienl 
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iceux  Anglois.  Si  se  rencontrèrent  assez  près  de 
Yahnont,  et  proniptetiient  les  François  leur  cou- 
rurent sus  très  vaillamment,  et  en  bref  mirent 
iceux  Anj^Hois  en  déroi.  Si  demeura  en  la  place  des- 
dits Anglois  bien  huit  cents;  et  les  autres,  avec 
ledit  comte,  se  retrahirent  en  un  jardin  qui  éfoit 
en\ironné  de  fortes  haies  d'épines;  et  là  se  tinrent 
le  surplus  du  jour  que  lesdits  François  ne  les 
purent  avoir,  jà-soit-ce  qu'ils  se  missent  en  peine. 

Et  quand  ce  vint  au  soir,  ils  se  retrahirent  freti- 
rèrent)  pour  eux  rafraîchir  en  un  village  qui  étoit 
au  plus  près;  mais  le  dessusdit  comte  Dorset,  dou- 
tant la  journée  du  lendemain  ,  se  partit  dudit  jar- 
din avec  ses  gens  ,  environ  le  point  du  jour,  et  se 
lira  pour  retourner  à  Harfleur.  Laquelle  départie 
surent  assez  tôt  après  les  François  ,  qui  dere- 
chef les  poursuivirent  et  r'ateindirent  sur  les  ma- 
rais assez  près  de  Harfleur  ,  à  deux  lieues.  Si  les 
assaillirent  cemme  devant;  mais,  pour  ce  qu'iceux 
François  n'étoient  pas  tous  ensemble  ,  furent  dé- 
confits ,  et  morts  sur  la  place  bien  deux  cents  ; 
entre  lesquels  fut  le  principal  ledit  seigneur  de 
Villequier ,  et  plusieurs  autres  nobles  du  pays 
avec  lui. 

Auquel  an  ,  le  roi  d'Allemagne,  au  retour  de  son 
voyage  de  France  et  d'Angleterre  ,  passa  par  Lyon 
sur  le  Rhône  ,  où  il  \ouloit  faire  d'Aimé  ,  comte  de 
Savoie,  un  duc  ;  mais  les  officiers  du  roi  là  étant 
ne  lui  voulurent  pas  souffrir;  et  pour  ce  s'en  partit 
tout  indigne,  et  l'alla  faire  duc  en  un  petit  chàlel 
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de  la  rivière  nommé  Moullet ,  quisied  en  l'empire.  Et 
est  vrai  que  quand  il  partit  de  son  pays  ponr  ve- 
nir en  France,  il  avoit  toujours  tenu  le  parti  con- 
traire au  ducde  Boiirgoti'ne  ,  par  le  moyen  et  en- 
hort  du  duc  Louis  de  Bavière  ,  frère  de  la  reine 
de  France  et  autres  ambassadeurs  tenant  la  partie 
d'Orléans  ;  mais  quand  ledit  roi  des  Romains  fut 
retourné  en  son  pays  ,  il  avoit  volonté  toute  con- 
traire ,  et  aimoit  niieux  la  partie  de  Bour<j;'ogne  que 
celle  de  ses  ennemis  el  adversaires. 


CHAPITRE    CLXXII. 


Comment  le  duc  Guillaume ,  comte  de  Hainaut ,  mourut  en  son  hôtel 
de  Bouhain  ;  cl  de  la  guerre  que  fit  Jean  de  Bavière  à  sa  nièce  ^ 
fille  dudit  duc  Guillaume- 


Au  commencement  decet  an  ,  le  duc  Guillaume, 
comte  de  Hainaut,  et  sa  femme,  après  leur  retour 
de  Compiégne  ,  vinrent  à  Douai  devers  le  duc  de 
Bouri^ogne  ;  auquel  lieu  eurent  j)arleu)enl  sur  les 
besognes  et  réponses  qu'avoit  eues  ledit  duc  Guil- 
laume ,  à  Paris  ,  avec  la  reine  et  le  conseil  du  roi. 
Après  lequel  parlement  fine,  icelui  duc  Guillaume 
retourna  en  son  châtel  à  Bouhain  ;  auquel  lieu  lui 
prit  une  maladie  de  laquelle  il  mourut  brefs  jours 
après  ;  et  fut  porté  son  corps  à  Valenciennes  ,  et 
enterré  en  l'église  des  Irères  Mineurs.  Et  délaissa 
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de  lui  et  de  sa  femme  une  senle  fille  nommée  Ja- 
queline  de  Bavière  ,  laquelle  fut  sa  vraie  béri(ière  , 
et  saisit  loules  les  seii^neuries  que  lenoit  ledit 
duc  au  jour  de  son  trépas.  Toutefois  Jean  de  Ba- 
vière ,  sou  oucle  de  par  son  père  ,  bailla  plusieurs 
empécliemeuts  ,  sur  la  querelle  qu'il  disoit  avoir 
été  mal  parti  de  sa  succession  de  feu  le  duc  Aubert 
son  père,  disantoutre,  que  de  droit  ne  pouvoit  suc- 
céder au  pays  de  Hollande  ladite  Jacqueline.  Et  de 
fait  se  bon  la,  par  le  consentement  des  habitants  en  la 
ville  de  Dordrecbt  .  et  aussi  en  aucunes  autres  ,  les- 
quelles le  tinrent  à  seigneur,  et  depuislui  commença 
à  faire  guerre  ouverte.  Et  après  peu  de  temps,  remit 
en  la  main  de  notre  saint  père  le  pape  ,  son  évéché 
de  Liège  '  ;  au  lieu  duquel  fut  commis  l'évéque 
de  Régence  (Ratisbonne)  ;  et  fit  cette  résignation, 
afin  d'avoir  meilleur  droit  contre  sadile  nièce;  et 
après  ce  épou5a  la  duchesse  de  Luxembourg,  la- 
quelle par  avant  avoit  eu  épousé  le  duc  Antoine  de 
Brabanl.  trère  au  duc  Jean  de  Bourg-on-ne. 


1.  Jean  VI  de  Bavière,  fut  nommé  par  le  Pape  à  l'évé- 
ché  de  Liège  en  i3go,  à  l'âye  de  dix-sept  ans,  et  avait 
même  été  quelque  temps  auparavant  préconisé  à  l'évêché  de 
Cambrai.  Cet  évêclié  lui  fut  conteste''  les  armes  à  la  main  , 
par  Tli  erry  «le  PcrAveis.  On  trouvera  à  la  fin  de  celle  (Chro- 
nique un  poëmc  du  temps  ;  intitulé  ,  la  Bataille  de  Liège  , 
sur  ce  sujet ,  Jean  de  Bavière  ,  surnomme  Jean  sans  pitié  , 
abdiqua  l'évêché  de  Liège  en  i4>S,  pour  épouser  Elisabeth 
de  Forlitz,  duchesse  de  Luxembourg. 
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CHAPITRE  CLXXIII. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  envoya  ses  lettres  à  plusieurs  bonnes 
villes  du  royaume  de  France,  contenant  l'état  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  le  royaume. 

En  ces  jours  le  duc  de  Bourgo^^ne  envoya  ses 
lettres-patentes  avec  ses  lettres  closes  à  plusieurs 
bonnes  villes  du  royaume  de  France,  afin  de  les 
émouvoir  et  attraire  à  son  parti ,  dont  la  teneur 
s'ensuit. 

«  Jean,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandre  , 
d'Artois,  de  Bourgogne,  palatin,  seigneur  de 
Salms  et  de  Malines,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront ,  salut  et  recommandation  de  bonne 
paix. 

»  Comme  jadis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  en  ce 
royaume  et  ailleurs,  nous  fussions  venus  en  recom- 
mandation et  domination  ,  et  trouvé  la  disposition 
de  la  chose  publique  de  ce  noble  royaume  être 
gouvernée  par  gens  de  petit  état ,  et  inconnus  de 
lignage,  qui  à  autres  choses  n'ont  attendu  fors  à 
eux  aller  et  attraire  en  secret  et  en  appert  par 
voies  innumérables  finances  de  la  chose  publique, 
et  icelle  appliquer  à  leur  singulier  profit,  si  ou- 
trageusement que  monseigneur  le  roi,  sa  noble 
génération  ,  ses  gens  et  officiers  petitement  étoient 
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contenls  ,  avec  ce  ils  ne  pajoient  pas  ,  ni  soiifTroienL 
f;lre  payées  les  aumônes  et  réparalions  de  lieux 
et  «garnisons  royales  ,  fournissoieiil  leurs  marchan- 
dises et  dépens  ,  et  ils  ne  payoieut  point  les  autres 
choses  nécessaires  et  compétentes;  nuiis  ,  comnie 
dit  est,  ladite  finance  éloit  perdue  avec  celh^  qui 
éloit  levée  et  cueillie  par  tailles,  par  emprunle- 
ments  ,  et  autres  exactions. 

M  Kous  ,  à  ce  avant  regard  ,  considérant  la  pro- 
cljainelé  du  lic^^nag-e  dont  nous  aclenons  (apparte- 
nons) à  mondil  seigneur,  comme  dit  est,  d'èlre 
son  cousin-jjiermain  ;  de  lui  tenant  !a  duché  de 
Bourgogne  et  comtés  de  Flandre  el  Artois,  élant 
double  pair  eî  doyen  drs  pairs  de  France,  et  aussi 
par  aulres  voies  soniines  ohlii;é>  à  lui  et  1  sa  cou- 
ronne, sigrandenientquenulne  le  pourroit  ignorer; 
pour  procurer  de  tout  noire  pouvoir,  que  lesdils 
inconvénients  cessent ,  el  que  bonne  réparation  lût 
mise  en  la  chose  publique  ,  nous  avons  (ait  remon- 
trer en  la  ville  de  Paris,  au  Louvre  ,  en  la  présence 
du  grand  conseil  de  mondit  seii^aieur  ,  auquel  éloit 
président  notre  très  redouté  seigneur  et  (ils  ,  le  duc 
d'Aquitaine  défunt,  dont  Dieu  en  ait  l'ame,  en 
rerpiérant  que  par  son  bon  avis  et  acquit  de  con- 
science .  ils  VDuUis'-eiit  pourvoir  au  bien  et  co?i>fr- 
vatiori  d'icelui  ;  à  laquelh'  proséculiou  adoiic  s'ad- 
i<)i;^riit  avecnous  l'universiléde  Paris  ;  el  dece  nous 
bailla  ses  lettres,  lesquelles  lurent  publiquement 
lues  à  Sainte-Geneviève  à  Piiris,  et  en  générale 
procession.    Et  jà-soil-ce  qu'il    nous   fut   montré 

f  H»f>MorT«  nr  MoNSTSfLFT.     -  T.    III.  2" 


■/ 


4l8  CHRONIQUES     d'eNGUEURAND  (i4V) 

semblanl  de  nous  volontiers  ouïr  ,  et  de  vouloir 
entendre  à  ce,  néanmoins  leur  intention  étoit  au- 
tre ;  oar  comme  il  est  tout  notoire ,  nous  n'avons 
trouvé  fors  eau  telles ,  déceptions  ,  dissimulations  et 
persévération  de  tous  maux,  dont  en  ce  royaume 
grosses  guerres  se  sont  ensuivies  ;  et  ce  nonob- 
stant, continuellement  nous  avons  poursuivi  ladite 
réparation  ,  tellement  que  par  notables  clercs,  tant 
de  parlement  que  de  ladite  université,  par  prudents 
chevaliers  et  autres  sages  bourgeois,  furent  faites 
ordonnances  tendant  à  icelle  publiée  et  jtirée  en 
la  présence  de  mondit  seigneur  ,  séant  au  lieu  de 
justice  ,  sans  quérir  nouvelletés  ou  acceptions  de 
personnes.  Mais  maintenant  la  chose  est  dolente 
et  misérable  à  raconter,  en  ce  que  le  contraire  a 
été  fait;  et  est  notoire  que  les  dessusdits  ravisseurs 
ont  trouvé  manière  de  nous  éloigner  de  mondit 
seigneur,  et  tantôt  après  firent  rompre  lesdites 
ordonnances,  et  tailles  sur  tailles,  et  prêts  sur 
prêts,  réformations  ,  bannissements,  décollations, 
travaux  ,  et  autres  innumérables  perditions  ,  dont 
notre  très  redouté  seigneur  défunt  dessusdit  prit 
trèsgrand'déplaisance,  ayant  intention  de  pourvoir 
en  ce  de  remède  compétent;  pour  lequel  remède 
il  nous  manda  qu'en  armes  et  puissance  allissions 
devers  lui,  nonobstant  quelque  mandement  qui 
nous  fut  fait  au  contraire  ;  et  de  ce  nous  envoya 
trois  paires  de  lettres  écrites  et  signées  de  sa 
main.  Et  pom*  obéir  à  lui  nous  allâmes  à  Saint- 
Denis  ,  et  vers  la  dessusdite  ville  ;  mais  nous  ne 


^4i7)  HE   AiON  ST  n  i:  Li:  r.  410 

pûmes  pas  approclier  à  lui,  car  la  hesogrie  ctoit  jà 
venue  à  la  connoissance  clesdils  ravisseurs  ;  et  de 
fait  ils  saisirent  notre  1res  redouté  seigneur  etfîls, 
en  tenant  le  cliàtel  du  Louvre  ,  levant  les  ponts,  et 
tenant  les  portes  closes  par  certain  espace  de  temps, 
et  firent  emprisonner  une  très  grand'  partie  de 
ses  serviteurs,  tellement  cju^oncques  puis  ne  put 
être  en  sa  pleine  francluse.  Et  jà-soit-ce  que  par 
l'espace  d'un  an  et  plus  ils  purent  avoir  avis  que 
les  ennemis  de  ce  rovaume  étoient  en  intention 
avecque  toute  leur  puissance  de  grever  ce  royaume, 
néanmoins^  par  leur  damnable  avarice  el  concupis- 
cence ,  ils  ne  firent  pas  au  contraire  provision  et 
résistance,  dont  advint  que  mondit  seigneur  per- 
dit un  port  des  plus  notables  de  ce  royaume,  et 
clef  de  tous  pays,  avec  la  destruction  de  la  plus 
grand'  partie  de  sa  chevalerie  ;  et  que  ne  pourroit 
savoir  les  grands  périls  et  dommages  qui  sont  en 
aventure  d'avenir  ,  que  Dieu  ne  veuille  ! 

»  Et  qui  plus  est,  pource  qu'il  nous  convenoit 
acquitter  en  loyauté  vers  mondit  seigneur,  en  fai- 
sant son  service  ,  nous,  comme  lojal  parent  et  vas- 
sal ,  nous  avons  mis  en  armes  avecque  toute  notre 
puissance  pour  résister  el  soutenir  et  délendre  ce 
royaume,  comme  faire  devons.  Et  les  dessusdils 
rapineurs  et  dissipeurs  firent  défense  par  cités  et 
bonnes  villes  fermées,  rpi'en  icelles  on  ne  nous  lais- 
sât pas  entrer  ni  nos  gens,  ni  vivres  ne  nous  fussent 
pas  administrés  ,  comme  si  nous  fussions  propres 
ennemis  de  ce  rovaume.  Toutefois,  l(;'is  ceux  de 

27. 
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noire  compagnie  mieux  aimoient  et  aiment  raondit 
seigneur  très  grandement.  Et  en  assemblant  maux 
avecque  maux  ,  ils  firent  emprisonner  très  grand 
nombre  de  prudhommes  parles  villes  et  ci  lés  de  ce 
royaume  ;  lesquelles  aimoient  la  conservation  et  do- 
mination de  mondit  seigneur  ,  et  il  prenoit  déplai- 
sance à  voir  les  inconvénients  dessusdits. 

»  Et  encore,  qui  pis  est ,  au  temps  que  mon  très 
redoulé  seigneurcommençoit  à  connoîlre  leurdiles 
malices  ,  veuillant  à  ce  obvier  selon  raison  et  pou- 
voir ,  ils  le  firent  mourir  par  poison  ,  comme  il  ap- 
parut parles  manières  de  sa  mort;  et  ce  firent-ils 
auf^mentcT  leur  aulorilé.  Et  quand  nous  vîuies  leur 
fureur,  afin  d'échever  (éviter),  selon  notre  pouvoir, 
toute  matièrede  division,  nous  allâmes  en  nos  pays 
de  Flandre  et  d'Artois,  et  vers  notre  très  cher  et  très 
amé  frère  le  comte  de  Hainaut ,  afin  d'exposer  à 
notre  très  cher  et  très  amé  neveu,  monseigneur  le 
dauphin  ,  naguère  trépassé,  dont  Dieu  ait  l'ame  ! 
notre  bonne  inlenllon  elles  inconvénients  et  mau- 
vaises matières  dessusdites;  laquelle  exposition 
nous  ne  pensions  pas  Hûre  sitôt,  pource  que  noire- 
dit  seigneur  et  neveu  étoit  en  Hollande ,  et  ne  put 
pas  si  lot  venir  en  Hainaut  pour  le  péril  de  la  mer. 
Toutefois,  après  sa  venue,  nous  allâmes  vers  lui  à 
Yalenciennes,  et  lui  exposâmes  plusieurs  choses  , 
et  la  paix  générale  à  tous  qui  à  nous  la  vouloient 
avoir  ,  excepté  le  roi  Louis  ,  contre  lequel  nous 
avons  grands  intérêts  touchant  et  regardant  gran- 
dement noire  honneur  et  l'élat  de  notre  personne; 
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dont  il  fut  très  bien  content  ;  et  aussi  Tut  iiotredit 
frère.  Et  pour  la  perfection  de  ladite  paix  et  autres 
grandes  besognes  de  ce  royaume  ,  ils  se  transpor- 
tèrent à  Saint-Quentin  ,  en  Vcrmandois  ,  et  de  ià 
à  Compiégne  :  mais  les  dessusdits  rapineurs  ,  par 
leurs  malicieuses  fraudes,  attravèrenl  notredit 
Jieveu  jusques  à  Paris,  qui  en  bonne  foi  proccdoit  à 
ladite  besogne,  et  qui  du  tout  ne  croyoit  pas  que 
pour  si  grand  bien  procurer  aucun  vouisît  attenter 
à  sa  personne.  Laquelle  chose  eût  e'té  faite ,  comme 
il  est  tout  notoire,  s'il  n'eût  à  ce  pourvu  })ar  son 
sens;  car  il  se  départit  de  Paris  hâtivement  à  petite 
compagnie,  et  vint  à  Compiégne  en  ce  même  jour 
de  haute  heure,  jà-soit-ce  qu'il  y  ait  de  Paris  à 
Compiégne  vingt  lieues,  et  que  cet  inconvénient 
ne  fut  pas  tant  seulement  ;  car  en  ce  jour,  aux  vê- 
pres, notre  trèsredoutéseigneurel  neveu  fut  si  très 
grièvement  malade,  que  tantôt  après  il  trépassa 
tout  enflé  des  joues  ,  par  la  langue  et  les  lèvres  , 
ayant  les  yeux  élevésetsaillants  hors  tellement,  que 
t'étoit  grand'  pitié  à  voir,  vu  que  celle  fornie  de 
mourir  est  une  manière  dontgens  empoisonnés  ont 
accoutumé  de  mourir.  Les  dessusdils  rapineurs 
iceluiempoisonnèrent  comme  notredit  très  redouté 
seigneur  et  fils  son  (rère;  laquelle  chose  fious  ra- 
contons dolentement  ,  tenant  fermement  que  tous 
bons  prud'hommes  de  ce  royanme  en  prendront 
déplaisance  à  ouïr  réciter  la  mort  d'iceux. 

»  Ainsi  ,  et  eu  cet  étal,  demeura  la  chose,  que 
lesdits  rapineursetempoisonneursne  voulurent  en- 


42  3  CHRONIQUES    d'eNGUEUUAND  («4>7) 

tendre  à  ladite  paix  ni  prendre  pitié  du  pauvre  peu- 
ple de  France  ,  qui  est  mis  à  destruction  pour  l'oc- 
casion desdits  débats.  Vraiment  la  nature  d'iceux 
est  moult  malheureuse  ,  qui  ne  veulent  fors  mal , 
et  qui  ont  rompu  et  enfreint  six  traités   solennel- 
ment  jurés  :  c'est  à  savoir  ,   de  Chartres ,  de  Vi- 
ceslre  ,  d'Auxerre ,    de  Pontoise,  de  Paris  et  de 
Rouvres  ,  en  Bourgogne.  Lesquels  traités  et  la  ma- 
nière de  rompre  iceux  ,  présentement  nous  ne  dé- 
clarons point  ,  pource  qu'ils  sont  assez  notoires,, 
et  que  ce  seroit  trop  long  à  raconter.  Les  choses  des- 
susdites nous  vous  signifions,  afin  que  connoissiez 
vraiment  la  mauvaisetédes  faux  traîtres,  séditieux, 
parjures  ,   tyrans  ,  homicides  et  rapineurs  ,  dissi- 
peurs  et  empoisonneurs  des  choses   dessusdites, 
qui  sont  sans  foi,  sans  loyauté,  remplis  de  toute 
trahison  ,  cruauté  et  déloyauté  ;  et  vous  faisons  sa- 
voir que  jà-soit-ce  que  nous  prenons  patiemment, 
comme  faire  devons  ,  les  déplaisirs  et  persécutions 
qui  nous  ont  été  faites  touchant  notre  personne, 
ayant  devant  nosyeuxcequiest  trouvé èsanciennes 
histoires,  tant  divines  qu'autres,  que  communé- 
ment les  amis  de  Dieu  et  de  la  chose  publique  fu- 
rent merveilleusement  persécutés  pour  leurs  pro- 
sécutions    vertueuses  ,  néanmoins ,    notre   bonne 
intention  et   volonté  est  de  poursuivir  de  toute 
notre  puissance  ,  à  l'aide  de  notre  créateur  et  de 
nos  bons  parents  et  amis  ,  vassaux  ,  alliés  et  bien- 
veillants de  la  couronne  de  France  ,  et  de  nous,  et 
la  bonne  prospérité  de  mondit  très  redouté  sei- 
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«^neur,  noire  souverain  seigneur,  la  destruction  du- 
cjuel,  qui  seroit  cause  dc\^  deslruclion  des  autres 
de  sou  royaume  ;  et  aussi  de  poursuivir  justice  et 
punition  des  coupables  des  deux  dessusdils  empoi- 
sonnements et  de  leurs  adhérents  et  confortants,  si 
longuement  que  Dieu  lui  prêtera  la  Aie  au  corps. 
Avecque  ce  poursuivrons  ladite  réparation  de  ce 
royaume  par  nous  commencée  ,  comme  dit  est  ,  et 
le  relèvementdu  pauvre  peuple ,  qui  si  grièvement 
est  grevé  et  oppressé  par  aides,  impositions  ,  tailles 
et  gabelles  ,  dîmes  ,  dépouilles  et  autres  exactions. 
Nous  avons  conclu  et  fermé  en  notre  courage  de 
soutenir  tous  preux  et  nous  y  employer  de  tout 
notre  pouvoir. 

»  Et  pour  ce  vous  prions,  et  néanmoins  sommons 
surlafoietobédiencequedevezàmondit  seigneur  et 
à  la  chose  publique  de  son  royaume,  à  eschever  (évi- 
ter)crimede  lèse-majesté, quevousotcliacunde  vous 
veuillez  aider,  conseil  1er  et  conforter  à  faire  punir  les 
délruiseursdelanoblemégnie(maison)deFrance,et 
coupaUesdes  fausses  trahisons,  homicides, tyrannies 
et  empoisonnements  dessusdits  ,  comme  vous  êtes 
tenusselon  raison  divine,  naturelle  etcivile  ;  et  ence 
nous  connoîtronssi  charité  ,  loyauté  et  vertu  et  cre- 
meur(crainte)deDieu  est  en  vous,  à  réprimer  toute 
leur  tyrannie,  cruauté,  déloyauté,  fureur,  vanité  et 
avarice;  et  par  ce  sera  esche vés  (évités)  la  destruction 
de  France  et  mondit  seigneur  sera  obéi  et  honoré. 
Laquelle  chose  est  que  pi  us  désirons  en  ce  monde,  et 
que  semblablement   plus  devez  désirer.  Kt  ainsi^ 
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sera  le  royaume  en  paix  ,  les  églises  seront  défen- 
dues .  mauvaisetés  punies  ,  et  injures  faites  au  peu- 
ple cesseront.  Certaineinent  icelle  chose  est  digne 
et  nécessaire  que  vous  en  icelle  veuillez  occuper 
vos  cœurs  ,  et  non  quérir  la  grâce  des  faux  traîtres 
et  damtiables  gens  dessusdils ,  en  vilipendant  la 
grâce  divine.  El  ne  douiez  aucun  de  vous  que  notre 
intention  soit  à  pretidre  vengeance  desdils  déplai- 
sirs qui  nous  ont  été  faits;  car  nous  vous  promet- 
tons, sur  ]a  foi  etlojauté  que  nous  devons  à  Dieu, 
à  mondit  seigneur  et  à  la  ciiose  publique  de  son 
royaume  ,  que  toute  notre  intention  et  volonté  est 
d'empêcher  de  tout  notre  pouvoir  que  mondit  sei- 
gneur et  son  royaume  ne  viennent  pas  à  destruc- 
tion ,  laquelle  procurent  notoirement  les  dessusdits 
traîtres,  détruiseurs,  rapineursel  empoisonneurs; 
et  que  raisonnable  punition  soit  faite  de  ceux 
qui,  par  avis  à  ce  nous  aideront,  conseille- 
ront et  confortcronl  ;  et  pour  cette  cause  voulons  , 
et  par  ces  présentes  nousolfrons  paix  à  tous  ceux 
qui  la  voudront  tenir  et  avoir  avecque  nous  ,  ex- 
cepté le  roi  Louis,  pour  la  proséculior»  de  notre 
bonne  intention  ,  tendant  au  bien  de  mondit  sei- 
gneur et  de  son  royaume  :  sachant  qu'en  cette 
loyale  et  nécessaire  proséculion  nous  attendrons 
jusques  à  la  mort  sans  autres  attentes  ou  douces 
voies  devers  les  dessusdils  traîtres,  détruiseurs  et 
empoisonneurs;  car  celte  besogne  aeu  Iroplongue 
dilalion  ,  et  chacun  peut  assez  considérer  qu'iceux 
sont    tous  obstinés  à  détruire  la  dessusdile  noble 
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maison*  de  France,  toute  la  noblesse  ,  et  générale- 
ment tout  le  royaume,  et  mettre  icelui  en  main 
clraiijL;e.  Nous  avons  ferme  espérance  en  Dieu,  qui 
connoîl  le  secret  des  cœurs  ,  que  nous  viendrons  à 
la  conclusion  du  bien  dessusdil  par  moyen  des  bons 
et  loyaux  srjcts  de  ce  royaume,  lesquels  en  ce  cas 
nous  soutiendrons,  mairilietulronselseronsavecque 
eux  pour  les  maintenir  perdur:ibiement  en  toutes 
leurs  noblesses  ,  franchises  et  libertés.  Et  ferons  à 
notre  pouvoir  qu'ils  ne  paieront  dorénavant  tailles, 
ailles,  impositions,  gabelles  ni  autres  subsides  ,  ni 
quelconques  exactions,  comme  requiert  le  noble 
royaume  de  France  ;  et  contre  ceux  qui  viendront 
au  contraire  ou  qui  dissimuleront  en  celle  partie, 
nous  procéderons  par  voie  ennemie  de  iéu  et  de 
sang,  soit  universités  ,  état  ou  conniiunautés,  cha- 
pitres, collèges,  nobles  et  tous  autres,  de  quelque 
condition  qu'ds  soient. 

»  En  témoin  de  ce,  nous  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  notre  main,  et  fait  sceller  de  notre  scel 
secret  en  l'absence  du  grand. 

«Donné  en  notre  chalel  deHesdin,  le  vingt-qua- 
trième jour  d'avril  ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent 
dix-sept ,  après  Pâques.  » 

Lescjuelles  lettres  dessusdiles  furent  envoyées  es 
villes  de  IMontreuil  ,  Saint  -  Riquier,  Abbeville  , 
Dourlens  ,  Amiens,  Corbie  ,  Saint-Ouentin,  Roye , 
Mont-Didier,  Beauvais  et  plusieurs  autres  lieux;  et 
par  le  moyen  d'icelles  y  eut  plusieurs  bonnes  vil- 
les et  conmuinaulés,  qui  très  fort  furent  émues  au 
contraire  de  ceux  qui  gouvcrnoienl  le  roi. 
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CHAPITRE  CLXXIV. 

Comment  raessire  Louis  Bourdon,  cbevalier,  fut  pris  et  exécuté;  et 
de  la  reine  de  France  qui  fut  envoyée  à  Blois  ,  et  de  là  à  Tours  ea 
Touraine ,  pour  demeurer. 

En  ce  même  temps  la  reine  de  France  étant  aa 
bois  de  V^incennes ,  où  elle  tenoit  son  état ,  fut  vi- 
sitée par  le  roi  son  seigneur  et  mari  ;  et  ainsi  qu'il 
retournoit  à  Paris  vers  le  vépre,  il  encontra  messire 
Louis  Bourdon ,  chevalier,  allant  de  Paris  audit  bois 
de  Vincennes  ,  lequel ,  en  trépassant  par  assez  près 
du  roi ,  s'inclina  en  chevauchant ,  et  passa  outre 
assez  légèrement.  Mais  tantôt  le  roi  envoya  après 
lui  le  prévôt  de  Paris,  et  lui  commanda  qu'il  le  prît 
et  gardât  bien  ;  tant  qu'il  lui  en  sût  rendre  bon 
compte.  Lequel  prévôt ,  en  accomplissant  le  com- 
mandement du  dessusdit  roi  fit  son  devoir  ,  et  prit 
ledit  chevalier,  et  après  le  mena  en  Cliâtelet  audit 
lieu  de  Paris,  où  il  fut  par  le  commandement  du  roi 
très  fort  questionné^  et  depuis  noyé  en  Seine  '. 

En  après ,  par  aucun  peu  de  jours  ensuivant ,  par 
l'ordonnance  du  roi ,  du  dauphin  ,  et  de  ceux  qui 
gouvernoient  à  Paris^  la  reine  dessusdite,  accompa- 


1 .   C'était  un  des  amants  de  la  reine  de  France. 
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gnéo  de  sa  belle-sœur,  duchesse  de  Bavière,  lut 
euvoyée  à  Blois ,  el  depuis  à  Tours  en  Touraine  , 
pour  demeurer  à  assez  simple  élat.  Et  lui  fureut 
baillés  pour  la  conduire  et  gouverner  maître  Guil- 
laume Tarel ,  maître  Jean  Picard  ,  et  maître  Lau- 
rens  Dupuis  '  ,  sans  le  consentement  desquels  elle 
n'osoit  aucune  chose  besogner,  non  pas  écrire  une 
lettre  à  quelque  persogne  que  ce  fut.  Et  là  véquit 
grand  espace  de  temps  en  grand  déplaisance,  atten- 
dant de  jour  en  jour  d'encore  pis  avoir ,  et  avecqiie 
ce,  très  grands  linances  qu'elle  avoit  en  divers  lieux 
à  Paris,  lurent  otées  par  son  fils  le  dauphin,  el  ceux 
qui  le  gouvernoient.  Lesquels  trois  gouverneurs  de 
la  reine  dessus  nommés  on  y  avoit  mis  tout  à  pro- 
pos ,  afin  qu'elle  ne  pût  rien  conduire  ni  traiter  au 
préjudice  de  ceux  qui  gouvernoient  le  roi  et  son 
fils  le  dauphin  dessusdit. 


I.  Le  roi  et  le  dauphin  avaient  commencé  à  s'apercevoir 
de  ses  débordemcnls  ,  que  tout  le  royaume  connoibsail  de- 
puis long-temps. 
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CHAPITRE  CLXXV. 

Comment  Raoul  de  Gaucouvt ,  bailli  de  Koucn,  fut  mis  à  mort  par 
aucuns  de  la  communauté;  du  gouvcruement  d'iceux  ;  et  de  la 
venue  du  dauphin  audit  lieu  de  Rouen. 

Ex  ces  propres  jours,  par  l'exhortalion  d'aucnns 
quiétoient  favorables  et  aiinoienl  le  parti  Jiiîlnc  de 
Bourgogne,  se  mirent  sus,  par  manière  derébellion, 
aucuns  méchants  gens  et  de  petit  état,  en  la  ville  de 
Rouen;  desquels  étoit  le  principal  un  nominé  Alain 
Blancliart,  qui  depuis  fut  capitaine  du  commun  d'i- 
celle  ville.  Et  de  fait  allèrent  à  la  maison  du  bailli 
royal  de  ladite  ville  de  Rouen  ,  nommé  messire 
Raoul  de  Gaucourt,  chevalier;  et  tous  armés  et  em- 
balonnés  husquèrent  (frappèrent)  à  son  huis  très 
fort ,  disants  à  ceux  de  dedans  :  «  Nous  voulons  cy 
»  entrer,  et  parler  à  monseigneur  le  bailli  pour  lui 
»  présenler'un  traître  que  nous  avons  maintenant 
»  pris  en  la  ville.  »  Et  pou  voit  être  environ  dix 
heures  de  nuit. 

Auxquels  fut  répondu  par  iceux  serviteurs  , 
qu'il  missent  leur  prisonnier  sûrement  jusques  au 
lendemain.  Néanmoins  par  leur  importunilé,  tant 
par  force  comme  autrement,  ouverture  leur  fut 
faite;  et  tantôt  ledit  bailli  se  leva,  et,  affublé  d'un 
grand  Diantel,  vint  parler  à  eux.  Et  lors  aucuns  de 
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la  compngie;  qui  avoienl  les  faces  mucées  (cachées) 
l'occirenl  cruellement;  et  après,  eux  partant  de  là, 
allèrent  en  l'iiolel  c!e  son  lieulenant ,  nommé  Jean 
Léger,  et  le  mirent  à  mort,  et  de  là  en  an  Ire  lien  en 
tuèrent  jusqnes  à  dix.  Maisau(Mins  des  antres  offi- 
ciers, comme  le  vicomte  et  receveur,  de  ce  avertis, 
s'enfuirent  au  cliàlel,  oij  ils  furent  reçus  par  messire 
Jacques  de  Bourdon,  qui  en  éloil  capitaine.  El  lelen- 
demain au  malin  s'assemblèrent  ceux  dndil commun 
en  très  f;rand  nombre  ,  et  allèrent  en  armes  devant 
ledit  cliàtel,  sur  intenlion  d'entrer  dedans;  lequel 
leur  fut  bien  défendu  par  ledit  capitaine,  quiavoit 
avecque  lui  cent  soudojers  de  par  le  roi  pour  le 
garder.  El  en  la  fin  ,  après  plusieurs  paroles,  fut 
Irailé  entre  eux  ,  qu'audit  cliAlel  enlreroient  seize 
liommesdes  plus  notables  de  la  ville,  pour  parler 
audit  capitaine  sur  aucuns  affaires  qui  moult  lui 
touchoient.  Lesquels  dès  ce  qu'ils  y  furent  entrés 
s'excusèrent  monlt  de  la  mort  dudit  bailli  et  des 
au  1res,  et  aussi  ton  le  la  communauté  de  la  ville,  di- 
sants que  moult  seroicnt  joyeux  ,  si  les  facteurs 
étoient  connus  et  punis;  car  pour  leur  homicide 
nioull  cremoient  (craignoient)  le  roi  et  son  fils  le 
dauphin  :  et  pour  ce  lui  requéroient  qu'il  leur  bail- 
lai ledit  chàlel  à  garder;  laquelle  requête  leur  fut 
refusée. 

Secondement  requirent  que  la  porte  du  chàlel , 
vers  les  champs,  fut  condamnée:  et  pareillement 
leur  lut  lelusé, 

Tiercemenl  dirent  (pie  si  le  roi ,  ou  le  dauphin 
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avec  leur  puissance  vouloit  entrer  dans  leur  ville, 
ils  lui  refuseroient  l'entrée.  Et  après  ,  lui  prièrent 
très  huniblement  qu'il  voulsît  excuser  lui  et  le  com- 
mun devers  le  roi  elle  dauphin  son  fils.  Auxquels 
ledit  capitaine  répondit;  qu'il  les  excuseroit  en 
temps  et  en  lieu  ;et  puis  leur  conseilla  qu'ils  fissent 
ouverture  au  roi  et  à  son  fils  s'ils  y  venoient. 

Après  lesquelles  paroles  les  dessusdits  bourgeois 
rentrèrent  en  leur  ville.  Et  depuis  lesdils  jours  en- 
suivant, ce  qu'ils  doutoient  advint  ;  car  le  fils  du  roi, 
partantde Paris  atout(avec)deuxmille  combattants, 
alla  au  Pont  de  l'Arche  ,  duquel  lieu  il  envoya  l'ar- 
chevêque de  Rouen  ,  son  cousin  ,  frère  au  comte  de 
Harcourt,  audit  lieu  de  Rouen,  pour  enhorlericeux 
à  obéir  au  dauphin.  Et  quand  il  fut  venu  ,  il  trouva 
à  la  porte  aucuns  des  cbanoines  de  l'église  cathé- 
drale armés  ,  avecques  les  bourgeois,  auxquels  i! 
exposa  le  mandement  dudit  dauphin,  et  ils  lui 
répondirent  qu'il  savoient  tous  ensemble  conclu 
qu'en  la  ville  pas  il  n'entreroit  à  (avec)  toute  sa  puis- 
sance ;  mais  s'il  y  vouloit  aller  à  petite  couipagnie  cl 
payer  ses  dépens  ,  ils  étoient  contents,  et  non  autre- 
ment. 

Et  adonc  ledit  archevêque ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voil  rien  besogner,  retourna  vers  le  dauphin ,  expo- 
sant ce  qu'il  avoit  vu  et  ouï.  Et  après  ledit  dauphin 
manda  Pierre  de  Bourbon,  et  puis  alla  logera  Sain  te- 
Calherine  en  la  montagne  ;  en  la  fin  dit  audit  de 
Bourbon  :  «  Notre  cousin  ,  allez  en  votre  châtel ,  et 
»   par   la  porte  des  champs,  recevez  deux  cents 
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»  hommes  d'armes  et  autant  d'arcliers  ,  que  nous 
»  vous  enverrons.  »  Laquelle  chose  fut  ainsi  faite  ; 
pourquoi  ceux  de  la  ville  furent  remplis  de  grand' 
fureur.  Toutefois  ,  en  dedans  les  trois  jours  en  sui- 
vant, icelui  dauphin  ,  par  Irailés  ,  entra  en  la  ville 
avecque  toute  sa  puissance  ,  et  alla  à  cheval  jnsques 
à  la  plus  grand'  église  faire  son  oraison  ,  et  fut  logé 
audit  chàtel.  lit  après  huit  jours  qu'il  eût  traité  avec 
ceux  de  Rouen,  en  les  confirmant  en  obéissance  , 
et  en  pardonnant  tous  leurs  forfaits,  excepté  les  oc- 
ciseurs  dudit  l)ailli ,  il  se  partit  avecque,  tous  ses 
gens,  payant  leurs    dépens,    et  retourna  à  Paris , 
où  il  ordonna  nouvel  bailli  de  Rouen  le  sei^i^neur 
de  Gamaches,  commandant  à  ictliii  qu'il  prît  pu- 
nition de  tous  les  homicides  trouvés  coupables,  par 
bonne  information,  de  la  mort  de  son  prédécesseur; 
et  ainsi  fut  fait  des  aucuns.  Mais  le  dessusdit  Allain 
Blanchart  s'absenta  certaine  espace  de  temps;  et 
depuis  retourna  en  ladite  ville  de  Rouen  ,  où  il 
eût  grand  autorilé  ,  et  gouvernement,  comme  ci- 
après  sera  déclaré. 
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CHAPITRE  GLXXVI. 

Comment  le  roi  Louis  trépassa  :  du  rouvernr'mf  nt  des  c'Pns de  compa- 
gnie; de  la  détrousse  de  Remounetde  la  Guerre,  et  de  la  destruction 
de  la  ville  d'Auniale. 

En  ces  jours,  le  roi  Louis,  beau-frère  cîn  dauphin, 
mourut,  et  délaissa  trois  fils;  c'est  à  savoir  le  pre- 
mier, noniniéLoiHS,qi]i  fut  roi  après  son  pèreS  le 
second,  René,  qui  fat  depuis  duc  de  Rar,  elle  tiers, 
Charles.  Et  si  avoit  deux  filles,  dont  l'une  avoit 
épouséledauphin  dessusdit,  et  la  seconde,  nommée 
\olland,  n'avoitquedeux  ans.  Pourla  mort  duquel, 
icelui  dauphin  fut  fort  affoibli  de  conseil  et  d'aide. 

Esqueiles  tribulations  ré^'-noit  un  moult  merveil- 
leuxg'ouvernementen  plusieurs  parliesdu  royaume 
de  France;  et  n'étoil  justice  obéie  en  quelconque 
manière  que  ce  fut.  Et  aussi  les  étrangers  tenants  la 
partie  du  duc  de  Rourgogne,  c'est  à  savoirCaliiina, 
Quingey,  JeanduClau  et  les  autres  devant  nommés, 
roboientetdétroussoient  partons  les  lieux  et  paysoù 
ils  repairoient(alloicnt),  tant  sur  les  nobles  comme 
sur  les  non  nobles,  et  mémemenl  sur  ceux  tenants 
la  partie  dudit  duc  de  Rourgogne.  Et  finablement 


1.  C'est-à-dire  de  nom. 
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faisoient  maux  ineslimables  ,  dont  le  j)C'uple  cloit 
très  fort  oppresse.  J  oiitefois  iceux  élranf,^ersallèrent 
au  pavs  de  Boulenois,  tendant  à  roher  icelni  , 
comme  ils  avoient  lait  ailleurs  ;  mais  aucuns  Bou- 
leni<;iens  s'assemhlèrenten  la  compaî^nie  de  Butor, 
hâ  lard  de  Crov;  et  tous  ensemble,  par  nuit,  allèrent 
assaillir  le  loij;"is  du  lieutenant  .lean  du  Ciau , 
n(unnié  Laurent  Rose.  Lequel  Laurent  lut  })ar 
iceux  mis  à  mort ,  avecque  aucuns  de  ses  ^ens  , 
et  tous  les  autres  lurent  détroussés;  pour  laquelle 
envahie,  le  bâtard  de  Thian ,  qui  étoit  l'un  des 
capitaines d'icelle  compa<,^nie.  prit  un  gentilhomme 
très  notable,  nommé  Gadifler  Gàlehaut ,  lequel 
il  fil  pendre  à  un  arbre. 

Toutefois  iceux  élrang-ers  vovant  la  forte  ^'•uerre 
que  leur  faisoient  iceux  Boulenisiens ,  tantôt  se 
tirèrent  hors  du  pays;  et  bref  ensuivant  prirent 
la  ville  et  forteresse  de  Davencourt ,  appartenant 
aux  hoirs  du  sei<^neur  de  Hang^est  ,.  laquelle  ville 
et  forteresse  ,  après  ce  qu'ils  eurent  pris  tous  les 
biens,  boutèrent  le  léu  dedans  ,  et  désolèrent  du 
tout  ;  et  de  là  allèrent  mettre  le  siège  devant  le 
Neul-Ci)àlel-sur-Aisne. 

Pour  lequel  siège  lever,  et  aussi  pour  iceux 
étrangers  détrousser  ,  s'assemblèrent  messire  He- 
monnet  de  la  (îuerre,  et  messire  Thomas  de 
Hersies  ,  bailli  de  ^  errnandois  ,  en  très  grand 
nond>re,  de  par  le  roi.  Et  «le  (ail  allèrent  pour  com- 
battre iceux.  f,esquels  ,  sachant  leur  venue,  vinrent 
à  rencontre  d'eux  ,  et  en  conclusi<m  les  mirent  eu 
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desroy  (désordre)  ,  et  en  prirent  et  tuèrent  bien 
huit  vingts  ;  et  les  autres  ,  avocque  ledit  Remon- 
net  et  inessire  Thomas  de  Hersies  se  sauvèrent  , 
en  eux  retrayant  es  bonnes  villes  du  roi,  où  ils 
purent  le  mieux. 

Après  laquelle  besogne  dessusdite,  ceux  dudit 
Neuf-Châtel  se  rendirent  à  iceux  étrangers.  Les- 
quels, après  ce  qu'ils  eurent  robe  touslesbiens,bou- 
tèrentle  feu  dedans;  et  enxparlantdelàs'enallèrent 
en  Cambrésis ,  où  ils  firent  plusieurs  dommages. 
Et  d'autre  part,  en  ce  même  temps  ,  Jean  de  Fos- 
seux  ,  Daviod  de  Poix ,  Ferry  de  Maiily ,  messire 
Louis  de  Thiembronne  ,  Louis  de  Wargnies,  Gué- 
rard  ,  bâtard  de  Brimeu  ,  et  aucuns  autres  meneurs 
des  gens  du  duc  de  Bourgogne  passèrent  l'eau  de 
Somme,  par  la  Blanche-Tache,  bien  douze  cents 
combattants  ;  et  par  Oisemont ,  s'en  allèrent  en 
Aumale  ,  appartenant  au  comte  de  Harcourt,  et 
là  se  loo-èrenl.  Et  après  livrèrent  grand  assaut  au 
châtel ,  mais  il  (ut  bien  défendu  par  ceux  qui 
l'avoient  en  garde;  et  tant  que  desdits  assaillants 
y  eut  plusieurs  qui  furent  navrés  terriblement. 
Après  lequel  assaut,  en  icelle  nuit ,  iceux,  par  mé- 
chef  ou  aulremenl  ,  boutèrent  le  feu  en  la  ville, 
laquelle  avec  l'église  du  tout  fut  arse  et  désolée  , 
dont  ce  fut  grand'  pitié  ,  car  c'étoit  une  ville  très 
notable  pour  plusieurs  marchandises. 

En  outre,  ledit  Jean  de  Fosseuxet  ses  complices, 
de  là  s'en  allèreni  loger  en  la  ville  de  Hornay  ,  et 
es  villages  à  l'environ  au  pays  de  Vimeu  ;  lesquels 
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pays  et  villages  en  plusieurs  parties  furent  pillés  et 
robés  parles  dessusciits.  Lesquels  dedans  trois  jours 
ensuivant  atout  (avec)  leurs  prisonniers,  vaches, 
brebis  ,  olievaux ,  pourceaux  et  autres  proies  ,  re- 
passèrent l'eau  de  Somme  ,  par  où  ils  avoient  passé. 
Et  en  cas  semblables  se  firent  plusieurs  courses 
et  clievauclices  par  les  dessusdils  sur  les  marches 
de  Beauvoisis  ,  Vermandois  ,  Santerre,  Amiennois, 
et  autres  pays  de  l'obéissance  du  roi,  dont  iceux 
étoient  merveilleusement  travaillés. 


CHAPITUF.  CLXXYIL 

Comment  les  geus  du  roi ,  qui  étoient  en  garnison  à  Péronne  ,  fai- 
soicnt  forte  guerre  au  pa)'S  du  duc  de  Bourgogne  5  et  autres  ma. 
tiéres. 

Or  est  ainsi  .  que  durant  le  temps  dessusdit ,  la 
ville  de  Péronne ,  située  sur  la  rivière  de  Somme , 
éloit  très  fort  garnie  de  gens  de  guerre  qu'y  aNoit 
envoyés  le  confié  table  de  France  de  par  le  roi.  Entre 
lesquels  y  éîoit  comn)e  chef  messire  Robert  de 
l.oyre  ,  alout  favec)  cent  hommes  d'armes  bien  en 
point,  et  cent  arbalétriers  de  Gènes,  avec  autres  cent 
combattants;  lesquels  très  sonvenl  coiiroicnl  de 
jour  et  de  nuit  sur  les  pays  et  sujets  du  duc  de 
Bourgogne,  el  en  ramenoient  de  grands  proies  en 
leur  garnison.  Kt  pareillemeni  le  cliàlel  de  Mu>  , 
appartenant  à    iiu>sne  Collart  de  (!idvilie,   laisoil 
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guerre  au  nom  du  roi,  à  tous  les  bienveillants 
et  qui  tenoient  le  parti  duclit  duc.  Et  par  espé- 
cial  les  villes  d'Amiens  et  de  Corbie ,  à  cette  cause 
a>oient  de  grands  affaires  tant  d'un  parti  comme 
d'autre.  Et  mémement ,  à  l'instance  et  mandement 
duditduc  de  Bourgogne,  convint  que  ceux  de  la 
ville  d'Amiens  déboutassent  d'icelle  ville  messire 
Robert  d'Esne  ,  qui  en  étoit  bailli  de  par  le  roi, 
etHue  Dupuis  ,  procureur,  avecque  aucuns  autres  , 
à  l'occasion  de  ce  que  trop  rigoureusement  s'étoient 
conduits  contre  les  gens  dudit  duc  outre  son  plai- 
sir ;  car  il  leur  manda  que  c'étoit  son  intention  de 
à  eux  ("aire  guerre,  au  cas  que  contre  lui  ils  les 
voudroienl  soutenir.  Et  pour  ce  se  partirent,  et 
allèrent  à  Paris  devers  le  roi;  auquel  et  à  son  con- 
seil firent  de  celte  besogne  grand'  complainte. 
Donc  eii  persévérant  de  mal  en  pis  ,  ils  ne  furent 
pas  contents  du  dessusdil  duc  de  Bourgogne. 


CHAPITRE  CLXXVIIT. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  envoya  ses  ambassadeurs  eu  plusieurs 
bonnes  villes  du  roi ,  pour  avoir  alliances  avec  eux, et  les  serments 
qui  s'en  firent. 

En  après,  ledit  duc  de  Bourgogne  envoya  en  plu- 
sieurs des  bonnes  villes  du  roi  dessusdit  ses  am- 
bassadeurs ;  c'est  à  savoir  les  seigneurs  de  Fosseux 
et  de  Humbercourl ,  et  maître  Philippe  de  Mur- 
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villiers  ,  lesquels  porioienl  lettres-palentes  dudit 
duc,  adressant  aux  j^'^ouverneurs  et  communantés 
d'icelles  bonnes  villes.  El  premièrernent  allèrent 
à  Monlreuil  ,  laquelle  ouvrit  aux  autres  la  voie;  et 
de  là  allèrent  à  Saint-Riquier,  Abbeville,  Amiens, 
et  Dourlans.  Esquelles  el  en  chacune  d'icelles  ils 
firent  lire  en  commun  ledit  mandement.  Après 
laquelle  lectureledilmaîlrePhilippedeMorvilliers, 
proposa  devant  iceux  moult  aulhentiquement  ,  en 
remontrant  la  bonne  provision  que  ledit  duc  de 
Bourgogne  avoit  irUeiition  de  mettre  pour  le  bien 
du  royaume  et  de  la  chose  publique.  Finablement 
tant  firent  et  procurèrent  lesdils  ambassadeurs  , 
que  toutes  icelles  bonnes  villes  firent  alliances 
avec  lesdils  ambassadeurs,  jurées  solennellement  > 
et  de  ce  baillèrent  l'une  partie  à  l'autre  leurs  let- 
tres-patentes, desquelles,  de  celles  de  Dourlans,  la 
teneur  s'ensuit  : 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
Jean  de  Fosseux  ,  seigneur  de  Fosseux  et  de 
Muelles,  David  de  Brimeu  ,  sire  de  Humbercourt, 
chevaliers,  et  Philippe  de  Morvillers ,  conseiller  . 
ambassadeurs  el  procureurs  en  celte  partie  de  très 
puissant  prince  et  noire  très  redouté  seigneur  , 
monseigneur  le  duc  de  Bour.gogne  ,  d'une  pari ,  et 
le  capitaine  ,  maveur  et  échevins  ,  bourgeois,  ma- 
nants et  habilanls  de  ladite  ville  de  Dourlans,  d'au- 
tre part,  salut. 

»  Savoir  faisons  que  nous  avoiiîj  lait  liailé  ,  ac- 
cordé ,  promis  et  enconvenancé,  certains  Irai  lés  el 
accords  don  t  la  tene'.ir  s'en  s  ni  l.  TVeniièronient,  (jue 
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lesdits  capitaines  ,  échevins  ,  boiirg-eois  ,  mananls 
et  habitants  de  Donrlans  aideront  à  mondit  sei- 
g'nenr  le  duc  ,  pour  mettre  le  roi  notre  sire  en 
sa  franchise  et  seigneurie  ,  et  le  royaume  en  fran- 
chise et  justice,  et  que  marchandise  y  puisse 
avoir  cours. 

))  Item,  qu'ils  aideront  et  conforteront  mondit 
seigneur  le  duc  de  leur  pouvoir  ,  à  ce  que  le  roi 
et  son  royaume  soient  bien  gouvernés  défendus  , 
et  f:^ardés;  le  recevront  lui  et  les  siens  en  ladite 
ville,  en  icv?lle  demeurant  le  plus  fort;  et  lui  bail- 
leront ,  pour  leur  argent ,  vivres  ,  et  toutes  autres 
choses  dont  ils  auront  besoin  ,  la  ville  deineurant 
garnie  ;  et  le  défendront  et  garderont  comme  eux- 
mêmes  ,  et  soufFriront  que  les  marchands  de  ladite 
ville,  et  tous  autres  amènent  vivres  et  toutes  au- 
tres marchandises,  après  mondit  seigneur  le  duc 
et  son  ost  ;  et  ils  seront  tenus  sûrs. 

»  Item,  que  mondit  seigneur  le  duc  étant  en 
ladite  ville  de  Donrlans  ,  il  ne  fera  prendre  ou 
eiiipêcher  aucuns  de  ladite  ville,  de  quelque  état 
ou  condition  qu'ils  soient ,  sinon  par  justice  et  in- 
formation précédente.  Et  aussi,  si  aucuns  des  gens 
de  mondit  seigneur  le  duc  faisoient  aucuneinjure 
ou  offense  à  aucuns  de  ladite  ville,  il  les  punira 
ou  fera  punir  de  par  ceux  à  qui  il  appartiendra. 

»  Item,  que  lesdits  de  Dourlans,  de  quelque 
état  ou  condition  qu'ils  soient  ,  pourront  aller  . 
converser  et  réparer  pour  leurs  marchandises  ,  et 
autres  leurs  affaires  et  besognes  ,  es  pays  de  mon- 
dit sei^rneur  ,  et  les  habitants  et  demeurants  en. 
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ladite  ville  sûrement  et  saiivemenl ,  sans  leur  don- 
ner enipèchenient  en  corps  ni  en  biens. 

»  Item,  c|ue  mondit  seigneur  le  duc  aidera, 
portera  et  soutiendra  les  dessus  nommés  de  Dour- 
lans  contre  tous  qui  les  voudroient  empêcher  en 
cpielque  manière  que  ce  lui  ,  pour  avoir  fait  les 
choses  dessusdiles  en  faveur  du  roi  et  de  mondit 


sejgneur. 


»  Item,  que  ce  n'est  point  l'intention  de  mon- 
dit seigneur  le  duc  de  mettre  2"arnison  en  ladite 
ville  de  Dourlans,  ni  d'avoir  ou  prétendre  aucune 
seigneurie  en  icelle  ville;  mais  lui  souffrir  que 
sous  le  roi  ladite  ville  se  gouverne  ,  ainsi  comme 
elle  a  accoutumé  ,  au  bien  du  roi ,  à  l'honneur  de 
ceux  de  ladite  ville,  et  au  profit  de  la  chose  pu- 
blique d'icelle;et  pareillement  que  ceux  de  ladite 
ville  ne  sou/Trironl  que  autre  garnison  que  cette 
soit  mise  en  icelle. 

»  Item  ,  que  si  en  ladite  ville  de  Dourlans  a  au- 
cuns qui  vraisemblablement  à  leur  j)ouvoir  ,  de 
fait,  de  parole  on  autrement ,  vouloient  empêcher 
le  lait  de  montlil  seigneur  ,  et  que  de  ce  courût 
commune  renommée  contre  ceux  par  inlornialion 
précédente  ,  ils  les  puniront  ou  feront  punir  selon 
toute  rigueur  de  jnslice,  par  eux  et  ainsi  (pi'il 
apj)arliendra. 

"  Item  ,  pour  ce  que  ladite  ville  de  Dourlans  est 
moult  oppressée  et  travaillée,  et  en  labour,  et 
par  espécial  en  la  moisson  et  de  ce  présent  .  leur 
bétail  souvent  pris  et  amené  par  aucuns  gens  (l'ar- 
jr.es  qui  se  disent  être   s(»iis   n)nris(  i^jieur  le  i]uc , 
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dont  le  pauvre  peuple  et  les  marchands  sont  détoiir- 
bés  ,  et  en  voie  de  désertion  ,  si  pourvu  n'y  est 
brièvement;  lesdits  de  Dourlans  supplient  à  vous 
nosseigneurs  les  ambassadeurs ,  que  de  votre  bon  ne 
et  haute  discrétion  ,  vous  plaise  remontrer  audit 
monseigneur  le  duc  ,  afin  que  provision  y  suit 
mise  ,  car  besoin  en  esl.  Si ,  lesdits  de  Dourlans 
prieront  Dieu  pour  vous. 

»  Item,  que  pour  la  sûreté  des  choses  dessusdites 
et  chacune  d'icelles  ,  lesdits  ambassadeurs  et  pro- 
cureurs au  nom  que  dessus  ,  et  lesdits  capitaine, 
majeur  ,  échevins  ,  bourgeois  ,  manants  et  habi- 
tants de  Dourlans  ,  bailleront  leurs  lettres  scellées 
de  leurs  sceaux  ,  et  signées  par  le  clerc  juré  de 
l'échevinage  de  ladite  ville.  Laquelle  chose  ,  nous, 
ambassadeurset  procureurs  dessusdits  ,  par  la  vertu 
du  pouvoir  à  nous  donné  par  notre  très  redouté  sei- 
gneur ,  et  nous  capitaine,  mayeur  et  échevins, 
bourgeois,  manants  et  habitants  de  Dourlans,  avons 
promis  ,  juré  et  convenance  ,  et  par  la  teneur  de 
ces  présentes  ,  promettons  ,  jurons  et  convenan- 
çons  tenir  ,  entretenir,  et  de  point  en  point  parac- 
complir  icelui  traité,  sans  jamais  aller  au  contraire, 
sous  l'obligation  de  tous  nos  biens  ,  et  es  noms  et 
qualités  que  nous  procédons;  et  tout  sans  Traude  et 
mal  engin. 

»  En  témoin  de  ce  nous  avons  mis  nos  sceaux  h 
ces  présentes. 

»  Ce  fut  fait  en  la  ville  de  Dourlans  ,  le  septième 
jour  d'août  ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cents  el 
dix-sept.  » 
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APPENDICE. 

S'ensuivent  les  noms  des  ducs,  prélats, comtes, 
barons  et  autres  qui  furent  présents  à  Aqui^ranie 
(  Aix-la-Chapelle  ).  à  la  coronation  dudit  roi  Si- 
«^[^isniond  ,  audit  huitième  jour  dudit  mois  de  no- 
vembre mil  quatre  cent  et  quatorze  '. 

Premièrement  le  duc  Louis  en  Bavière  ;  le  comte 
Palatin  du  Rhin  ,  éliseur  (électeur)  du  roi  d'Al- 
lemagne à  être  promu  en  empereur  ;  le  duc  de 
Saxonne',  pareillement  éliseur  du  roi  d'Alle- 
magne ;  et  le  maréchal  de  Tehipire ,  burgion 
de  Norenberge',  qui  fit  l'office  du  marquis  de 
Brandebourg-,  éliseur  du  roi  d'Allemag-ne ,  et 
autres  ducs;  c'est  à  savoir  de  Lorraine,  de  Guel- 
dres.de  Julliers  ,  Woirgast,etTède,  duc  de  Rous- 
sie*, et  deux  archevêques  ;  c'est  à  savoir  de  Cou- 
log-ne  et  de  Trêves, finalement  éliseurs  du  roi  d'Al- 
lemagne à  être  promu  en  empereur.  Item ,  Jean 
duc  en  Bavière,  élu  de  Liège,  duc  de  Bouillon  et 
comte  de  Los,  Ileni  ,  le  conseil  du  roi  de  Behai  • 
gne  ,  éliseur  d'Allemagne  et  de  l'empire;    le  con- 

I.  Les  noins  qui  suivent  sont  déficjurés  de  manière  à  le» 
rendre  méconnaissable,  et  les  nianuscrits  ii-  disputent  en 
inexactitude  les  uns  avec  L-sauties.  La  lible  des  électeurs  ne 
se  trouvant  pas  dans  le  manuscrit  8547",  qui  omet  parfois 
et  des  actes  })ublics  et  des  noms  jiropres  ,  je  la  prend  dans 
le  manuscrit  8299'. 

3.   Electeur  de  Saxe. 

3.  Le  liouri^rave  de  jNuremberi;. 

k-   Je  ne  puis  r-  Irouver  ce  nom. 
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seil  de  l'archevêque  de  Majence  ,  aussi  éliseur 
d'AlIemag-ne  el,  de  l'ernpire  ;  cinq  évêques  ;  c'est 
n  savoir  Wisebourg,  de  Passau  ,  de  Saint-Fride  \ 
d'Ailacen  Hongrie,  de  la  Cure',  et  le  grand-maîlre 
de  l'Hôpital  des  Frères  Allemands,  c'est  à  sa- 
voir de  Prusse,  et  le  comte  de  Glèves.  liem , 
Acrisaire ,  fils  du  marquis  de  Monlferrat,  de 
Murs  et  de  Salsebourg-,  le  seigneur  de  Haudeshon  * 
et  de  Ranven. /fem^  deOezaine^  et  trois  comtes 
deNausson%  lecomtedeCassuelbonne^  etson  fils, 
les  comtes  de  Haute-Pierre"  et  de  Linguenhem ,  et 
deux  autres  comtes  avec  lui ,  les  comtes  de  Rai- 
nech  *  et  Haniberch  %  de  Yieclein'",  de  Mestan"  et 
deux  autres  comtes  avec  lui ,  de  Disly",  de  Villes- 
tain  '%de  Wide,  de  Blancquenhem"'^ ,  deSamecte, 

1.  L'évêque  de  Saint-Fride  est  proLaLiement  l'ëvêque  de 
Frisingen. 

2.  Coire  en  Suisse. 

3.  Je  ne  puis  reconnoîlre  le  mot  de  Handeshon;  mais 
Ranven  doit  ctre  pour  Rav>en. 

4.  Je  ne  puis  retrouver  ce  nom. 
f).   Nausson  est  là  pour  Nassau. 

6.  Je  trouve  dans  le  livre  des  tournois  (Thurnierbuch  ) 
de  Rixen,  à  l'article  du  tournois  de  Darmslalt  en  i4o3, 
le  Comte  Etnnjcrich  (\q  Katzenclnbogen  ^  qui  est  certaine- 
ment le  personnage  mentionné  ici. 

7.  Ce  mol  est  probablement  la  traduction  incorrecte  de 
Altenslein  :  je  trouve  un  chevalier  Louis  d'Altenslein ,  pré- 
sent au  même  tournois. 

8.  Reneck. 

g.  Henneberg. 

10.    Peut-être  Wiclissensiein. 

Ti.   Peut-être  Helmstalt. 

12.   Je  ne  puis  retrouver  l'analogue  de  ce  nom. 

i3.   Probablement  Wildenslein. 

14.  Blankiiiheim. 
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et  de  Viestain  ,  sire  Jean  Cliaule,  vicomle  de  Alilaii . 
elle  seiiineur  de  Brunor  de  Bestille,  le  seigneur 
de  Bavotme. 

S'ensuivent  ceux  de  Hongrie  :  première- 
ment Charles  jNicolaï,  grand  comte  de  Hon^^Tie , 
Martial  Nicolaï  son  fils  ,  conile  de  Tënuse  , 
Wart  ,  seigneur  de  Saesbourg,  gonvernenr  de 
sept  châteaux;  deux  comtes,  ambassadeurs  de 
\ illace,  du  pays  de  Servie,  Verguefiam  ,  Vaida, 
Siar.drias  ,  Peduricolaus  ,  Lasque  ,  Jacobjailis 
de  \  aida,  Lasquedany  ,  son  frère  ,  le  comte  Jean 
de  Carnassie ,  le  comte  Georges  de  Carnassie , 
Penvemervcus,  sire  Laurent  de  Ront  de  Pasto , 
sei'Ji'neur  Tarte  Nicoîaï ,  sire  Chechv  Nicolaï ,  sire 
Janus  Vaida,  grand  maître  d'hôtel  du  roi  Sis'i>- 
mont,  sire  Baufil  de  Symon  ,  Peron  Emerich  , 
Thomas  Perisi .  Besguoy,  Estewan  Nestrepan  ,  Sv- 
waida  ,    Desère   Charpiel ,  maréchal  de  Hongrie. 

Ilem,  les  barons  de  Beliaingne,  qui  furent  pré- 
sents à  ladite  coronalion  auxdits  jour  et  lieu  :  pre- 
mièrement sire  Guillaume  le  Haze  ,  sire  \  incelan 
de  Douy  ,  un  sire  Suit  de  Syda ,  et  trois  barons  de 
son  lignaiTc  avec  lui,  sire  Gaspard  de  Oouv  ,  le  sei- 
gneur d'illebourg  ,  le  seigneur  de  Bleuteiienon  , 
sire  Andrieu  Balesqui.S'ensui\etit  les  barons  de  la 
Basse- Al  le  mai,'"  ne  .  le  seigneur  de  Haussebech  ,  le 
damoi>eau  d'Ercles  ,  sire  Jean  deiNamur,  les  sei- 
gneurs de  Hainaut.  de  Eembourg,  Vinstghen  .  de 
Bêlai,  de  Picquebat  ,  et  deux  autres  barons  avec 
lui  .  de  Berdecle  .  de  WissebourL""  .  et  deux  nu- 
Ires  barou»^    aver    li;i  .  de  Bcrdecte  ,  Havrcrli  ,  de 
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Wjseberche  ,  de  Toncle  ,  sire  Fiilco  de  Honnes- 
tarn  ,  Bougraine,  de  Rainech  ,  les  seigneurs  de 
Holloch,  de  Yesirehourg  ,de  Coniiébourg,  et  deux 
autres  barons  avec  hii,  sire  Florin  du  Bos  ,  les  sei- 
gneurs de  Horne  et  d'Erke,  sireFucho  de  Cologne, 
maréchal  d'Absectes  ,  sire  Othe  de  l'Abecque,  le 
seigneur  de  Zenembercche,  le  sei^-neur  de  Marc  '. 

S'ensuivent  les  ambassadeurs  présents  à  ladite 
corouation  ,  envoyés  d'aucuns  princes  et  d'autres. 

Premièrement  les  ambassadeurs  du  roi  de  Be- 
haingne  ,  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre, 
les  ambassadeurs  de  l'archevêque  de  Mayence  ,  les 
ambassadeurs  du  comte  de  Hainaut,  les  ambassa- 
deurs de  Posti  Romaine,  les  ambassadeurs  du  comte 
de  Savoie,  les  ambassadeurs  du  duc  de  Brabant , 
les  ambassadeurs  du  tluc  de  Luxembourg,  les  am- 
bassadeurs de  l'abbé  Stabuleuse  '  ,  les  audiassa- 
deurs  de  la  cité  de  Cambrai ,  les  ambassadeurs  de 
Cologne  ,  les  ambassadeurs  de  Tulle  %  les  ambas- 
sadeurs de  Verdun.  Item  ,  l'abbé  de  St-Cornille 
deCompiégne  fui  présent  à  ladite  coronation  ''. 

1 .  Là  plupart  de  ces  noms ,  aussi-bien  que  ceux  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  ,  sont  raéconnoissables. 

2.  De  Siablo. 

3.  Toul. 

4.  Voyez,  pour  les  détails  relatifs  au  couronnement  des 
empereurs  d'Allemagne,  la  Bulle  d'or  de  Charles  IV;  le 
!*■■  volume  du  Cérénionial  diplomatique  des  cours  de  l'Eu- 
rope, in- Col.  ;  le  Discours  historique  sur  l'élection  des 
empereurs,  2  à  12  ;  i'Octoviratus  d'Henri  Gunlher  Thule- 
marius,  etc. ,  et  pour  les  noms  des  chevaliers  allemands,  le 
Turnierbuch  de  Rixen. 

FIN     DU    TROISIÈME    VOLUME. 
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